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DISCOURS 

PRÉLIMINAIRE. 


L’histoire femble au premier 
coup-d’œil noffrir qunn théâtre 
d’horreur, ou l’on ne préfente les 
viélimes que pour iiluftrer les bou* 
reaux qui les immolent à leurs par¬ 
lions ; mais elle offre en même-temps 
le tableau précieux des moeurs, & 
cette partie de l’Hiftoire paraîtra 
fans doute la plus intérelîànte, £t 
l’on confidère que les ufages d’une 
Nation la gouvernent , comme le 
caraélère perlonnel gouverne les 
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individus. Eft-ii une fource plus 
féconde en moyens de connaître 
les hommes, Sc de les diriger ? 

Sous ce point de vue, la politique 
des Gouvernemens doit s’en occu* 
per. Elle appercevra que les ufages 
en créant 8c modifiant infenfible- 
ment les mœurs, font par-tout le 
grand reflort des aéfcions des hom¬ 
mes; ils préparent & confomment les 
grandes révolutions des Empires; ils 
étaient l’édifice & le rendent dura¬ 
ble , ou bien ils le minent par degrés 
& le conduifent à fa deftruélion 
totale. Une marche lente couvre les 
progrès du mal , 8c ces progrès 
funeftes ne {ont apperçus qu’au 
moment , où celui qui pourrait 
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appliquer le remède , reçoit lui- 
même une atteinte qu’il ne pourrait 
repouflèr qu’avec des forces qui lui 
manquent. 

Si on laiflê dans l’obfcurité des 
temps ces torrens de brigands qui, 
en ravageant la terre, ont foulé 
aux pieds de petites fociétés qui 
prenaient le titre faftueux d’Empi- 
res; ü l’on excepte encore quel¬ 
ques peuplades , qui après avoir 
accru Rome naiflante , ont porté la 
feule réputation de fes forces, au 
point de lui foumettre plufieurs peu¬ 
ples , par de {impies fommations 
de les héraults ; nulle Nation puif- 
fànte n’a réellement fuccombé fous 
l’effort d’une attaque ou d’une fe- 
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coulle étrangère; nul Empire Soli¬ 
dement établi, n’a jamais été dé¬ 
truit par le fort d’une bataille mal- 
heureufe. La Grèce aflervie par les 
Romains, Rome elle-même anéantie 
par les Barbares, ont moins cédé 
à des forces étrangères, qu’à leur 
affaibliiïèment intérieur. 

Cette vérité n’a pas befoin d’être 
examinée. C’eft peut - être le feul 
point quel’Hiftoireait parfaitement 
éclairci, en traitant de l’origine & 
de la chute des anciens Empires; 
mais l’examen des mœurs 8c des 
ufages aéluels ne pourraient-ils pas 
fervir aufli à éclaircir l’Hiftoire des 
Peuples qui n’auraient même con- 
fervé aucune tradition! Leurs mœurs 
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feront pour eux ce que les marbres 
de Parosont été pour les Grecs, un 
monument plus précieux fans doute; 
il ne faut qu’en favoir déchiffrer les 
caraétères. Le moral de chaque Na¬ 
tion tiendra lieu de fes infcriptions 
antiques ; on y trouvera le type des 
grands événemens qu elle a dû fubir 
dans les fiécles qui ont précédé. Les 
peuples dont les mœurs paraîtront 
les moins fîmples auront aufîi efïùyé 
plus de révolutions ; & celui qui ne 
préfentera dans les fiennes que l’effet 
de l’influence phyfique du climat, 
fera cenfé n avoir point été fùb- 
jugué. 

Si l’on confidère en effet le def- 
potifme tantôt fous la zone torride,' 
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tantôt vers le cercle polaire, croit- 
on que le climat feul ait pu régler 
les mœurs de la Nation que Ton 
obferve alors? Si l’on conçoit encore 
que l’elprit républicain ait précédé 
le delpotifîne, celui-ci aura-t-il effacé 
toutes les traces de l’ancienne li¬ 
berté? Ces révolutions cependant 
ont couvert la lurface du globe, & 
paraiflènt être la véritable caulè de 
cette variété de mœurs qui diffé¬ 
rencie aujourd’hui les Nations au 
point d’avoir altéré û vifiblement 
la reflèmblance naturelle & primi¬ 
tive de toutes le fociétés humaines. 

Rapprochez un Tartare Manchoux 
d’un Tartare de Belïàrabie, vous 
chercherez en vain cet intervalle 



PRÉLIMINAIRE. xj 

de 15*00 lieues qui les féparait ; le 
climat diffère peu ; le gouvernement 
eft le même. Confidérez enluite le 
Grec & le Turc dont les maifons Te 
touchent, vous retrouverez les 1500 
lieues que vous cherchiez ; ils font 
cependant fous le même ciel & le 
même régime : faites remplacer le 
Manchoux au nord de la Chine par 
l’Arabe, qui fous le tropique va le 
raffraîchir aux cataraéles du Nil, 
il offrira plus d’analogie morale avec 
le Tartare qu’il n’en avait avec les 
Egyptiens {es compatriotes; mais il 
contraftera brufquement avec le 
foldat Ruflè en paflànt le fleuve 
Amur; & dans cet examen, on 
appercevra plus diftinélement l’in- 
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fluence du Gouvernement fur le 
caraétère des individus, que l’in¬ 
fluence du climat. On verra les 
forces morales dominer conftam- 
ment le phyfique ,& donner l’expli* 
cation des différentes nuances qui 
paraifîènt les moins explicables. 

C’eft en confidérant fous ce point 
de vue les defcendans de Patrocle Sc 
d’Achille, qu’on apperçoit que fous 
les impreflions du même climat le 
delpotifme qui a dompté les derniers 
Grecs précédemment conquis par 
Alexandre , en imprimant liir eux 
le caraélère de i’efclavage, na pu 
effacer les traces de la pufillanimité 
religieufe , par laquelle l’Empire 
Grec a péri. C’eft aufli en remon- 
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tant à l’époque de la gloire des 
anciens Grecs, qu’on trouverait dans 
le redore de ces premiers Gouver- 
nemens les correctifs d’un climat 
qui invite plus à jouir de la vie, 
qu’à laméprilèr. Lafaiblefle du Bas- 
Empire devait fans doute énerver 
des âmes que la gloire, la liberté, 
la vertu avaient autrefois exaltées ; 
& c’eft fous le joug des tyrans 
aétiiels que le phyfiqué devait re¬ 
prendre Ion empire. Ce phyfiqué ne 
peut être dominé, que par des forces 
morales. Ledefpotifme les anéantit. 
C’eft auffide tous les Gouvernemens 
celui qui influe le moins fur la foule 
que l’on facrifie ; fon grand reflôrt 
n’appuie que fur les principaux 
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inftrumens du malheur des peu¬ 
ples. 

Si le climat que les Turcs habi¬ 
tent, relâche leurs fibres, ledefpo- 
tifme auquelils font fournisses porte 
à la violence; ils font quelquefois fé¬ 
roces. L’opinion de la prédeftmation 
ajoute à leur férocité,& ce préjugé qui 
dans un climat froid les eut rendu 
braves, dans un climat chaud ne les 
conduit qu a la témérité & au fana- 
tifine '. Cette fièvre chaude qui les 

1 Les Turcs ont conftamment donné la preuve 
de cette alTerrion dans leurs querelles particu¬ 
lière , l’ivreflè précédé toujours la vengeance. 
L’aflaflinat eft le feul moyen qu’elle emploie ; ils 
ne bravent aucun danger de fang-froid. Une 
armée Ottomane attaquée fe débande avant d’être 
battue*,mais le premier choc des Turcs, lorfqu’ils 
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exalte, leur fait toujours compter 
pour rien, tout ce qui nefi pas 
Turc, & de cette manière de compter 
avec foi-même réfulte nécelïàire- 
ment l’orgueil & l’ignorance. C’eft 
auffi dans le berceau des Arts, 
dans la patrie de Périciès, d’Euclyde 
& d’Homère que les Sciences n ob¬ 
tiennent aujourd’hui que le fourire 
du mépris. 

Cependant la célébrité a par-tout 

fe déterminent à attaquer les premiers, eft tou¬ 
jours dangereux & difficile à foutenir. On les a 
vu à l’affaire de Grotska , combler de leurs 
morts les foffés d’une Redoute pour s’en emparer j 
& le fanatifme en a porté quelques-uns dans la 
dernière guerre contre les Ruffes, à braver le 
feu de l’artillerie, en allant comme des foux 
hacher à coups de fabre la bouche du canon de 
leurs ennemis. 
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de l’attrait pour les hommes, ils font 
toujours mûs par l’amour-propre , 
mais les motifs font différens ; & 
les Turcs font peut-être les feuls 
qui aient choifi le meurtre pour y 
parvenir, fans avoir allez d’énergie 
pour le commettre de fang-froid. 
Quand le climat porte à la faibleiîe 
en même-temps que le defpotifme 
entraîne à la violence, il faut s’eni¬ 
vrer pour acquérir la force nécef 
faire au crime , 8 c c’eft s’élever 
jufqua la puilfance du delpote que 
de le confommer. 

En réfléchiflànt fur les rapports 
des mœurs & des ufages de chaque 
Nation avec le climat & le Gouver¬ 
nement aétuel, en oblervant avec 

foin 



PRÉLIMINAIRE. XVÎj 

foin les nuances qui réfultent des 
Gouvernemens paffés, t>n voit avec 
effroi la multitude toujours entraînée 
vers le côté le plus vicieux; & corn 
fervant toujours les inftrumens de 
là deftrudtion morale. 

Peut-on en méconnaître l’effet fur 
le peuple le plus célèbre, réduit à 
n’être plus que la dernière des Na¬ 
tions , quoiqu’elle foit encore la 
plus nombreufe & la plus répandue ? 
Les Juifs, qui couvrent la terre de 
leur induftrie, fans y avoir confervé 
aucun droit légitime de poffèflion , 
cédant par-tout aux impreflions du 
Gouvernement où ils fe trouvent , 
confervent encore au milieu même 
de ces divers Gouvernemens, une 
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nuance de leur ancienne théocratie 
dans l’exercice dune efpéce de 
municipalité qu’on leur permet, & 
qui peut feul entretenir cet orgueil 
ftupide qui les rend infenfîbles à 
l’outrage. Les Juifs portent cette 
infenfibilité jufques dans les pays 
froids & montueux , où les hommes 
fortement conftitués font toujours 
courageux & fouvent vindicatifs. 
Le moral domine toujours le phy- 
fîque, lorfque la tyrannie ou l'abus 
de la liberté ne lui rendent pas tout 
fes droits. 

Si pour mieux pefer cette dernière 
afîèrtion, on entreprenait de con¬ 
fronter le caraélère diftinéHf de tou¬ 
tes les Nations, avec leur hiftoire. 
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il faudrait fans doute , diftinguer 
dans la foule des événemens qui 
les ont intérelfées, ceux qui n ont 
été que paffagers,d’avec ceux qui ont 
été luivis de l’incorporation des vain¬ 
queurs & des vaincus. Les torrens 
dégradent feulement la lurface de 
la terre, fans en altérer le foL 
Cette diftinétion eft dîèntieile ,afin 
de ne pas confondre un fou qui 
parcourt l’Afie pour iiibjuguer la 
terre après l’avoir dévaftée ; avec 
Alexandre bâtiflànt Alexandrie , 
pour donner un centre à l’univers, 
& réunir les deux hémilphères du 
globe. Il n’eft pas moins utile 
d’obferver la nature du pays con¬ 
quis , afin de ne pas confidérer fous 
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lemême afpeéi les peuples monta¬ 
gnards qu’on ne domine jamais, Sc 
ceux des plaines qui font toujours 
faciles à liibjuguer. Sous ce point 
de vue, il n’eft point de royaumes, 
il n’eft même pas de provinces qui 
n’offrent des peuples très-effentiel- 
lement différens, quoique confon¬ 
dus fous une même dénomination. 
On y diftinguera aufli facilement 
la différence des effets d’un même 
régime, & cette différence exiftera 
toujours. L’homme tend invinci¬ 
blement vers fa liberté ; dès qu’il 
entrevoit la pofîibilité d’en jouir, 
il fe détermine à le la procurer* 
Dans un pays montueux, il y con- 
fèrve une indépendance que le fite 
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fàvorifè : accoutumé à gravir les 
montagnes, il les franchit fans dif¬ 
ficulté, &ceft de leur fommer qu’il 
brave le pouvoir auquel l’habitant 
des plaines neft pas moins fournis 
par l’habitude que par la nature du 
terrain qu’il habite, & dans lequel 
l’abondance & le repos le confolent 
de l’alïujettilïèment qu’il éprouve ; 
tandis que le feul attrait de la libertéf 
dédommage l’habitant des mon¬ 
tagnes des privations & des fatigues 
quelles lui caufent. 

En parcourant la côte deSyrie, on 
voitledêfpotifme s’étendre fur toute 
la plage, & s’arrêter vers les monta¬ 
gnes au premier rocher, à la première 
gorge facile à défendre ; tandis que 
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les Curdes , les Drufes , & les 

Mutualis maîtres du Liban & de 

* 

rAnti-Liban, y confervent conftam- 
ment leur indépendance , leurs 
mœurs & le fouvenir du fameux 
Facardin. Les Macédoniens ancien¬ 
nement conquis nom pu réellement 
l’être que dans leurs plaines, Sc 
leurs montagnes ont du leur offrir 
le même afyle contre la tyrannie 
des Romains, qu’elles leur offrent 
encore aujourd’hui contre celle des 
Ottomans. Nulle révolution n a 
donc altéré chez ce s montagnards 
les influences du climat. Depuis le 
haros de la Grèce, aucune époque 
intermédiaire, cultivateurs infati¬ 
gables & non moins braves que 
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laborieux, toujours unis pour la 
défenfe de la caufe commune, & 
chacun d’eux fe fuffifant à lui-même 
pour venger une injure perfonnelle, 
ils chantent encore les victoires 
d’Alexandre avec la certitude d’en 
remporter lùr le premier ennemi 
qui fe prélèntera. 

Il neft point de Nation fiir la¬ 
quelle on ait plus écrit que fur les 
Turcs, & peu de préjugés plus 
accrédités, que ceux qu’on a adoptés 
lur leurs mœurs. La volupté des 
Orientaux , l’ivreffe du bonheur 
dont ils jouiffènt au milieu de 
plufieurs femmes ; la beauté de 
celles qui peuplent de prétendus 
Sérails ; les intrigues galantes, le 
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courage des Turcs, la noblefle de 
lèurs aétions , leur générofit.é, que 
d’erreurs accumulées : leur juftice 
même a été citée pour modèle. 
Mais comment fe pourrait-il (dit 
M. de Montefquieu) que le peuplé 
le plus ignorant eut vu clair dans 
la choie du monde qu’il importe le 
plus aux hommes de favoir l 

Cette objeéHoin ne pouvait 
échapper à l’œil du génie ; M. de 
Montefquieu aurait également refu- 
fé aux Turcs cette volupté délicate 
& ces principes de grandeur d’ame 
& de générofité qu’on leurfuppofe; 
il aurait apperçu qu’une Nation 
ignorante ne peut rien pour Ion 
bonheur, parce que fon ignorance 



XXV 


PRÉLIMINAIRE. 

tient à un principe qui détruit tou¬ 
jours & n édifie jamais.' 

Qu’un particulier en France ou 
en Angleterre {oit ignorant, mais 
qu’il foit riche, il y jouira toujours 
d’une apparence de bonheur qui 
pourra faire illufion. Sa maîtreflè 
fera aimable , il parviendra même 
à en avoir plufieurs qui s’accorderont 
enfemble ; le bon goût régnera dans 
fes meubles , il fera bien vêtu , 
voituré commodément, l’habitude 
d’emprunter les idées des autres fera 
difparaître jufqu’à fon ignorance. 
C’eft un corps opaque placé dans 
une grande maffe de lumière. Chez 
une Nation éclairée, les richefîes 
procurent tout ; elles ne font chez 
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un peuple ignorant quun fardeau 
d’autant plus à charge que ne trou¬ 
vant rien à acquérir, on fe borne à 
conferver avec foin. On tient encore 
davantage à l’art d’amaflèr les ri- 
cheflès, quand l’impolfibilité d’en 
jouir n’offre que la ftériie reilource 
de les accumuler. 

Il ne fuffit pas non plus d’être 
riche pour jouir véritablement de 
fon bien, dans la cia de des hommes 
opulens , les heureux font rares, 
parce qu’il eft plus aifé d’abufer 
que d’ufer. C’eft peut-être le feul 
cas, où l’ignorance prend le moyen 
le plus facile ; mais on ne peut dis¬ 
convenir qu’il faut des connaiflàn- 
ces, pour jouir, comme il faut de 
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la fobriété pour fe conlerver une 
bonne fanté. 

Si ces réflexions fè préfentent à 
qui veut & peut réfléchir, comment 
fe fàit-il que deux fiécles de com¬ 
merce entre l'Europe & les Turcs 
n’aient encore produit que des no¬ 
tions fauflès, 8c pourquoi celui qui 
lit pour s’inftruire devrait-il ajouter 
plus de foi à celles que je vais lui 
préfenter ? Quels font mes titres 
pour en être cru 1 

Voilà des réflexions qu’on n’a 
point faites fur les prétendues Lettres 
de Milady Moritagu ; elles ont plu, 
c’était ce qqe l’Auteur délirait, & 
ce dont le Leéleur fe contente trop 
fouvent. Le tableau de la tête d’un 
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Cadi qu un Jéniflàire vient offrir à 
cette Ambafïàdrice, à la place des pi¬ 
geons qu elle demandait, & qu’onne 
pouvait trouver, devait en effet plaire 
davantage que le tableau de la mort 
des trois Favoris de Sultan Mahamout 
que ce Prince dût facrifier à la fuite 
d une infulte faite à un autre Cadi . 

1 Sultan Mahamout avait donné toute fa 
confiance au Kifiar Aga, celui-ci à un jeune 
Turc nommé Soliman , 8c ce dernier s’était 
livré à Yacoub, Banquier Arménien ; ce Trium¬ 
virat n’était occupé qua exciter 8c-à ferrir les 
plaifirs du Sultan. Ce moyen qui fourniflait à 
l’avidité des Favoris, affluait aufll leur crédit. 
Ils gouvernaient l’Empire, toutes les Charges 
étaient vendues au plus offrant; leurs Sous-ordres 
difpofaient du moindre emploi ; parvenus enfin 
à ce degré d’infolence, qui fe révolte contre le, 
moindre obftack, un de leurs gens^fa menacer 
de fon fouet le Juge de Scutary ; celui-ci éleva 
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Le ridicule du premier trait fe 
cache fous {a. gaieté ; le fécond ne 
préfente que l’abus du delpotifme , 
& la faibleffe du defpote ; il fait 
frémir l’humanité. 

Mais il n’y a rien de fi commun 
quand on ne fait pas la Langue du 
pays ou l’on voyage, que de pren- 

Ia voix & fit parler la Juftice. Sa maifon fut 
abbatue dans la nuit, & cette manière d’étouffer 
la plainte produifit un tel mécontentement que 
chaque jour il fe manifeftait par quelque nouvel 
incendie, moyen non moins étrange pour fe faire 
écouter du Souverain j cependant il eut allez de 
fuccèspour déterminer le Grand-Seigneur à faire 
couper la tête à fes trois Favoris , & comme il 
était accoutumé par eux à varier fes plaifirs , il 
aflifta à l’exécution du jeune Soliman & de 
Yacoub, celle du Killar Aga fe paflà dans l’inté¬ 
rieur de la Tour de Léandre. 
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dre & de donner des notions faufles 
avec la meilleure foi du monde, & 
avec le plus grand defir d’être exaét. 
En réfléchiflànt fur ce que Milady 
Montagu raconte de fon Jéniflâire, 
du Cadi 8c de fes pigeons, je re¬ 
trouve dans le génie de la langue & 
de la nation Turque, ce qui a dû la 
tromper, nonobftantla traduélion lit¬ 
térale que fon Interprête a pu lui faire 
de la réponfe du Jéniflâire. En effet, 
fatigué de fes courfes pour trouver 
des pigeons, qui moins foignés en 
Turquie y font plus fauvages, peut- 
etre même repouflë brutalement par 
le Cadi, que les prétentions de la 
Voyageufeauront excédé,ce foldar 
iè fera permis de demander , fi on 
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voulait qu’il apportât la tête du Cadi; 
8c fi l’on ajoute à cette réponfè l’air 
& l’accent de l’impatience, on fen¬ 
dra qu elle annonce plus de mépris 
pour l’Ambafladrice que pour le 
Juge ; & voilà ce que l’Interprète 
n’aura pas rendu avec allez de fidé¬ 
lité à Milady Montagu. 

C’eft ainfi que lesVoyageurs privés 
du feul moyen qui peut les faire 
voyager avec fruit, ont écrit Sc 
accrédité une foule d’abfurdités, 
{ans avoir d’autres torts, que de ne 
s’être pas allez méfié d’eux-mêmes. 
Ce jugement doit paraître impartial 
& modéré. 

Une réflexion fe préfente cepen¬ 
dant contre ceux qui iifent avec con- 
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fiance ce fatras de rêveries. J’en ex¬ 
cepte ceux qui aiment à rêver,& je ne 
m’adrefle qu a ceux qui veulent s inf 
traire. Comment des contradictions 
abfurdes peuvent-elles vous échap¬ 
per 1N’exifte-t-il point des règles sûres 
pour démêler la vérité ? Croirez- 
vous , quand on vous ta dira, qu’un 
manchot fe foit fervi de les deux 
mains, & quun borgne ait fermé 
fon œil pour y mieux voir? Et fi 
vous ne croyez pas de fembiables 
fottifes, comment pourrez - vous 
croire que le delpotifme ne détruite 
pas les facultés qui rendent l’homme 
heureux ?Etablilîèz ce monftre poli¬ 
tique; voyez-en les réfultats, fuivez- 
en les détails, combinez-en les rap¬ 
ports. 
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ports, 8c l’on ne pourra plus vous 
tromper que fur le coloris, & fur 
quelques détails peu importants ; 
n eli-ce pas encore aflèz pour accré¬ 
diter 8c perpétuer bien des erreurs! 

Je tomberais moi-même dans ce 
défaut, fi en écrivant fiir les Turcs, 
je me livrais aux fentimens qu’ils 
m’ont infpiré. Il faut être de bon 
compte , 8c fe méfier de fon pro¬ 
pre jugement. C’eft en vivant au 
milieu d’eux pendant vingt-trois 
ans,& dans differentes circonftances, 
que j’ai pu les connaître '. Je n’ai 

1 Les principes que j'ai établi, fur la néceiîîté 
d’apprendre la langue d’une Nation qu’on veut 
étudier, ne doivent pas laifler de doutes fur les 
foins que je me fuis donné pour acquérir ce 
premier moyen de connaître les Turcs. 

I. Partie. 
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donc pu les juger que fur la maniéré 
dont ils fe font préfentés à moi. Les 
préfenter de même, faire parcourir 
la même chaîne d’événemens à ceux 
qui voudront s’éclairer , c’eft leur 
donner le même moyen. Que leur 
importe l’impreffion que j’ai reçue 
d’un tableau que je puis leur offrir ! 

Cette réflexion m’a décidé à 
nécrire que le Journal de mon 
féjour en Turquie, en Tartarie, & 
celui de mon dernier voyage dans 
toutes les Echelles du Levant : je ne 
me permettrai que les obfervations 
néceffaires pour éclaircir les faits, 
fans jamais hafarder des détails qui 
m’auraient perfonneliement échap¬ 
pé. Confentir à ignorer eft un grand 
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moyen d’inftruétion, 8c convenir 
qu’on ignore doit être fans doute 
pour le leéfeur un grand motif de 
confiance. Ce n’eft pas là le fyftême 
qu’ont adopté ces Voyageurs fi enj- 
prefles à faire pénétrer leurs leéfeurs 
dans l’intérieur du Sérail * intérieur 
abfolument impénétrable. L’étude 
des mœurs, celle de l’influence du 
climat & du gouvernement, l’exa¬ 
men des ufages particuliers, font 
cependant la feule échelle qui puilîè 
franchir les murs de l’ancienne 
Bizance 1 ; mais de tous les objets 
d’étude que préfente une Nation 
telle que celle des Turcs, celui qui 

1 L’enceinte de l’ancienne Bizance ne contient 
aujourd’hui que le Sérail du Grand-Seigneür. 
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concerne les femmes eft-il donc le 
plus intéreflant ? 

Qu’importe à l’humanité qu’un 
particulier auquel la fortune & les 
préjugés de fon pays donnent la 
libre jouiflance de quarante femmes, 
les raflêmble & les garde dans fon 
bercail l Ce tableau n’invite qu’à 
gémir fur ce grouppe de malheu- 
reufes viélimes, & l’on peut, fans 
examen, garantir quelles n’y font 
pas réunies fans éprouver quelque 
impatience; mais ce qu’il importe 
de connaître , c’eft fans doute , 
l’effet qui réfulte de cet étrange état 
des chofes, le plus éloigné qu’il foie 
poflible de l’état de nature; la réfle¬ 
xion feule en donnerait la lolution. 
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l'examen des mœurs confirmerait 
les réfultats. 

Les circonftances dans lefquelles 
je me luis trouvé , ne pouvant 
m’offrir que peu d’occafions de 
parler des femmes Turques, je crois 
devoir efiàyer de remédier au défor- 
dre des idées qui fe font répandues 
à leur égard, en faifant quelques 
obièrvations fur la pluralité des 
femmes, fur leur manière d’exifter 
dans ce trifte genre de fociété , 
enfin fur les abus qui réfultent de 
cette affociation même. 

En commençant par cet objet, 
je fervirai également l’impatience 
du public & la mienne; s’il efi 
emprefîe de pénétrer dans l’intérieur 

c 3 
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des harems il partagera bientôt 1 im- 
patience que j’ai d’en fortir pour me 
livrer à un examen plus digne de lui. 

Le Coran qui réunit le culte relb 
gieux, la morale, les ioix civiles 
Sc criminelles, & qui moyennant 
le droit d’interprétation attribué 
aux Juges, pourvoit à tout, reftreint 
les Turcs à quatre femmes Nikiah ~ 
lus, mariées ; mais le mariage chez les 
Mahométans rieft quun aéte civil, 

1 Harem ne veut jamais dire que l’apparte¬ 
ment des femmes , l’enclos qui les concerne , il 
ne faut donc pas le confondre avec férail, qui 
ne veut dire que palais. Tous les Turcs ont un 
harem, le Vifir même n’a point de férail. Les 
Aminiladeurs des Couronnes ont un ferait & 
n’ont point de harem. Le Grand-Seigneur a l’un 
8c l’autre. 
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un contra# paffé devant le tribu¬ 
nal du Juge, qui dans ce cas ne fait 
que l’office de Notaire. La dot ainfi 
que le trouifeau, l’objet le plus 
important, font inventoriés dans 
cet a#e. Voilà fes reprifes dans le 
cas de répudiation : cet a#e fe 
nomme Nikiah. 

Il fe pratique encore une autre 
elpèce de mariage, qui en fixant 
également la fomme des reprifes, 
marque l’époque de la répudiation. 
Ce contrat fe nomme Kapin, & 
n’eft, il proprement parler, qu’un 
marché fait entre les parties pour 
vivre enfemble à tel prix pendant 
tel temps 1 . 

1 Quand il eft permis à un feul homme de 

C 4 
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Une autre loi quon nomme 
Namekrem , défend aux filles nubiles 
& aux femmes de lailîèr voir leur 
vifage à dévouvert à aucun autre 
homme qu'à leur mari. Cette loi 
n’eft pas fans doute favorable aux 
mariages d’inclination. Un Turc 
époufe donc la fille de fon voifin, 
ou fa veuve, fans la connaître ; il 

s’emparer de quarante femmes & de les garder 
tous la clef, les trente-neuf hommes que ce par¬ 
tage inégal prive de la plus douce-confolatior* 
accordée à l’humanité , méritent aulC quelques 
ménage mens. On voit par-tout qu’une loi qui 
contredit la nature , entraîne une loi qui defa- 
voue la première. De-là le mariage au Kapin , 
Igs alÿles en faveur des débiteurs , les établilfe- 
mens pour les enfans-trouvés ; les Gouverne- 
mens relfemblent à ces joueurs forcenés qui fç 
foadle.cte.nt , & ne fe corrigent jamais. 
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ne peut fe décider que fur le rap¬ 
port de fes propres femmes, ou des 
entremetteufes. 

Il ne faut que réfléchir un inf- 
tant pour appercevoir que la loi du 
Namekrem ne peut être obfervée 
aufli fcrupuleufement par les fem¬ 
mes du peuple , qui agiflènt, que 
par celles de la claflè aifée qui 
fe repofent. L’artilàn a donc quel¬ 
quefois la reflôurce de fes yeux, 
pour diriger fon choix, quand le 
défaut de fortune annulle pour lui 
le droit de pluralité. 

Le malheur a prefque toujours 
fon dédommagement ; il n y a que 
l’abus du bonheur qui en foit privé. 

La pluralité des femmes eft dans 
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ce dernier cas, elle aftreint à des 
dépenfes confidérables : quel eft 
l’homme en état d y fuffire ? 

Excepté ceux qui font dans le 
commerce, 8c qui riches de leur 
économie doivent être exclus de la 
clafle des gens faftueux, les Turcs 
ne parviennent à l’opulence que 
par les emplois ; ils ne les obtien¬ 
nent que par la faveur des Grands 
qui fe font élevés de même. Leur 
fortune eft en capitaux que leur 
avidité accumule , que la terreur 
enterre, que le luxe diflipe , 8c 
que le cafuel renouvelle. L’incer¬ 
titude de leur pofition ajoute encore 
à l’empreflèment d’acquérir 8c de 
diflîper. 
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Les Turcs laiflènt rarement de 
grandes fortunes à leurs enfans. Des 
fommes aflez confidérables pour 
fuffire à des partages, le feraient 
allez pour exciter l’avidité du Sou¬ 
verain; il trouverait dans la manière 
dont elles font acquifes des prétextes 
fùffifans pour s’en emparer. 

Un Turc ne peut donc en général 
fe trouver allez riche pour entre¬ 
tenir un harem un peu conlidérable, 
que lorfqu’il eft parvenu par la faveur 
de fon Patron à des emplois dont 
l’autorité eft grande, & où cette 
autorité devient lucrative à propor¬ 
tion de l’abus qu’il en fait. 

Jufques là confondu dans la foule 
des jeunes gens qui par le même 
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motif d’ambition font attachés au 
même Maître, réduit à ne vivre 
qu’avec des hommes , entraîné par 
la fougue de fes pallions , féparé 
des femmes , animé par leur voifi- 
nage, s’il doit céder à la nature, il 
ne peut que s’en écarter. 

On voit déjà que les femmes 
Turques ,■ celles qu’on ne peut fe 
procurer fans les époufer, & qu’on 
ne peut connaître avant, font égale¬ 
ment réduites à ne vivre qu’entr elles. 
Quelle doit être leur éducation l 
Nées dans l’opulence, elles font, ou 
filles d’une femme légitime, ou filles 
d’une efclave favorifée un moment. 
Leurs frères & leurs fœurs auront 
eu des mères différentes, qui ne 
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différeront pas des efclaves réunies 
dans la même maifon. Sans aucune 
occupation que la jaloufie qui les 
anime les unes contre les autres , 
Sachant à peine lire & écrire, & ne 
lifant que le Coran ; expofées dans 
des bains d’étuves à tous les incon- 
véniens d’une tranfpiration forcée & 
trop fréquemment répétée, pour ne 
pas détruire la fraîcheur de la peau 
& la grâce des contours, avant 
même qu elles foient nubiles; indo¬ 
lentes par orgueil , & fouvent 
humiliées de l’inutilité des moyens 
employés fous leurs yeux pour 
plaire au propriétaire :* deftinées 
enfin au même fort, fans efpérer 
de plus grands fuccès : quel agré- 
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ment de telles femmes pourront- 
elles répandre fur la vie de celui 
qui les époufera ? Mais il n’a pas 
compté fur elles pour Ion bonheur : 
voyons s’il a mieux calculé l’avan¬ 
tage de multiplier fes efclaves, qu’il 
a le droit de choiiir, qu’il peut épou- 
ler lans formalité, qu’il a même le 
droit d’affranchir, droitplusprécieux 
làns doute. 

C’eft ici le moment de fixer les 
idées fur les efclaves Géorgiennes 
& Circafliennes, dont la beauté eft 
fi célèbre. Il importe peut-être en¬ 
core plus de déterminer les loix de 
l’efclavage en Turquie, & les hom¬ 
mes font déjà allez coupables, fans 
qu’une opinion vague & mal fondée 
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ajoute encore à leur monftruofité. 

Non plus que les Turcs, les 
Grecs , les Arméniens , les Juifs 
même ne font fournis à aucun 
efclavage naturel. Le defpotifme 
du Sultan ne pourrait s’emparer 
d’une fille, quelque paillon quelle 
infpirât à fon Souverain; & quoique 
le fang Grec préfente encore les 
mêmes formes qui ont fervi de mo¬ 
dèles aux Praxitelles, les annales 
Turques n’ont encore fourni aucun 
exemple de cette attrocité. 

La Géorgie & la Circalîle ne 
font pas plus lujettes à l’efclavage, 
qu’aucune autre province plus direc¬ 
tement 1 foumilèà la domination du 

1 La Géorgie eft plutôt une dépendance de la 
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Grand-Seigneur; mais le droit de 
la guerre y fupplée au défaut du 
droit naturel. Il a procuré aux 
Turcs près de vingt mille efclaves 
enlevés par le Kam des Tartares, 
dans la nouvelle Servie, & rendus en 
partie aux Rulîèsà la paix. Krim-Gue- 
ray qui commandait cette expédition 
avait précédemment, en fuivant le 
même droit, dévafté la Moldavie , 
fans égard pour la fouveraineté du 
Grand-Seigneur. Il ferait encore 
du droit dé la guerre en Turquie , 
qu’une Province qui fe révolterait, 

Perfe que de la Turquie j mais le Prince Héra- 
clius a profité des troubles qui ont dévafté les 
Etats de fon fuzérain, pour jouir d’une forte 
d’indépendance. 


fût 



I-K E L I M I bï A I 5. É. XI'. X 

fût livrée au pillage, & fes habitans 
réduits en efclavage. Voilà le droit 
public de toute l’Afie, & c’eft fur 
des principes, auiîi férôces qûe la 
moitié de la terre- eft encore goit* 
veinée, & que la Géorgie & la 
Circafîîe approvisionnent le marché 
des efclaves de Confiniitinople 1 . 

Les incurfions des.Tartares Lelguis 
y fournirent conftamment* Ces 
Tartares font placés, entre la mer 
Cafpienne & la mer Noire , entre la 
Géorgie & la Circaflie, & toujours 

1 L’idée qu’on attache à une belle Efclavé de 
Géorgie ou de Circaflïe fe réduit donc , à ce 
qile toutes les Efclaves en Turquie? qui ont 
quelque beauté, font néceflairèment Géorgiennes 
ou Circaflîe'nnes, &cela ne prouve nullement 
quellesfoient toutes belles. 

I. Partie , 


d 
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en état de guerre avec les peuples 
de ces deux provinces ; ils trans¬ 
portent à la côte Orientale de la 
mer Noire les efclaves qu’ils y ont 
faits, & les vendent aux marchands 
Turcs, qui s*y rendent par mer à des 
époques marquées. Les habitans de 
cette côte enlèvent aulîi aux villages 
voifins, leurs compatriotes, dont ils 
font commerce. On allure que les 
pères & mères y vendent quelquefois 
leurs enfans. 

Un pays plus froid par les mon¬ 
tagnes que par fa latitude, un peuple 
allez miférable pour vendre fes 
enfans, allez mal gouverné pour fe 
les dérober, alTez faible pour céder 
à des rapines étrangères, n annonce 
aucun genre de recherche ni d edu- 
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cation. Les j enfans font donc les 
feuls efclaves dont on puiflè fcrigner 
la beauté & préparer les grâces. 
L’avarice du marchand s’en occu¬ 
pera , il cherchera même à aug¬ 
menter la valeur de' fon efclave par 
quelques talens agréables; une danfe 
indécente accompagnées de t caf* 
tagnettes y mettra le plus- grand 
prix. 

Milady Montagu allure que ces 
danfes font voluptueufes. J’ai vu dans 
ce genre ce qu’il y avait de plus 
parfait, les maîtres de l’art : mais 
je n’ai point de terme pour les 
décrire, & je n’emploierai jamais 
celui de volupté pour les peindre. 

Je pourrais ajouter que les dan- 
feufes en Turquie y fontméprifées, 

d2 
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& qu’une efclave qui par ce talent 
aurait plu à~ Ion Maître, céderait 
hiencot de l’exercer, Aulîi n’y font- 
eMerdeftmées qii à réveiller^: rani¬ 
mer des automates; la beauté ne 
pe^t yüiffire, l’indécence a plus de 
fiiccès. Les grâces; la vivacité, l’ex* 
prelTion ont feules celui de féduire, 
& < peuvent fe padèr de la régularité 
des traits ; tandis qu’une noncha¬ 
lante dignité, une ignorance pro¬ 
fonde rend la heauté mêmeinfipide. 

C’efl aufîli’effet que les femmes 
Turques font fur le Maître. J’ai été 
à portée de me convaincre par mes 
amis, qu’excepté quelque nouvelle 
efclave, qui peut piquer* leur curio- 
fité, le harem ne leur infpirait que 
du dégoût. Nombre de Turcs n’y 
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entrent que pour y rétablir la tran¬ 
quillité , quand la Surintendante ne 
peut y fuffire ; mais fi Ton y punit 
févérement le défordre ,°on ne peut 
en détruire les caufes. Ce défordre 
né de la contrainte & de la réunion 
de plufieurs femmes, devait être le 
fécond réfultat de la loi qui établit la 
pluralité. La nature également con¬ 
trariée dans les deux fexes, devait 
auffi également les égarer. 

■jf.'La réunioni des femmes fait en- 
comique conftamment obfervées par 
leurs compagnes, elles ne cherchent 
pas même 0 à difîimuler leur goût, 
ni leur jaloufie, elles ne doivent 
cacher que leur querelle. Trop 
heureufes encore fi la nature cal¬ 
mée , aflbupie & trompée, ne les 
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pouffe pas à s’échapper de leur pri- 
fon, pour courir après la réalité, 
excès dont elles font toujours les 
viétimes , & dont j’aurai occafion de 
parler. 

A quelque gêne que foient afiu- 
jetties les femmes Turques par les 
ufages, on ne doit pas croire ce¬ 
pendant qu’elles ne puident envoyer 
leurs efclaves en commiffion, & 
fortir elles-mêmes pour acheter ce 
quelles défirent. Je ne connais point 
de Turc qui les privent de cette 
liberté;ellesfortent même fréquem¬ 
ment enfemble pour aller à la pro¬ 
menade ou en vifite dans d’autres 
harems; & dans ce dernier cas , la 
llriéle règle obligerait le Turc dont 
les femmes font vifitées à ne pas en- 
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trer dans Ton harem pendant qu’il y 
a des femmes étrangères ; mais com¬ 
bien de moyens n’a-t-il pas pour 
éluder la loi, & li les parties font 
d’accord, qui réclamera en fa fa¬ 
veur ? 

Si les rues font remplies de fem¬ 
mes qui vont & viennent librement 
pour leurs affaires ; fi les harems les 
mieux fermés s’ouvrent fouventpour 
en laifîèr promener le troupeau , il 
ne faut pas en conclure avec Milady 
Montagu que les intrigues galantes 
font favorifées dans les boutiques, 
où les femmes s’arrêtent quelquefois; 
elles y feraient facilement obfervées. 
Ce n'eft auffi que dans la campagne, 
ou fur les rivages de la mer les plus 
écartés, que le défordre va chercher 
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un afyle,cn s’étourdilîant fur le dan¬ 
ger d’y être découvert par les gardes 
qui furetent les lieux les plus cachés. 

Le Boftandgy Bachi, dont le pou¬ 
voir s’étend toujours à plufieurs 
lieues autour de la réfidence du 
Grand-Seigneur, a efîèntiellement 
l’infpeélion fur ces prétendues intri¬ 
gues galantes ; il fait à cet égard, 
l’Office de Lieutenant de Police. 
C’ell le cafuel le plus important de 
fon emploi ; il en réfulte des abus 
affreux. J’aurai occasion d’en parler 
dans le cours de mes Obfervations, 
& je viens d’en faire allez fur les 
femmes Turques , pour préparer le 
Leébeur fur ce qu’il me relie à en 
dire. 
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Première Partie. 

La mort de Sultan Mahamout & celle 
de M. Défalleurs déterminèrent la million 
de M. de Vergennes à Conftantinople. 
J’eus ordre de l’accompagner , pour y 
apprendre la Langue & m’inftruire fur 
les mœurs & le gouvernement des Turcs. 
Embarqués à Marfeille fur un bâtiment 
marchand nolifé par le Roi, nous fîmes 
voile dans les premiers jours d’Avril 
17 j j , ôc notre navigation traverfée par 
/. Partie. A 
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les vents contraires ne nous permit d en¬ 
trer dans le détroit des Dardanelles que 
vers le 18 Mai. Nous apperçumes avant 
d’y arriver une caravelle 1 du Grand-Sei¬ 
gneur , mouillée vis-à-vis de Ténédos , 
& fa félouque cinglant vers nous, nous 
joignit par le travers de la côte deTroyes; 
elle était envoyée pour nous connaître ; 
mais la crainte de la pefte nous fit déli¬ 
rer d’éviter toute communication. Feu 
mon pere, que le Roi envoyait avec 
M. de Vergennes à Conftantinople où 
il avait déjà fait plufieurs voyages, & 
qui parlait la langue, obtint que les 
Turcs ne montafîient point à bord, & 
jugea convenable de récompenfer par 
quelques bouteilles de liqueurs , l’Offi¬ 
cier qui commandait cette félouqne. 
Le Moufle chargé d’aller chercher ce 
préfent apporta fix phioles d’eau de la- 


* Vaiflceu de guerre Tare. 
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vànde, & l’on voulait réparer cette 
erreur, lorfque mon pere affura que 
cela était égal. On livre l’eau de lavande, 
ôc nous nous féparûus ; mais l’impatience 
du Turc attira bientôt notre attention : 
il faifït une phiole , en fait fauter le gou¬ 
lot , la vuide d’un feul trait, fe retourne 
& nous fait un figne d’approbation. 
Excepté mon pere, nous craignions tous 
de voir bientôt ce malheureux tomber 
à la renverfe ; cependant nous ne tar¬ 
dâmes pas à nous raiTurer : une fécondé 
phiole ouverte, vuidée & approuvée de 
même nous tranqüilifa fur fon compte. 

Peu de temps après nous fîmes notre 
entrée dans le détroit des Dardanelles, 
ôc le bâtiment ferra fa flamme pour évi¬ 
ter le falut des châteaux, ainfi que celui 
du Capitan Pacha *, dont la flotte était 
mouillée à Gallipoli ; ôc nous mouillâ- 


A a 


1 L’Amiral Turc. 
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mes enfin dans le port de Conllantinople 

le 21 Mai 17? j. 

Cette ville fituée à l’extrémité orien¬ 
tale de l’Europe, près de la mer Noire, 
n’eft féparée de l’Afie que par le Bot. 
phore de Thrace. Ce canal qui fait com¬ 
muniquer les deux mers , verfe dans la 
partie du Sud l’excédent des eaux, que 
le Nord répand dans la mer Noire , & 
que fa furface ne peut évaporer. Des 
courans violens defcendent à cet effet 
du canal, & fe portent fur la pointe du 
Sérail ; ce cap les divife & en intercepte 
une partie, qui après avoir circulée dan» 
le port, en reffort par la rive oppofée 
pour aller rentrer dans la file du premier 
courant. C’eft à ce méchanifme naturel 
que le port de Conllantinople doit 
l’avantage de fe dégager de tous les 
décombres & de toutes les immondices 
qu’on y précipite journellement. La 
mer s’y défend donc d’elle-même contre 
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l’ignorance qui ne prévoit rien, & les 
vaiffeaux de 80 canons peuvent fans dan¬ 
ger y mettre une planche à terre. 

Si l’ambition de dominer l’univers 
étudiait fur la carte, le fite le plus favo¬ 
rable pour y établir la capitale du monde, 
la fituation deConftantinople ferait fans 
doute préférée. Placée entre deux mers, 
cette ville ferait aulïï dans le centre des 
produ&ions utiles & du commerce le 
plus floriffant, fi la preflion du defpo- 
tifme ne brifait pas à vingt lieues à la 
ronde, tous les inftruments de la culture 
& de l’induftrie. Renfermée dans l’en-» 
ceinte de fes antiques murailles, Conftan- 
tinople , du côté de la terre, n’offre au 
voyageur, que l’afpe£t de la deftruâion, 
tandis que les Navigateurs, dans le centre 
d’un immenfe amphitéâtre femblent ac¬ 
courir de toutes parts pour apporter le 
tribut que l’univers doit à fa Métropole. 

L’ancienne Byzance, dont les murs 

A 3 
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fervent aujourd'hui d’enceinte au Sérail 
du Grand-Seigneur , placée fur l’extré¬ 
mité du cap qui ferme le port, préfente 
une forêt de cyprès , dont les cimes do¬ 
minées par une infinité de coupoles 
couvertes de plomb > enrichies de boules 
dorées, fe pyramident avec la tour du 
Divan qui les furmonte. Ce grouppe 
d’une teinte fombre, femble fe déta¬ 
cher du refte du tableau qui n’offre d’ail¬ 
leurs d’autre variété que quelques grands 
édifices épars, dont les maffes font trop 
fortes pour les objets qui les environnent. 
Le port depuis la pointe du Sérail 
jufqu’aux eaux dooices * prolonge fur 


* On appelle ainfi la petite rivière qui fe jette dans la 
mer au fond du port, elle arrofe le vallon de Kiathana. Le 
Grand-Seigneur y a un Kiosk, & Sultan Achmet avait eu 
la prétention d'imiter Marly , en invitant toute là Coût à 
bâtir fur les deux collines qui bordent la riviere ; mais ces, 
édifices ont été détruits par les rebelles qui déposèrent 
Sultan Acjimet. Le préjugé toujours contraire aux imita-, 
rions européennes , fut le prétexte de cette deftniétion & 
l’avidité du pillage, le véritable motif. 
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plus de deux mille toifes un des côtés 
du triangle que forme l’enceinte de 
Conftantinople : il eft bordé fur la rive 
oppofée par d’immenfes fauxbourgs qui 
en enveloppant la ville de Galata , pré- 
fentent un tableau dont la richeffe eft 
encore augmentée ôt variée par la conti¬ 
nuité des villages qui fe réunifient ôc fe 
confondent pour border le Bofphore 
jufqu’à fix lieues vers la mer Noire. 
Ces habitations continuées fur la côte 
d’Afie viennent fe rejoindre à Scutary, 
& cette ville placée à la diftance de 
trois quarts de lieue vis-à-vis l’entrée 
du port offre à Conftantinople même , 
le point de vue le plus intéreflant. Les 
bateaux qui traverfent fans ceffe l’efpace 
compris entre ces deux villes, femblent 
unir l’Europe avec l’Afie. D’autres bâti- 
mens fervent le matin à tranfporter les 
habitans des villages du Bofphore, aux 
travaux de la Capitale qui les nourrit, 

A 4 
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ôc le foir à les rendre à leurs foyers ; 
un nombre infini de batelets traverfen t 
le port pour les befoins momentanés 
des habitans, ôc fi l’on y joint les trans¬ 
ports 'pour l’approvifionnement de la 
Capitale, auquel la mer Noire ôc l’Ar¬ 
chipel fourniflent journellement , & 
l’aâivité du commerce étranger, qui 
vient auffi de toutes parts fournir au 
luxe ôc aux vêtemens de cette ville j 
on aura peine à concevoir le mouvement 
dont ce tableau eft conftamment agité. 
Mais fi rien n’égale la beauté du coup-, 
d’oeil que préfente Conftantinople , le. 
charme difparaît bientôt en pénétrant 
dans cette ville. La plupart des rues, 
affez étroites pour que la faillie des toits 
laiffe à peine un paffage à la lumière, 
un pavé de cailloux mal foigné, nulle 
précaution de propreté , ce font les 
moindres défagréments de cette Capi¬ 
tale. Mais je réferve le détail de fes 
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âutres inconvéniens pour les développer 
fucceffivement & à mefure que l’occafion 
s’en préfentera. 

L’étude de la langue Turque pouvait 
feule me conduire à celle des mœurs 
& des ufages de cette Nation; ce fut 
auffi mon premier foin, & je crus devoir 
me refufer aux inftances qu’on me fit 
alors de commencer p^r la le&ure des 
voyageurs qui ont parlé des Orientaux ; 
ce qu’ils pouvaient abréger de mon 
travail, me parut moins utile que les 
erreurs qu’ils pouvaient me donner ne 
me parurent à craindre. 

Mon maître Turc commença par me 
faire apprendre à écrire, c’eft la réglé. 
L’habitude du deffin m’y fit faire quel¬ 
ques progrès ; je lus enfuite, & alors 
les difficultés fe multiplièrent; la fuppref- 
fion des voyelles ’ fuffit pour donner 

1 Les voyelles n’étant exprimées que par des lignes placés 
hors du corps d'écriture, les Ecrivains fe difpenfent d’un 
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une idée de mes premiers embarras & 
du travail pénible & faftidieux qu’il 
me fallut fubir ; mais il y a plus encore : 
les Turcs en fuppléant à la pauvreté de 
leur langue originelle , par l’adoption 
totale de l’Arabe & du Perfan, en fe 
compofant cinq alphabets , dont les 
différens cara&ères font cependant au 
choix des écrivains , ont encore créé 
de nouveaux obftacles à l’inftru&ion, 
& quand la vie d’un homme fuffit à 
peine pour apprendre à bien lire, que 
lui refte-t-il pour choifir fes le&ures, 
pour profiter de ce qu’il aura lu ? 

C’eft eflentiellement à cet inconvé¬ 
nient qu’il faut attribuer l’ignorance des 
Turcs, fur tout ce qui eft du reffort des 
Sciences abftraites. Uniquement occupés 


loin auquel le talent du lecteur doit fuppléer ; il en réfulte 
des difputes littéraires fur les confbnnes dont la valeur peut 
changer le fens ; mais pour éviter le danger de ces difeuf- 
Sons fur le Coran, jamais ce livre n’cft écrit fans voyelles* 



Il 
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à bien peindre leurs caractères & à les 
déchiffrer , leur amour-propre devait 
fe jetter du côté des difficultés de ce 
genre : un double fens, des tranfpofltions 
de lettres bornent l’objet de leurs études 
& de leur littérature , & tout ce que 
le mauvais goût peut inventer pour fati- 
guer l’efprit, fait leurs délices ôc ravit 
leur admiration. 

Mon maître de langue, Perfan d’ori¬ 
gine , grand partifan de la poéfie, 
is’ennyvrait également d’opium & d’eau- 
de-vie , je paffais deux heures chaque 
jour dans cet agréable tête-à-tête : je 
m’occupais fur-tout à employer tous 
les mots que ma mémoire accumulait, 
& je ne fus pas plutôt en état de l’ea* 
tendre , qu’il me demanda d’un air 
empreffé ce que c’était qu’une odeur 
qu’il avait remarquée en entrant chez, 
moi. Je lui montrai un flacon d’eau de 
lavande > & l’exemple du Commandant 
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de la félouque, me fit confentir faits 
peine à un facrifice qu’il defirait, ôc 
qu’il fupporta fans aucun inconvénient ; 
mais je ne crus pas devoir continuer à 
l’abreuver d’une boiffon aufïi dangereufe. 

Mon application à raffembler beau¬ 
coup de mots , & fur-tout mon empref 
fement à les employer, me mirent en 
peu de tems en état de m’expliquer 
païïablement ; & j’étais déjà parvenu au 
point de me palfer d’interprête , lorfque 
M. de Vergennes voulant dans une fête 
affembler tous les Miniftres étrangers, 
ainfi que tous les Européens établis à 
Conftantinople, en ordonna les prépa¬ 
ratifs. Cette annonce excita la curiofité 
de quelques Turcs de diftinêtion qui 
demandèrent à y affilier , & je me 
chargeai d’autant plus volontiers de leur 
en faire les honneurs, que je voyais 
une nouvelle occafion de m’exercer 
dans leur langue. 
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J’étais nouvellement marié, & la 
liaifon qui exiftait entre le plus confi- 
dérable de ces Turcs & mon beau-pere, 
ajoutait à l’intérêt que lui infpirait 
mon zèle à m’inftruire. Il me pria en 
arrivant de lui faire remarquer Madame 
de Tott dans le nombre des femme» 
qu’il appercevait, & bientôt attentif 
à fes moindres mouvemens, il la fuivit 
des yeux, & paroiffait inquiet, fi elle 
lui échappait un inftant dans la foule. 
A cette inquiétude près le coup d’œil 
de cette fête femblait abforber mes 
Turcs, dont les queftions fur ce nouveau 
tableau n’étaient pas moins réjouilfantes 
qu’inftru&ives pour moi. 

Cependant un menuet ouvre le bal : 
on me demande quel eft le danfeur ? 
c’eft l’Envoyé de Suède. Quoi ! me dit 
le Turc avec furprife .... l’Envoyé de 
Suède ;... le Miniftre d’une Cour alliée 
à la Sublime Porte ! .... nouvel» n’eft 
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pas poffible ..... vous vous trompé > 
Voyez mieux. Je ne me trompe point > 
lui dis-je, c’eft lui : oui, lui-mêmev 
Le Turc alors convaincu , baifla les 
yeux, réfléchit & fe tut jufqu a la fin 
de ce menuet auquel un autre fuccéda : 
nouvelle queftion pour en connaître le 
danfeur : c’eft l’Ambafladeur de Hollande 

.Oh, pour celui-là , me dit le Turc 

gravement, je ne le croirai jamais. Je 
fais, continua-t-il, jufqu’où peut s’éten* 
dre la magnificence d’un Ambafladeuf 
de France ; & malgré ma furprifb, j’ai 
pu porter cette opinion jufqu’à con¬ 
cevoir qu’il fût aflez riche pour faire 
danfer un Miniftre du fécond ordre ; 
maie à quel prix pourrait - il obtenir 
ce fervice d’un Ambafladeur ? Il ne 
peut exifter entr’eux cette énorme diffé¬ 
rence. J’employai alors tous les mots 
Turcs que je fâvais pour lui faire enten¬ 
dre que ces Minières étaient l’objet de la 
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fête, qu’ils n’en étaient pas les baladins, 
qu’ils y danfaient pour leur plaifir, que 
l’AmbalTadeur de France y danferait lui- 
même. Je perfuadai difficilement. Cepen¬ 
dant un objet que le Turc croyait fans 
doute plus intéreffant l’occupa bientôt 
tout entier. Je ne vois plus votre femme, 
me dit-il.... Ah ! bon la voilà... Mais 
quelqu’un lui parle ! courrez vite rom¬ 
pre cet entretien. Pourquoi donc , lui 
dis-je ? Il s'expliqua alors plus clairement 
& j’entreprenais de le tranquillifer , 
lorfque Madame de Tott, continuant 
à eau fer, entra dans le Sallon du jeu 
& difparut. Le Turc alors perdant toute 
contenance, fe leve ôc m’entraîne ; je 
me laide conduire, & le fpe&acle de 
plufieurs tables où des femmes & des 
hommes fe difputaient, n’était pas fans 
doute celui que fon amitié redoutait 
pour moi. 

Le fouper fut fervi , & mon ami 
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s’appefcevant qu’on fe diftribuâit aux 
différentes tables , voulut s’en aller. 
Une inquiétude d’un genre plus férieux 
paroifTait l’agiter. Jô le prefTai de voir 
la fin de la fête. Tout eft fini, me dit-il 
vivement , ils commencent a boire. 
Laiffez-nous aller ; & fi vous m en croyez 
emmenez votre femme & retirez-vous 
âuffi. J’entends, lui dis-je ; mais raffurez- 
vôus , tout fe paffera plus tranquille¬ 
ment que vous ne penfez. J’infiftai & je 
parvins à promener mes curieux autour 
des tables & à les faire affeoir à celle 
qu’on leur avait préparée. Quelques 
verres de liqueurs , en leur donnant du 
courage, achevèrent de les perfuader ; 
ils relièrent jufqu’au matin, ôc m’ap¬ 
prirent en me quittant que fi pareille 
fête fe donnait entre-eux, elle ne fini¬ 
rait pas fans trente affalTmats. 

Les connailfances morales que je 
- venais d’acquérir, m’engagèrent à me 

formée 
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former des liaifons capables de les 
étendre. Murad Mollach de la famille 
de Damat Zadé, qui depuis la conquête 
de*Conftantinople a dorlné dans chaque 
génération des Muftis à l’Empire , 
deftiné lui-même à cette dignité, fut une 
de cellès que je cultivai le plus. J’aurai 
fouvent occafion d’en parler, & ce que 
j’aurai à en dire, en développant fon 
cara&ère , fervira également à éclairer 
fur celui de fa Nation. 

Pour fuivre à peu près la marche des 
événements dont j’ai été le témoin, 
jettons aêhiellement un coup - d'oeil 
fur les incendies, qui ravagent trop 
fréquemment Conftantinople pour n’en 
pas faire mention. Je choifis le plus 
frapppânt des tableaux de ce genre, je 
veux dire 1 incendie qui confuma les deux 
tiers de cette immenfe ville peu de tems 
après notre arrivée. 

Le Palais de France fitué dans le 
/. Partie, B 
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fauxbourg de Péra ; domine le port & la 
ville de Conftantinople. Le feu prit le 
matin dans une maifonprèsde la Marine 
& des murs du Sérail. Le vent qui 
foufflait du Nord , fit que l’incendie 
prolongea ces murs & atteignit vers 
les fept heures le Palais du Vifir fitué 
à mi-côte. Le Grand-Seigneur s’y était 
tranfporté ; mais ni fes ordres , ni les 
efforts qu’on fit pour préferver cet im- 
menfe édifice ne purent le garantir , 
& le foyer qu’il forma donnant une 
nouvelle a&ivité aux flammes , l’in¬ 
cendie continua à s’étendre dans le lit 
du vent avec la plus grande rapidité. 
On pouvait cependant efpérer qu’en 
s’approchant de Sainte-Sophie la maffe 
de cet édifice lui donnerait des bornes ; 
tous les fecours s’étaient portés de ce 
coté, & l’on fe flattait d’y arrêter le 
progrès des flammes quand le plomb 
de la coupole t fondu par la chaleur 
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de l’atmofphère, ruiflelant par les goût- 
rieres de pierres fur la foule des gardes 
& des travailleurs , lailfa un champ 
libre àl’a&ivité du feu. Dès ce moment 
on ne penfa plus à le contenir, & l’on 
confentit à lui laiffer dévorer tout ce 
qui fe trouvait fur la direètion du vent, 
jufqu’aux murs de la Marine, de l’autre 
côté de la montagne. La confirmation 
était générale, & cependant on s’efti- 
mait heureux de voir l’incendie arrivé 
à ce terme, quand le vent fautant à l’Eft 
avec violence, prit en travers cette 
ligne de feu fur plus de douze cent toifes 
d’étendue. Les flammes pouflfées alors 
vers le centre de la ville formèrent 
treize branches de feu, dont les racines 
en fe réunifiant fucceflivement firent 
bientôt de Conftantinople une mer en¬ 
flammée. 

Les efforts qu’on fit alors, au lieu 
d’être fecourables, ne firent qu’ajouter au 

Ba 
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défaftre, un régiment entier de Jani£» 
faires , occupé à abattre des maifons 
à la tête d’une des branches de 1 in¬ 
cendie , fut enveloppé par les deux 
branches latérales. Les cris de ces 
malheureux, portés dans des tourbillons 
de feu, avec ceux des' femmes & des 
enfans qui fubiffaient le même fort, 
le bruit des édifices qui s’écroulaient, 
celui des planches enflammées pouffées 
dans l’atmofphère par la violence du feu, 
le tumulte des habitans que l’incendie 
menaçait de toutes parts, & qui, pour 
fe garantir de la plus affreufe mifere, 
expofaient leurs vies pour fauver une 
partie de leurs biens ; tout concourait 
à former un enfemble dont l’horreur 
ne peut être décrite. 

Ce qui fe concevra encore moins, 
c eft que lâ reconftruêtion des ces mai- 
fons n’était pas achevée, qu’un nouvel 
incendie les confuma de nouveau, fans 
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qu’il ait été pollible de faire prendre 
aux habitans aucune précaution pour 
s’en préferver. Sultan Ofman alors fur 
le trône voulut vainement aggrandir 
quelques rues, en percer de nouvelles 
pour la facilité des fecours ; les proprié¬ 
taires fe réunirent pour reclamer lâ 
jouiflance entière du terrain de leurs 
peres : le Gouvernement qui n’avait 
fçu qu’ordonner quand il falait payer , 
ne fçut aufli que céder à une réfiftance 
facile à vaincre; voilà le Defpotifîne. 

On avait dû voir que les vols qui fe 
commettent avec facilité, fous le pré¬ 
texte de porter fecours aux maifons 
voifines du feu, avaient fouvent été 
le motif des incendies, & le Gouver¬ 
nement en croyant y remédier par la 
défenfe de travailler à les éteindre , 
avant l’arrivée des principaux Officiers , 
n’avait fait qu’augmenter le mal. C’était 
en effet donner aux flammes le tems de 

B* 
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prendre de l’a&ivité. Aufli cette loi fut- 
elle abrogée, on augmenta même le 
nombre des pompes : gardées jufques 
là chez les Gouverneurs des quartiers, 
elles furent diftribuées aux différens 
corps-de-garde ; ils eurent ordre de les 
tranfporter au premier befoin : mais 
qu’en eft-il réfulté ? Que l’aétivité des 
pompiers ne les fait accourir que pour 
rançonner les malheureux, & arrofer 
la foule pour fe divertir ; que les gardes 
familiarifés avec ces défaftres, s’en font 
fait un jeu , & ajoutent à la mifere 
publique, en maltraitant les malheureux} 
que les travailleurs jettent inconfidé- 
rément fur le feu des alimens qu’ils 
devraient en éloigner, ôc que la multi¬ 
tude pille de tous côtés *. 


’ La loi a prononcé contre ce genre de pillage > elle 
condamne le voleur à être précipité dans le feu ; mais l’ha¬ 
bitude de voir une foule de malheureux périr dans les 
flammes par la fréquence & la rapidité des incendies, 
ftit que ce danger auquel on eft foi-meme expofé journel- 
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Le Vifir & tous les grands Officiers 
de la Porte font obligés d’aller au pre¬ 
mier avis au lieu de l’incendie, afin d’y 
ordonner tout ce qui eft jugé néceffaire. 
Le Grand - Seigneur lui - même ne fe 
difpenfe jamais de s’y rendre, fi le feu 
fait quelques progrès, les moyens de le 
tranfporter font prêts au premier fignal, 
il a jour & nuit des chevaux fellés àc 
des bateaux armés à cet effet. Les grands 
Officiers ont la même précaution ; & 
ces corvées qui font fréquentes inter¬ 
rompent fouvent leur fommeil. 

Des gardiens de quartiers appellés 
Pajfevans font deftinés à veiller fur le 
feu pendant la nuit. Ils parcourent leur 
diftriêt armés de gros bâtons ferrés dont 
ils battent le pavé s réveillent le peuple 


lement, confidéré comme fupplice, fe réduit à peu près au 
malheur de mourir dans fon lit ; les peines les plus fé- 
vères n’écabliflcnt pas le bon ordre ; il eft le produit d'une 
furveillaacc éclairée que le defpotifme n’emploie jamais. 

B* 
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par le cri de Yangenvar ( il y a du feu ) 
& lui indiquent le quartier où il s’eft 
déclare. Une tour fort élevée bâtie dans 
le palais du Janiflaire Agà, domine tout 
Conftantinople, ainfi qu’une autre tour 
conftruite à Galata ; chacune de ces 
tours contient une garde qui veille 
conftamment pour le même objet. C’eft 
là qu’une efpece de tocfin frappé fur de 
gros tambours, en accélérant l’alarme, 
la porte rapidement dans le canal, d’où 
un grand nombre d’intérelfés accourent 
fouvent trop tard à leurs boutiques 
qu’ils trouvent brûlées ou pillées. 

C’eft auflî pour mettre les marchandife® 
les plus précieufes à l’abri des flammes 
& les préferver du pillage dans le cas 
de foulevement ou d’incendie , que les 
Befeftins ont été bâtis ou par des corps, 
de marchands, ou par des particuliers: 
qui en louent les magafins. Ces édifices 
qui fervent en même temps de rues, font 
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élevés en pierre de taille & voûtés en 
brique dans toute leur longueur. Ils 
raflemblent chacun des marchandifes 
à-peu-près du même genre ; mais fi celui 
des Orfèvres ell un des plus précieux, 
ce n’eft ni par le goût, ni par le fini du 
travail. J’aurai occafion de parler ailleurs 
de l’induftrie des Turcs. 

Après le défaftre dont je viens parler, 
la réfidence des Miniftres du Grand-Sei¬ 
gneur fut transférée ( julqu’à ce qu’on 
eut reconftruit le Palais du Vifir ) dans 
celui d’une Sultane, que le feu avait 
épargné ; & M. de Vergennes qui n’avait 
eu d’abord que le titre d’Envoyé de 
France, ayant obtenu celui d’Ambaf- 
fadeur, fe difpofa pour la remife de 
fes nouvelles lettres de créance. 

Said-Effendi, le même qui avait été 
Ambaffadeur en France , était alors 
Grand-Vifir. Nous nous rendîmes à fon 
audience ; nous ne comptions aller à celle 
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du Grand-Seigneur que le fécond mardi, 
le premier étant trop voifin 1 $ mais le 
Sultan, qui fe trouvait incognito à la 
Porte *, fit dire à M. de Vergennes qu’il 
le recevrait le lendemain. Ce Prince 
d’un caraûère emporté, mais faible, 
impatient & curieux à l’excès , nous 
donna au retour une fcène affez fingu- 
lière. Nous le trouvâmes déguifé en 
homme de Loi & feulement accom- 


1 Le Grand-Seigneur ne donne jamais audience aux 
Ambafiadeurs que le mardi, c’elt le jour du Divan du 
Sérail ; il fe tient dans le rez - de - chaulTée d’une tour 
quarrée qui en porte le nom. Le Vifir , ainfi que les grands 
Luges d'Europe & d’Afie, le grand Tréforicr, &c. y fiégent 
fur des banquettes qui bordent cetre faite. On y voit au- 
deflus de la place du Vifir , en face de la porte , une petite 
fenêtre grillée & élevée de neuf à dix pieds, d'od le 
Grand-Seigneur peut entendre ce qui fe pafie au Divan ; 
mais d’où il ne peut, ainfi qu’on a voulu le faire croire, 
ni être poignardé, ni poignarder perfbnne. 

5 Cette exprelfion défigne la réfidence du Vifir, oiî tous 
les Bureaux font raflemblés, & où tous les autres Mi- 
niftrcs de la Porte fiégent dans le jour, pour vaquer aux 
affaires de leur Département. 
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pâgné de fon Séli&ar 1 & de fon Divit- 
dar *, tous deux déguifés Tchoadars 3 ; 
il s’était arrêté dans une rue pour nous 
voir pafler, & notre marche pénétrant 
de - là dans l’ Atmeydan 4 , nous vîmes 
bientôt ce Prince arriver en courant à 
côté de nous, ou ralentiffant fa marche 
près de M. l’Ambaffadeur ; il l’accom¬ 
pagna jufqu’au bout de cette place ; 
recommençant alors à courir, il traverfa 
la rue à la tête de la première file, entra 
par une des portes du jardin du Sérail, 
en refTortit vers la Marine pour nous 
rejoindre fur l’échelle s , où nous nous 
embarquâmes : il y refta jufqu’à notre 
départ, après quoi il rentra de nouveau 

t Portc-epée qui fait l'office de Grand-Chambellan, & de 
Capitaine des Gardes. 

j Secrétaire-Garde de l'Ecritoire Impériale. 

? Valets qui accompagnent à pied leurs Maîtres. 

* Place de l'Hyppodrome. 

s Echelle , efpèce de jettée en pierre ou en planches fur 
pilotis, pour faciliter l'abord des bateaux , l’embarquement 
& le débarquement de ce qu'ils tranfportent. 



aS Mémoires 

dans l’enceinte de fonPalais, où nous le 
perdîmes de vue. 

Je remarquai que pendant tout le 
tems que ce Prince nous accompagna 
dans la place de l’Hippodrome, où nous 
avions également attiré plufieurs cu¬ 
rieux, aucun d’eux ne fit le moindre 
mouvement qui pût le déceler, il n’y en 
avait pas un cependant qui ne le reconnût 
& ne fût effrayé de fa préfence : mais le 
defpotifme veut maîtrifer & faire dillimu- 
1er jufqu a la crainte même qu’il infpire. 

Je n’entrerai dans aucun détail fur 
le cérémonial de l’audience du Grand- 
Seigneur , les voyageurs en ont affez 
parlé , pour que je me taife fur les 
différens traits d’humiliations que les 
Ambaffadeurs effuient dans ces occa- 
fions ; il faudrait difcuter les moyens 
de s’y fouftraire, & je ne décris que. les 
moeurs des Turcs. 

Il y eut cependant de remarquable 
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dans cette audience, que le Grand- 
Seigneur , au lieu de s’âdreffer à fon 
pour tranfmettre fa réponfe , 
l’adreffa lui-même à M. dé Vergennes 
auquel le Drogman de la Port£ la 
traduifit, conçue en termes pleins de 
bonté pour cet Ambafladeur, & nulle¬ 
ment formée fur l’étiquette. Cette 
réponfe ne pouvait avoir été préparée ; 
une forte d’affabilité l’avait didtée [au 
Prince. 

Sultan Ofman d’ailleurs peu capable 
de cette énergie dont le defpote a fi 
fouvent befoin, y fuppléait par une 
impatience habituelle & quelques accès 
d’emportemens. Séliktar Pacha jeune, 
plein de confiance, & fier de la faveur 
de fon Maître qui l’avait élevé au 
Vifiriat , crut pouvoir fe livrer fans 
crainte comme fans mefures à des 
concuflions, dont les exemples multi¬ 
pliés excitèrent un murmure général* 
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Ces plaintes qui arrivent toujours trop 
difficilement jufques au trône , par¬ 
vinrent aifément au Sultan dans les 
courfes qu’il faifait incognito ; ôc ce 
Prfhce outré contre fon favori, le fit 
venir au Sérail en préfence du Mufti 
qu’il avait mandé à cet effet. L’accès 
de fa colère fut fi vif, que faififfant 
une maffe d’armes il l’en aurait frappé 
lui-même , fl le Chef de la Loi ne s’y 
fût oppofé. C’était fans doute irriter la 
colère de Sultan Ofman que d’en con¬ 
tenir le premier mouvement ; elle ne 
tarda pas auffi à s’immoler fa viètime, & 
le Vifir congédié de l’appartement 
intérieur, mais fuivi d’un ordre, fut 
arrêté entre les deux portes 1 ; le Séli&ar 


1 L’iffue par laquelle on pénètre de la première cour du 
Sérail dans la fécondé , eft fermée par deux portes entre 
lefquelles il y a des logcmens pratiqués dans les tours qui 
flanquent cette entrée ; les portiers en occupent une partie ; 
mais la pièce principale s’appelle le Dgellat Odaffi la cham¬ 
bre des bourreaux). 
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Aga lui retira le fceau de l’Empire, 
& fa tête coupée fur le champ, fut 
expofée dans un plat d’argent à la 
porte de la fécondé cour, avant qu’on 
eût le moindre doute fur la faveur dont 
jouiffait ce premier Miniftre \ 

Les Ulemats , ce fameux corps de 
gens de Loi qui fe faifit toujours des 
relies de l’autorité quand elle faiblit, 
pour en opprimer l’autorité elle-même, 
contenu jufques-là par la faveur du Vifir, 
crut pouvoir après fa mort dominer avec 
plus d’impunité. Les Ulemats dépo¬ 
sèrent en effet de la faibleffe du Sultan 
jufqu’au degré qui ne pouvait manquer 
de l’irriter contre lui ; fa fureur éclata 
contre le Mufti. 

Le fanatifme qui par - tout a pro¬ 
noncé de sloix fanguinaires ou abfurdes, 
fouvent l’une ôt l’autre, a établi en 

1 L’écriteau portait, c'eft ainfi que l’on traite ceux qui 
abufent de la faveur de leur Maître. 
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Turquie en faveur des Ulemats, que 
leurs biens ne pourraient être confié 
qués, & qu’ils ne pourraient être punis 
de mort, qu’en les faifant piler dans 
un mortier. On ne fent pas trop le plaifir 
qu’il y a d’être traité d’une manière 
aulli diftinguée ; mais on apperçoit 
aifément que les exemples d’un fupplice 
auffi horrible doivent avoir été d’autant 
plus rares, que les gens de Loi avaient 
plus d’intérêt à ne pas les laiffer fe 
multiplier. Ce fut fans doute auffi la 
confiance de l’impunité qui porta le 
Mufti à recevoir avec hauteur les me¬ 
naces de fon Maître, & cette réfiftance 
irrita Sultan Ofman au point qu’il 
ordonna de relever les mortiers que le 
laps du tems avait enterrés. Cet ordre 
feul produifit le plus grand effet. Le 
corps des Ulemats juftement effrayé fe 
fournit , & le fameux Racub-Pacha, 

appellé 
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appellé au Vifiriât, gouverna fans con¬ 
tradiction. 

Racub joignait à l’efprit le plus fédui 
fant, beaucoup de force dans le carac¬ 
tère. Jamais Vifir n’a mieux poffédé que 
lui les talens de fa place ; il favait cor¬ 
rompre avec adrelfe & intimider les plus 
audacieux ; toujours perfide , toujours 
méchant, mais toujours habile & maître 
de lui-même, il comptait les hommes 
pour peu de chofe & leur vie pour rien. 

Ce Miniftre avait précédemment oc¬ 
cupé le Pachalik du Caire, celui de 
tout l’Empire qui lui convenait le moins; 
1 indifcipline de Beys Mamelucs, étayé 
par la force, ne lui avait laiffé que la 
relfource de la corruption pour fe fou- 
tenir , fans en être moins expofé aux 
voies de fait. Il venait d'échapper à un 
coup de piftolet tiré fur lui dans fou 
propre Divan, lorfque le Grand-Seigneur 
l’appella au Vifiriât. Racub joignait 

I . Partie . Q 
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çncore à tous les talens néceffaireS âu 
Defpotifme , des connaiffances utiles 
aux affaires de l’Empire ; il les avait 
acquifes au Traité de Belgrade, pendant 
lequel il occupait la Charge de Mek- 
toubtchy 

Les différens emplois par lefquels 
ce Miniftre avait fucceflivement paffé, 
ne laiffant à perfonne l’efpoir de lui être 
néceffaire , il trouva tout le monde 
difpofé à fervir fes volontés, & l’on 
remarqua bientôt que l’habitude de 
l’autorité les lui faifait exprimer d’une 
maniéré étrangement légère. 

L’intervalle entre la mort de Séli&ar 
Pacha, & l’élévation deRacubauVifiriat, 
avait été rempli par un grand nombre 
de Vifirs , dont quelques-uns n’étaient 
pas reftés quinze jours en place : nous 

i Mektoubtchy eft un <Jcs Miniftres de la Porte dv fécond 
ordre. Cette Place ne pourrait être comparée qu'à celle 
de premier Commis du premier Miniftre, fi elle exiftait. 
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étions fatigués des fréquentes audiences 
que ces mutations oceafionnaient, mais 
il ne fallait pas moins nous rendre 
encore à celle du nouveau Miniftre. Les 
cérémonies d’ufage dans ces occafions 
étaient terminées, & cependant Racub 
continuait à entretenir amicalement M. 
l’Ambaffadeur , lorfque le Muzur-aga * 
arrivant dans la falle, & s’approchant 
du Pacha, lui dit un mot à l’oreille. Nous 
obfervâmes bien qu’il n’en reçut pour 
toute réponfe qu’un très-petit mou¬ 
vement horifontal de la main : après 
quoi fon AltefTe reprenant -lur le champ 
un fourire agréable, continua à s’entre¬ 
tenir avec M. l’Ambaffadeur pendant 
quelques inftans encore. Nous fortîmes 
enfuite de la falle d’audience pour 
regagner le pied du grand efcalier où 
nous remontâmes à cheval ; ôc neuf têtes 
coupées & rangées en dehors de la pre- 


G a 


i Le Grand-Prévôc. 
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mière porte, nous donnèrent en paiTant, 
l’explication du gefte que le Vifir venait 
de faire en notre préfence. 

L’inutilité de prefler de la forte une 
exécution dont on peut toujours difpofer 
avec une extrême facilité, pouvait faire 
préfumer que celle-ci avait été ménagée 
pour établir notre opinion fur la prompte 
juftice du nouveau Miniftre, mais nous 
ne pouvions y voir que fon atrocité ; 
c’eft le grand reflort du defpotifme, il 
dcrafe toujours & ne punit jamais, c’eft 
aufli le moyen que Racub employa 
conftamment *. 

Mais fi tous les Grands de l’Empire 
étaient contraints de céder à l’ufage 
que ce Vifir faifait de fes principes 
politiques, il était réfervé à une femme 


1 Sous un Gouvernement defpotique l’exiftence de chaque 
perfonne en place eft néceffaircment précaire : on ne peut 
s’y livrer à l’ambition de les occuper, fans méprifer fa 
propre vie. Quel cas pourrait-on faire de la vie des autres î 
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du peuple de lui réfifter impunément ; & 
l’elpécc de fédition qu’elle occafionna 
intéreffant la fubfiftance de Conftan- 
tinople, il eft important de faire con¬ 
naître cette partie de l'adminiflration 
.Turque. 

Le Grand-Seigneur qui fait publi¬ 
quement 'le monopole du bled pour 
l’approvifionnement de la Capitale , 
reçoit cette denrée des Provinces mari¬ 
times où il a établi le droit d’Ichetirach r . 
Il confifte dans l’obligation de livrer 
au Grand-Seigneur, à un très-bas prix , 
une certaine quantité de bled qu’il fait 
tranfporter dans fes magafms par des 
batimens nolifés pour fon compte. Il 
revend enfuite cette denrée en détail 
aux Boulangers, qui font obligés- de 
la recevoir & de la confommer au prix 


1 Le produit de ce monopole appartient au tréfor public ; 
fon adminiilration eft confiée au Tcfterdar (Grand Tré- 
forier}. 
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que fa Hâutefle a fixé. Une fuite nécef- 
faire de cette manière d’adminiftrer, 
c’eft la défenfe de l'exportation des bleds, 
la friponnerie inévitable des Officiers 
qui contreviennent à l’ordre, le dépérif- 
fement des grains emmagafinés & mal 
foignés , une nourriture fouvent mal 
faine , & la famine pour dernier ré- 
fultat. 

Conftantinople en était menacé, le 
pain diminué de poids était confidéra- 
blement augmenté de prix : on commen¬ 
çait même à en altérer la compofition, 
& l’on n’efpérait plus pour gagner le 
nouveau bled que fur l’arrivée de foixante* 
dix bâtimens attendus de la mer Noire : 
quand on apprit la perte de tous ces 
bâtimens, naufragés à la côte pour avoir 
manqué dans la nuit l’entrée du canal, 
Conftantinople fut confternée, & l’on ne 
peut penfer fans horreur que cet événe¬ 
ment était occafionné par un genre d’abus 
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qui ne paraîtrait pas même croyable, s’il 
n’exiftait encore affez conftamment. f < t 
Deux fknaux fort élevés Ôc placés à 
l’embouchure delà mer Noire fur les deux 
caps d’Afie & d’Europe, y font deftinés 
à indiquer l’entrée du canal aux naviga¬ 
teurs. Le Gouvernement â pour vu 
l’huile qui doit y être confomniée, 6c des 
gardes fon payés pour les allumer 6c les 
entretenir journellement ; mais ce même 
Gouvernement permet en même - tems , 
la fabrication des charbons fur toute 
cette côte, quoiqu’il ait pu fe con¬ 
vaincre que fous ce prétexte , lés 
habitans allumaient des feux capables 
de tromper ôc d’égarer les navigateurs 
dans les temps orageux ; il devait favoir 
aufli que les gardes des deux Phares inter- 
ceptent en même - tems la lumière des 
fanaux, pour fe procurer des naufrages 
dont les débris leur font utiles 

* L’humanité livrée à l’injuftice fc fait bientôt un jeu de 

v c 4 
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Deâ ordres expédiés dans tout 1 Em¬ 
pire pour enlever les femailles au La* 
Jboureur, furent le premier moyen qu’on 
employa pour remédier au défaftre. Les 
malheurs qu’on préparait pour l’avenir 
ne pouvaient être apperçus par l’intérêt 
du moment, feul intérêt du defpotifme. 
On joignit encore aux moutures, des 
fèves 6c d’autres légumes farineux , & 
l’avarice qui profite de tout, s’empara 
des comeftibles pour en altérer la qua¬ 
lité , fans fuffire à la quantité. 

- Les fours conftamment aflaillis par 
un peuple affamé , demandèrent des 
gardes, on n’y livra plus à chaque per- 
fonne, qu’un gâteau de pâte mal cuite; 
éc les Turcs en s’y préfentant, le piftolet 
ou le couteau a la main, y commettaient 
toutes fortes de défordres. 

tous fes crimes. Un défordre en produit toujours un plus 
grand; ce produit eft plus certain quand les loix en donnent 
1 exemple. Eft-il un Légiilatcur qui ne doivçpas être effrayé 
de ce dilemme ? 
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Dans cette détreffe qui avait fait 
également refferrer le riz, la fermeté 
du Vifir entretenait cependant une 
forte de tranquillité dans la ville , 
lorsqu’une femme du peuple , vieille, 
mais courageufe , ameutant fes com¬ 
pagnes dans fon quartier, groflit bientôt 
fa troupe en s’acheminant vers les 
magafins de riz ; elle infulte les gardes 
qui fur fa route demandent compte de 
cet attroupement. Le Jeniffaire Aga* 
accourt avec une garde nombreufe ; 
il eft repouffé par les pierres qu’on lui 
lance ; les magafins de riz font enfoncés 
6c le pillage commence, quand le Grand- 
Vifir arrive lui-même : la vieille femme 
s’avance alors vers lui, le menace avéc 
infoience, défie les forces de fes foldats, 
le harangue avec intrépidité, le per- 
fuade, ou plutôt lui fait fentir la nécellité 
de céder, obtient une portion de riz 


i Le Généra! de l'Infanterie. 
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pour chaque combattant, ôc congédie fa 
troupe vi&orieufe. 

Cependant l’excès des abus qui ramene 
momentanément à l’ordre, rendit pour 
quelque temps l’approvifionement au 
commerce ; la famine difparut, mais 
les maladies préparées par de mauvais 
âlimens, fe mêlant aux miafmes de la 
pefte, ce fléau commença fes ravages, 
îl les étendit dans tout l’Empire. 

Les recherches que l’on â faites fur 
cette maladie, n’dnt encore produit que 
quelques opinions qui fe contredifent, 
ou que les faits démentent. On avait 
penfé qu’elle était originaire de l’Egyp¬ 
te ; & l’on verra que mes obfervations 
faites fur les lieux détruifent abfolument 
cette dernière conjeêhjre. 

Quoi qu’il en foit, il n’y a point d’in* 
certitude fur le foyer qui la conferve, 
ni fur les caufes qui la propagent. On 
retrouve l’un & l’autre chez les mar- 
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chands Fripiers de Conftantinople, & 
chez les particuliers qui confervent dans 
leurs coffres tous les vêtemens, les fou* 
rures même des perfonnes mortes de 
la pefte. C’eft fans doute prendre le 
moyen le plus efficace pour en fomenter 
& en perpétuer le germe ; il fe dévelope 
infailliblement fur les individus dont les 
humeurs en font devenues fufceptibles. 
Dans la faifon où ces humeurs fermen* 
tent, fes progrès font plus rapides. 

C’eft auffi aux approches du printems 
qui fuivit la difette , qu’on apperçut 
les premiers indices de la pefte ; elle 
emporta cette année plus de cent cin¬ 
quante mille âmes dans la feule ville 
de Conftantinople, & le nombre des 
morts arriva au degré d’autorifer des 
prières publiques pour demander à Dieu 
la ceffation de ce fléau. Il eft bon de 
remarquer que les Turcs le fupportent 
patiemment fans le plaindre, jufqu’à 
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ce que le bulletin journalier des enter- 
remens qui fortent par la feule porte 
d’Andrinople foit de ppp : voilà le terme 
de leur réfignation. 

On n’obferve jamais cette maladie 
dans fa naiffance comme dans fes diffé- 
rens périodes, que par la fréquence des 
enterremens , mais ce fléau n’inter¬ 
rompt aucune affaire , & le mouve¬ 
ment qu’elles occafionnent, en entre¬ 
tenant la communication, augmente 
auffi les progrès du mal; cependant 
aucune remarque n’accufe l’air d’y con¬ 
tribuer , ôc l’habitude qui familiarife 
avec les plus grands défaftres & les 
dangers les plus certains , procurent 
aux malades des fecours auffi faciles, 
que les fièvres les moins épidémiques : 
les Turcs trouvent encore dans une 
aveugle prédeftination une plus grande 
fécurité. 

Exempts de l’excès du même préjugé, 
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les Grecs, les Arméniens , les Juifs ont 
étudié une forte de remède dont ils pa- 
raiffent ufer avec une efpèce de fuccès , 
ce n’eft toutefois qu’après que les pre¬ 
miers efforts de la maladie font appaifés > 
mais on remarque que chacune de ces 
nations s’eft fait un régime différent quî 
ne peut convenir qu a elle feule ; il 
faudrait fans doute attribuer cette An¬ 
gularité aux différentes manières dont 
elles fe nourrifTent. Il eft encore plus 
sûr de douter de ce fait , que plufieurs 
Médecins affurent : je ne les garantis 
pas. 

Les Européens font les feuls qui pren¬ 
nent quelques précautions contre la con¬ 
tagion ; une trop longue habitude les 
leur fait fouvent négliger mais ce n’eft 
jamais fans le plus grand danger ; ôcceux 
que leurs affaires n’obligent pas à une ré- 
fidence abfolue, fe retirent d’autant plus 
volontiers à la campagne, pendant la 
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pefte, que cette maladie qui commence 
fes tavages dans le printems, dure ordi¬ 
nairement jufqu’aux approches de l’hiver. 
L’ile des Princes, fi tuée à cinq lieues de 
Conftantinople , à l’entrée du golphe 
que fait la mer de Maripora, vers l’an¬ 
cienne Nicée, était le féjour que les 
Français avaient affe&ionné ; ils fe font 
depuis répandus dans différens villages, 
qui bordant le canal fur la côte d’Europe, 
& ceux de Tarapia & de Buyukdéré, 
réunifient aujourd’hui la plus grande par¬ 
tie des Ambafladeurs & des Négocians 
de toutes les nations ; le village de Bel¬ 
grade, rendu célèbre par Milady Mon- 
tagu, avait joui long-temps de cette pré¬ 
férence, qu’un air devenu mal fain, lui 
a fait perdre depuis. 

J’avais choifi le petit village deKeffely 
Keuy, pour me fouftraire à toute com¬ 
munication pendant la pefte, dont je 
viens de parler ; ce village ell fitué près 
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«de Buyukdéré, où Murad Mollach, Iizm 
bitait l’été, ôc prenait quelques précau¬ 
tions, au grand fcandale des vrais croyans; 
je fus le voir, fon goût pour l’ivrognerie 
que je pouvais fatisfaire, ôc mon zèle 
pour m’inftruire qu’il pouvait également 
favorifer, nous lièrent plus intimément. 

Cet Effendi 1 né dans l’opulence, fils 
de Mufti, ôc deftiné lui-même au Ponti¬ 
ficat , ne connaiffait d’autre Loi que fa 
volonté. 

Entouré d’un nombreux domeftique, 
toujours prêt à exécuter fes ordres, il 
s était arrogé la propriété ôc la Juftice 
Prévôtale du village de Buyukdéré ; il 
avait encore étendu fes droits liir les 
deux villages contigus, faveurs, vexa¬ 
tions , tout y dépendait de lui, ôcle Gou¬ 
vernement , loin de contrarier cette ulur- 
pation en renvoyant les plaignans, ajou¬ 
tait a leurs malheurs celui de s’être 


1 Efftadi, homme de Loi. 
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plaints fans fruit, & le danger de palier 
pour s’être plaint. Un moyen auflTx efficace 
de s’approprier le bien d’autrui, a long- 
tems fourni à Murad Mollach , des fom- 
mes proportionnées à fes dépenfes ; ja¬ 
mais homme n’a fu mieux que lui les 
multiplier j & je lui ai connu depuis qu’il 
a été Kadilesker 1 , neuf maifons dans 
chacune defquelles il avait femme, en- 
fans, valets, cuifine pour les nourrir, des 
ouvriers bâtiffants par-tout, des voifins 
qui le redoutaient, & des créanciers qui 
fuyaient fa préfence. 

Quoique Murad n’eut encore que le 
titre de Mollach de la Mecque 1 lorfque 

1 Kadilesker ; on devrait prononcer Kadi-el-Asker ; ces 
trois mots lignifient Juge des troupes ; il y en • deux, 
celui d’Europe & celui d'Afîc; ce dcrnicra le pas fur l’autre: 
ce font les deux grands Juges, tout leur eft fournis ; dans un 
Gouvernement militaire , il n’y a que des Soldats. 

2 Mollach de la Mecque n'eft qu’un titre auquel on par¬ 
vient à fon rang & qui prépare à être Scambol EfFendilfi , 
efpece de Gouverneur & Lieutenant de Police de Conftan- 
tinople ; mais cette charge, ainû que celle de Kadilesker & 

je 



du Baron de Tott. 4 p 

je commençai à me lier avec lui, on peur 
juger qu’il jouiffait déjà d’une grande 
cqnfidération, elle lui attirait fouvent la 
vifite de gens en place, près defquels il 
avait lui-même des ménagemens. à garder* 

L,e Boftandgy Bachi, celui des Offi¬ 
ciers extérieurs du Sérail, qui approche 
le plus fouvent fon Maître, celui qui 
par état doit lui rendre compte de.tous 
les défordres, & qui fait fréquemment fa 
ronde pour les obferver ; dans une de 
fes courfes maritimes, était venu jufqu’à 
Buyukderé, où voulant faire, une vifite 
au Mollach, un des gens de celui-ci, lui 
dit qu’il était allé fe promener vers., la 
prairie, le Boftandgi Bachi s’achemine 
pour l’y joindre. On fe hâte auflî devenir 
avertir l’Effendi, qui fe trouvait alors 

Celle de Mufti ne fui Vent point' l'ordre du-fableau i parveriu 
nu titre de Kiabc-Moladi, Moltach de la Mecque , il faut 
attendre le choix du Grand-Seigneur qui dilpofe de ces 
places à fon gré , pourVu que le Sujet ait paflïpdr la troi- 
iiemc & la fécondé avant d'arriver à la première; 

/. Partie, D 
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chez moi, où quelques bouteilles de ma- 
rafquin l’avaient tellement occupé } qu il 
me paraiflait hors d’état de s’occuper 
d’autres chofès. Son homme arrive, lui 
annonce que le Boftandgy Bachi eft dans 
la prairie voifine. Je cherche un expé¬ 
dient pour empêcher une entrevue que 
fon état a£tuel me fait redouter pour lui. 
Il s’apperçoit de mes craintes : vous allez 
voir, me dit-il en fouriant, ce que le 
moral peut fur le phyfique : cependant 
il fe laifle foutenir par fes gens, pour ar¬ 
river jufqu’à la porte de la rue : là il les 
repoufle, marche avec fermeté, entre 
précipitamment dans la mofquée, qui 
n’était qu’à dix pas, fait dire effronté¬ 
ment au Boftandgy Bachi, qu’il eft en 
prière, il fe rend un moment après, où 
cet Officier l’attendait, reçoit fes hom¬ 
mages , le congédie & revient enfuite 
rire avec moi, de mes frayeurs. 

Murad Mollach, trop accoutumé aux 
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excès, n’était pasâi/éà conduire ; il céda 
cependant aux inftances que je lui fis , 
d’ufer plus modérément des liqueurs, il 
confentit ànefe rendre que gai : nos eon* 
verfations en devinrent plus intéreflantes, 
j’en ai extrait ce que j’ai déjà dit fur les 
femmes, & les fiennes qui faifaient de 
fréquentes vifites à Madame de Xott, 
enrichirent .beaucoup mes connaifiances 
à cet égard. Je voulus voir par mes yeux 
ce troupeau, que le Berger ne prifait 
guère ; j’entrai précipitamment dans l’ap* 
partement où elles étaient, le cri fut 
général ; il n’y eut cependant que les 
vieilles qui s’emprefsèrentà fe cacher Je 
vifage, mais je trouvai les jeunes biçn 
vaines dans leur lenteur. 

On peut juger que Murad MoUacb, 
copftamment dégoûté de celles qu’il 
avait, n’en augmentait le nombre que 
pour fe procurer de nouvelles, efclaves, 
qu’il perdait bientôt de vue. J’étais un 
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jour avec lui dans un de fes kioks : nous 
ptèniôns du caffé ; je travaillais à lui dé¬ 
montrer que puifque 1 le fyftême de fa 
prédeftination n’obligeait pas un Turc 
à refter dans (à maifon, pendant qu’elle 
brûlait, il pouvait également s’en éloi¬ 
gner quand la pefte s’y déclarait ; & 
notçp querelle devenait férieufe, lors¬ 
qu’un petit enfant d’environ quatre ans, 
nuds pieds, mal vêtu, vint lui baifer la 
main. Le Mollach le carefle, me fait re¬ 
marquer cet enfant, & lui demande quel 
eft fon pere ? c’eft vous, répondit-il vive¬ 
ment. Quoi ! je fuis ton pere?... Et 
comment te nomme-tu ?... Jufuf... Mais 
quelle eft ta mere ?... Katidgée. Ah ! 
bon, Katidgée... Oui vraiment, me dit 
froidement l’Effendi ; je ne le connaif- 
fais pas. Comment, lui dis-je, vous ne 
connaiffez: ni vos'ehfans y ni leurs meres ? 
Si tout cela vots eft étranger, à quoi vous 
intéreflez-vous donc ? ' 
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L E M'oi L' A C H. 


A peu de chofe, j’en conviens ; mais 
fconv.enez auffi que ce graivd intérêt que 
vous paraiffez me’ reprocher, de ne pas 
fentir, eft un peu fantaftique. Né-de Vil-; 
lüfiçn, n’eft-ce pas l’amour-propre qui 
l’alimenter Puis.je défirer une pareille 
refîoürce? non fans doute i.mais je fuis 

; . .t: . t ........ 

curieux, c’eft à quoi fb réduit mon fen- 

. r: j /.•■ 

timent. 


le Baron. 

:• .i 


Je crois que c’eft auffi celui de bien 
des gens, 6c je vous le pardonnerais, s’il 
n’était pas exclu fi f ; mais n’aimer rien, 
pas même fes enfans, c’eft vivre dans 
l’abandon le plus trifte dans une,follitude 
affreufe. 


L E M O L L A C H. 

t 

Ce ne font-jlà que de grands mots, 
cela n’éclaircit rien, cela ne donne 
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aucune idée réelle ; foyoâs de bonne foi. 
Tous les hommes ont les mêmes fenfa- 
tions ; leurs plaifirs ne différent pas ; 
mais leurs préjugés, ainfi que leurs 
ufagés, ont dés variétés d’où réfultent 
les fenfatioris morales qui modifient les 
fenfatidris phyfiques. 3STè fes confondons 
pas, voudriez-vous affimiler les petits 
régleméns d’une petite fociété avec les 
loix éternelles de I’Étemel ? 

le Baron, 

Penfez-vous donc que îkns faire une 
eomparaifon auffi vaine & aufïi atxfurde 
on ne puiffe croire au jfentiment filial, 

LE MoLLACH, 

Il faut toujours croire ce que l’on 
fent, & fentir le plus que l’on peut. 
Mais il faut croire auffi, que tout ce 
^fie Ton fent, n’efl: pas tellement dans 
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la nature, que ce foit lui manquer que 
de ne pas l’éprouver. Nojis venons de 
convenir qu’il y a des fenfations pure¬ 
ment morales, qui en agiflant fur le 
phyfique, le dominent & ne lui appar¬ 
tiennent pas : on s’y livre, on les chérit 
par habitude ; elles font peut-être pré- 
cieufes, tout cela eft poflible. Vous voyez 
que je vous devine, devinez-nous aulfi. 
Il ne faut pas faire un grand effort pour 
apperceVoir que la facilité de. fàtisfaire 
tous fes goûts, conduit à l’indifférence : 
c’eft la faute, de nos ufages, nous ne 
pouvons les changer, ils nous procu¬ 
rai t.des bénéfices fans charge, & des 
charges fans bénéfices , tout eftcom- 
penfé ; mais tant, que je ferai curieux, je 
ne ferai point (i malheureux que vous le 
penfez. 

On pouvait entrevoir que Murad 
étendait cette curiofité au-de-là des 
bornes prefcrites ; mais c’eft ce que 
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fa métàphyfique' n’entreprenait pas de 
juftifier , il fe contentait d’en ufer 
librement. ■ • r ' 


irrr. 


Dans de nombre des. gens qui l’envi-- 
ronnaient} le nôm de Haidout Muftaphà 
m’avait plufieurs fois frappé : le premier 
mot fignifie voleur. C’était en éffëtj 
l’ancien métier de Muftapha, il s’hoiiô-’ 

' r 

rait encore dé ce titre ,” & fon maître 
lui ordonna de me raconter les crimes 1 
qu’il- avait commis* Le - narré' dé "cent 
a&i$fls' Héroïques n’âüftiic 1 pas été fait 
avec plus de nobléfïé ! èc -plus de modeftie 
gué Ce féëlérat 1 en 1 mît à nous faire le 
tableau dés, aflaflinats &“ des 1 infariiies 
dont il s’était fouillé.-Uti-grand nenibre 
dé valets accourus- pour jouir de ce 
récit- y iuî : app 1 âudïfTk'it r ", ! &- lorfqùïl eut 
fini : convenez, me dit le Mollach-, que 
ce coquin a bien du ' eouragef 11 f a* au 
moins'," lui répondis“je , urte grande 
témérité à bravérdes loix en convenant 
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de fes crimes, & fans votre appui, je 
fuppofe qu’il en aurait déjà reçu le 
prix. Point dur tout, répliqua froidement 
le Mollach, la loi ne peut plus rien fur 
lui, il n’a point été décrété pendant 
qu’il exerçait fonî métier, il ne peut être 
recherché après l’avoir quitté 1 . u 
Ce même homme: chargé enfui te par 
fon maître du > foin d’üne efpèce de 
bergerie la furveillait avec un de fes 
Camarades'.', qui fut trouvé mort d’un 
coup dfe ihachefidans; la. même cabane 
où ils couchdienic enfemble. Haidout- 
Mudapha n vint effrontément annoncer 
cet événement. ■ Il paffa. poum confiant 
qülil était le meurtrier ; mais le fait 
était; fans doute trop récent ipottr qu’il 
ofa ^ènçorei s’en vanter. ..Cependant le 

■■ ‘ *>I - *ob * , ■•••or yu;y 

• i I 1 fes Voleurs font enTurquic, c^mnjel^jpha^bexlands; 
s'ils échappent aux Iurés, & que du produit de leurs bénéfi¬ 
ces ; Ifs achètent une Charge , ils font libres d'exercer leurs. 
»»leas , un Pachalik en Turquie yïuî ht uuîuife, ., 
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Mollach qui n’en doutait pas, le gardait 
toujours à fon fervice, & fe faifait 
accompagner dans fes promenades par 
ce brave homme qui donnait dç fi fré¬ 
quentes preuves de courage. 

Les inconvéniens de la chaffe dans 
un pays où les coquins font plus com¬ 
muns que lés perdrix , m’avaient fait 
préférer la pêche où je pouvais préfumer 
plus de tranquillité. Je jouiflais fréquem- 
met de ce plaifir, en me tranfportant 
en bateau dans une anfe de la çôte 
d’Afie, près de l’embouchure de la mer 
Noire, & en dehors des derniers Châ¬ 
teaux que. les Turcs avaient alors. Quel* 
ques jeunes gens m’accompagnaient, 
nous prenions xhacun nos fufils, pour 
tuer chemin faifant des gabians, efpécc 
d’oifeaux aquatiques dont le canal eft 
couvert. Deyx bateliers Grecs condui¬ 
raient notre bateau, & fermaient à amorcer 
nos ligitèe dormantes & à jetter nos filets. 
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Nous étions fix tireurs, Ôc l’attrait 
des oifeaux nous ayant fait traverfer 
le canal, pour gagner la côte d’Afie 
que ces animaux affe&ionnent plus 
particulièrement à caufe des courans , 
nous la prolongeâmes en les fufillant 
de tems en tems. Cette difpofition nous 
forçait à paffer près du Château d’Afie 
devant lequel j’abbatis un gabian. Un 
Officier des Boftandgis qui y comman¬ 
dait , était accroupi au pied de fon 
donjon, où il refpirait gravement avec 
la fumée de fa pipe-, tout l’orgueil de 
fon autorité. Il nous fit un figne 
d’aborder, que mes bateliers me firent 
remarquer. Je lui demandai alors ce 
qu’il voulait : vous parler , dit-il ; ôc 
moi je n’ai rien à vous dire, ajoutai-je. 
Je vais à la pêche à tel endroit ; fi vous 
aimez la promenade, venez-y, je vous 
écouterai. Le Turc affe Étant alors quel¬ 
ques égards pouf-moi., déclara qu’il 
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n’en* voulait qua mes bateliers.,, qui 
d’abord effrayés , jugèrent que c’était 
pour les rendre refponfables du coup 
de fufil que j’avais tiré près du Château; 
mais je les raffurai. bientôt par la pro- 
meffe de ne pas les abandonner. J’invitai 
de nouveau le Turc à venir à la pêche 
s’il éh était curieux ; 6c piqué fans, doute 
de mon ton de mépris.,' il- me répondit 
froidement : j’irai vous y trouver. Nous 
c©fttiriinâfcoè| notre route. . 

Dans le nombre des jeunes gens qui 
m’abeompagnaient, un feul paraiffait 
inquiet de la réponfe du Turc ; né dans 
le pays, il avait fucé avec le lait ùne 
crainte pufillanime dont nous .nous- amu- 
fions en lui.difant à tout- moment, voilà 
les Boftandgis qui tviehnêlîjt.. Aucun de 
nous ;ne croyait en ëffet-qu’ils vinffenfc 
nous chercher, 6c. nous n’apperceyiotv? 
aucun motif affez grave pour les y 
déterminer*: Cependant nous entrions à 
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peine dans l’anfe poiffonneufe où nous 
comptions nous amufer, que nous apper- 
çûmes réellement le bateau de gardé qui 
venait à nous. 

Il fallut alors nous réfoudre à guer¬ 
royer : cela pouvait avoir dés fuites 
fâcheufes, mais nous étions fi éloignés 
de tout fecours, qu’il fallait bien nous 
déterminer à être battans ou battus. 
Il n’y avait pas à héfiter.'Je m’emparai 
du commandement ; politique, militaire, 
f tout me fut fournis. J’ordonnai d’abord 
à mes bateliers de jetter leurs lignes 
6c leurs filets, afin que cette opération 
obfervée par l’ennemi, fit preuve de 
bonne contenance. J’aflùrai auffi mes 
deux Grecs qu’il ne leur arriverait rien ; 
6c nos armes étant préparées, je donnai 
ordre à la moufqueterie de coucher en 
joue les Boftandgis , lorfque je ferais 
cette politeffe à leur Officier , mais 
en obfervant : fur rouf de ne pas tirer 
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avant moi., Ces difpofitions faites ÔC 
le bateau Turc déjà près de nous, je 
crus qu’il était de la dignité Européenne 
d’aller fur lui. Ce drôle avait aufli fa 
dignité Turque, ôc voulant interpréter 
ma démarche , comme une preuve de 
ma foumiflion, il cefla de ramer pour 
m’attendre. Je changeai aufli-tôt de 
manœuvre pour m’en éloigner , & fur 
l’invitation qu’il me fit de continuer 
de m’approcher , je lui répondis que 
e’était à lui à venir me chercher, s’il 
perfiftait à vouloir me parler : à la bonne 
heure, me dit-il, cependant mon bateau 
préfentait alors le côté à la proue du 
fien , qui était d’ailleurs beaucoup plus 
gros. Il donna ordre à lès gens de ramer 
de maniéré à nous couler bas., en nous 
paflant fur le corps. C’ell aufli ce qui 
ferait arrivé infailliblement,fi en prenant 
mon .parti de le coucher en joue , 
mouvement qui fut fuivi par mes cama- 
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rades , je ne lui euffe crié en même 
temps que s’il donnait encore un coup 
de rames, je le tuerais comme le gabian. 
Le feul afpe£t du bout de nos fulils avait 
fait changer le gouvernail, & abattre 
toutes les rames de mes braves. Nos 
bateaux fe prolongèrent, èt tenant tou¬ 
jours les ennemis en relpeêt , nous 
ouvrîmes la conférence. 

J’eus quelque peine d’abord à m’y 
procurer le principal rôle, parce que le 
Turc auquel je venais d’en impofer difait 
aux bateliers : ce Franc ne m’entend pas, 
parlez vous autres. Il faudrait connaître 
le degré de bafleffe d’un Grec vis-à-vis 
d’un Turc, pour juger de l’infolence de 
mes bateliers, en répondant à l’Officier 
que je parlais le Turc mieux que lui. II 
fut enfin forcé de s’adréffer à moi. 

le Turc. 

Conftantinople a-t-il paffé fous le joug 
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des infidèles ? de. quel droit ofez-vous 
réfifter à la garde qui veille à la sûreté 
& au bon ordre du canal? 

l’Européen. 

Et de quel droit ofez-vous vous-même 
violer les engagemens de votre Maître 
en moleftant fes meilleurs amis? 

le Turc. 

Je ne vous molefte point ; mais il 
eft défendu de chaffer fans permiflion : 
montrez-moi Tordre qui vous y autorife. 

l’Eu r o p é e N. 

Où avez-vous vu qu’on tuât des lièvres 
dans un bateau ? Je fuis à la pêche, elle 
eft libre. 

le Turc. 

Non, rien n’eft libre ici , pas même les 
promenades, & j’ai un long firman 1 au¬ 
quel vous devez vous foumettre. 

1 Ordre émané de la Porte au nonl du Grand-Seigneur. 

l’Européen. 
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l’Ëür'OPÉE N. 

Gui, quand je l’aufai vu; 

• ! 

Le Turc 1 . 

Vous ne fcavez pas lire. 

l’E uropéen. 

Mieux que vous : mais je le vois) 
Vous n en avez point; vous êtes un drôle 
qui cherché de faux pretéxtes ; nous 
fommes en régie. 

t E T Ü R C. 

* \T ' 

Comment ! n’avez-voüs pas tiré un coup 
de fufil vis-à-vis la fôrtereffe Impériale. 

l E U r o p i e n. ' ' 

ÏDevânt vous, j’en conviens ; mais de¬ 
vant la fôrtereffe cela eft impoiïible, à 
moins que vous ne donniez ce nom à ùn 
mauvais pigeonnier aii pièd duquel vous 
étiez aflisjcela n’était pas fans douté fcieri 

/. Partie ; E 
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refpe&able; ôc je vous ferai repentir de 
votre infolence : le Boftandgi-Bachi eft 
de mes amis ; je le prierai de vous faire 
donner cent coups de bâton à ma porte ; 
c’eft un petit divertiflement que je veux 
me procurer. 

le Turc. 

Pourquoi vous fâchez-vous ? vous ai* 
je donc fait quelque mal ? 

l’ Européen. 

Non, fans doute, grâce à mon fufil, 
qui vous a fait peur. 

le Turc. 

Ne peut - on s’expliquer avec vous 
fans vous mettre en colère ? Moi je ne 
me fâche pas j je fuis de vos amis j traitez- 
moi de même, & amufez-vous. 

l’ Européen. 

Oh je vous entends ; une piaftre vous 
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•ferait grand plailïr, mais vous ne l’aurez 
•pas» 

le Turc» 

Quoi? rien. 

l’ Européen. 

Non, rien que de la pluie qui va vous 
mouiller fi vous ne vous dépêchez de 
gagner votre pigeonnier. Adieu. 

Cette aventure terminée par la retraite 
des aflfaillans & à la vue de- plufieufs 
pêcheurs Turcs habitués fur cette côte, 
nous procura de leur part, l’accueille 
plus favorable, & nous les trouvâmes, 
en mettant pied à terre, beaucoup plus 
prévenans que de coutume. Je ne négli¬ 
geai pas à mon retour de porter plainte 
au Boftandgi - Bachi contre l’Officier; 
il eut ordre de me faire des excufes, Ôc 
nous devînmes les meilleurs aniis. 

» 11 y eut cette année à Cônftafttïhbpîe 
un de ces vents redoutés dans toute 

Ë2 
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l’Afîe, que les Turcs nomment Chant* 
Ye/y , vent de Damas : il foufHe du Sud- 
Sud-Eft modérément, mais en chargeant 
l’air d’une brume terreufe qui l’obfcurcit 
& qui contribue fans doute encore plus 
que fon exceffive chaleur à étouffer les 
voyageurs & les gens de la campagne, 
qui ne favent pas fe préferver en ref- 
pirant de tems en temps la bouche 
contre terre : dans lesmaifons même, on 
en eft très-incommodé,& j’étais contraint 
pendant les trois jours que ce vent dura, 
d’appuyer fouvent la bouche contre la mu¬ 
raille pour refpirer plus commodément. 

A ce vent-là près qui foufHe très* 
rarement, le climat de Conftantinople 
ajoute encore à la beauté du fite. On 
n’y connaît gueres que les vents du 
Sud & du Nord ; ils fe fuccédent tou¬ 
jours & fe difputént fouvent à la pointe 
du Sérail. Les derniers font prefque 
alifés en Été.; ils fe calment au cou- 
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cher du Soleil , & ne commencent à 
fouffler que vers les dix heures du main, 
& dans les grandes chaleurs beaucoup 
plus tard. C’eft en hiver que les vents 
du Sud régnent communément ; ils fuc- 
cèdent infailliblement aux ouragans de 
neige que le Nord y apporte , & quils 
fondent avec une extrême promptitude. 
On obferve cependant que le premier 
jour du vent de Sud après la neige , 
apporte toujours fur Conftantinople un 
froid vif qui y procure les plus fortes 
gelées ; il s’adoucit enfuite, opère le 
dégel , & donne quelquefois d’affez 
grandes chaleurs. 

La fituation du mont Olympe , conf- 
tamment couvert de neige , caufe ce 
phénomène, ôc en fournit l’explication. 
Cette haute montagne au pied de la¬ 
quelle eft bâtie l’ancienne ville de 
BroulTe, eft fituée en A fie, en vue & 
dans la direction du méridien de Conf- 

Eî 
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tantinople. Le9 nouvelles neiges qui y 
font portées par les vents du Nord,y four» 
niffent au premier fouffle de vent du Sud, 
un froid excefiif que çe vent porte 
d’abord fur Conftantinople, 6c ce n’eft 
qu’après avoir nétoyé i’atmofphère de 
cet air glacé , qu’il reparaît avec le 
caraélère qui lui eft propre. La pofition 
de cette ville fait aulïi que les orages 
qui y font affez fréquens , font toujours 
fuivis d’un éclairci rapide au Nord-Oueft 
dont le vent amoncelé bientôt tous les 
nuages fur l’Afie-Mineure. C’eft du moins 
le tableau que le Ciel de ces contrées 
préfente le plus communément. 

Les brifes du vent du Nord en rafVaî* 
çhilTant le canal, le réunifient à la beauté 
des différens fîtes qui le bordent fur les 
deux côtes d’Afie & d’Europe, pour y 
attirer tous les Grands de l’Empire qui fe 
rendent l’été dans leurs mailons de canv 
pagne $ âc ft les plus beaux emplacemens 
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font occupés pour loger le Grand-Sei* 
gneur, ou le recevoir dans fes prome¬ 
nades , ces Palais y fervent aufli à la 
décoration du canal. Ils y fourniflent 
des points de vue d’autant plus agréables 
qu’on n’apperçoit nulle part la nature 
fatiguée par des plantations alignées , 
des élaguemens en berceaux Ôc des mat 
fes de pierres deftinées à fubftituer une 
terraffe fablée ôc brûlante à une peloufe 
naturelle 6c fraîche que les Turcs pré¬ 
fèrent. 

Ce n’éft peut-être ni au défaut d’art, 
ni au bon goût qui prife la fimplicité 
qu’on doit attribuer le foin que les 
Turcs ont de conferver la nature pour 
en jouir telle qu’elle fe préfente ; ils 
chériffent fur-tout l’ombre des grands 
arbres, ils facri fient pour les conferver 
jufqu’au plan de leurs maifons. J’en ai 
vu une ou un bel orme de plus ancienne 
date que le propriétaire , avait été 

E* 
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eonfervé par l’archite&e dans le milieu 
d’une galerie qu’il traverfait pour en 
ombrager le toit. Tous les arbres dun 
terrein y font confervés, de quelque 
manière qu’ils, y foient placés, ils règlent 
communément le deflin des bâtiments, 
& cela fans doute, parce que fi dans 
un climat chaud , l’ombre des grands 
arbres eft néceffaire, fous un Gouver¬ 
nement defpotique , il faut jouir de ceux- 
qu’on trouve, on n’a pas le temps de les 
voir croître. 

Hanum Sultane , nièce du Grand- 
Seigneur , habitait pendant tout l’été le 
canal où elle avait un joli Palais : fon 
oncle la vifitait fouvent, Ôc cette Prin¬ 
ce ffe avait afiez de crédit fur l’elprit de 
Sultan Ofman pour autorifer la médi- 
fance. Jeune encore & mariée depuis 
long-temps, elle n’avait guères connu 
Ion mari , il avait été nommé à un 
Pachalik peu de tems après fon. mariage^ 
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L’intérêt des Vifirs le tenait éloigné* 
Les loix ne permettaient pas à la Sultane 
de l’aller joindre, & le fentiment de 
loncle pour la nièce n’était peut-être 
pas propre à rapprocher les deux époux. 

L’abus qu’on fait en Europe du mot 
de Sultane, m’invite à quelques obfen* 
vations qui lervirofit j’elpére, à détruire 
l’erreur où l’on eft à cet égard. 

Le mot Sultan n’eft qu’un titre de 
naiffance réfervé aux Princes Ottomans 
nés fur le Trône & à ceux de la famille 
Ginguilienne. Ce mot qui le prononce 
Soultan eft fans doute auffi la véritable 
étymologie de Soudan, & ce titre pou¬ 
vait être en Égypte fubftitué à celui de 
Roi i mais en Turquie, ni enTartarie, 
il n’entraîne aucune idée d’autorité 
fouveraine. Le titre de Kam eft particu¬ 
lièrement affeâé au fouverain des Tar- 
tares, il équivaut à celui de Chach qui 
lignifie Roi chez les Perfes, & fert de 
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racine à Padi Chach , Grand Roi , dont 
l’orgueil de la Maifon Ottomane seft 
emparé pour le difputer ou 1 accorder 
à des Puiffances qui n’ont peut-être pas 
apperçues qu’il y aurait eu plus d adreffe 
& de dignité à méconnaître ce titre, 
qu’à y prétendre. 

Celui de Sultan rend habile à fuccé- 
der, ôc l’ordre de fuccelïion établi chez 
les Turcs, appelle toujours le plus âgé 
de la famille ; il doit, comme on l’a déjà 
dit, être né fuf le Trône. 

Sultan Mahamout, mort fans enfans 
après un régné de vingt-ans , biffa l’Em¬ 
pire à fon frere Ofman, l’aîné de quatre 
fils qui reliaient de Sultan Achmet leur 
pere, détrôné par une révolution. Muf- 
tapha qui fuccéda à Ofman , Bajazet 
mort dans le Sérail, ôt Abdul-Amid, qui 
régné aujourd’hui, étaient à-peu-près du 
même âge qu’Ofman, & celui-ci en ne 
îaiffant point de poftérité menaçait fa 
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famille d’une entière deftruâion , fi fon 
régné eut été aufli long quil pouvait 
l’être. Il ne dura que trois ans $ & Sultan 
Muftapha donna bientôt deux héritiers 
à l’Empire, dont un feul vit aujourd’hui 
dans la perfonne de Sultan Sélim, en¬ 
fermé après la mort de fon pere, mais 
deftiné à fuccéder à fon oncle Abdul- 
Amid, au préjudice de fes coufins nés 
& à naître. On peut efpérer que ce 
Prince, jeune encore, montera fur le 
Trône dans un âge capable d’afïurer la 
durée de la dynaftie des Princes Otto* 
mans , que cet ordre de fuceeflion a 
déjà piufieurs fois menacé de détruire ; 
événement qui fuffirait pour anéantir 
aufli l’Empire, à la poffeflion duquel 
aucune loi n’appelle les Princes Gin- 
guifiens. Ce préjugé qui s’eft accrédité 
m’a invité à m’en éclaircir avec le Kam 
des Tartares, & ce Prince m’a garanti 
qu’il n’avait nul fondement. On peut 



7 <f Mémoires 

cependant préfumer que dans le cas de 
l’extin&ion de la famille Ottomaneles 
faftions qui déchireraient fon héritage, 
décideraient les Gens de Loi a appeller 
au Trône un des Sultans Tartares, faute 
des branches collatérales que la faiblefle 
du defpote armée de la barbarie la plus 
atroce coupe dans fa naiiïance. 

Je ne parle point de celles que pro¬ 
duiraient les Princes que la politique 
refferre dans l’intérieur du Sérail , & 
auxquels on donne cependant des fem¬ 
mes; leurs enfants nés entre le Trône ôc 
l’Etat, n’appartiendraient ni à l’un, ni 
à l’autre. Le menfonge peut d’ailleurs 
fauver à la nature l’horreur de les favoir 
détruits. Le préjugé peut encore répan¬ 
dre l’erreur confolante que les femmes 
deftinées à ces Princes font d’un âge à 
ne pas contraindre au crime. 

Mais'les filles & les fœurs du Grand- 
Seigneur mariées auxVifirs & aux Grandi 
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de l’Empire habitent chacune féparé- 
ment dans leurs Palais ; l’enfant mâle 
qui y naît doit y être étouffé dans le 
même inftant, & par les mains qui dé¬ 
livrent la mere. C’eft la loi la plus 
publique & la moins enfreinte. Nul voile 
ne vient cacher l’horreur de ces affafli- 
nats ; une lâche crainte les ordonne plus 
que l’intérêt du trône. Quel bien peut 
confoler ces malheureufes Princeffes ? 
Mais quelle nouvelle horreur ! L’orgueil 
de leur naijffance qui néceflite ce crime, 
plus monflrueux que lui non content 
de la vi&ime, étouffe encore le cri de 
la nature. 

Si les filles feules échappent à cette 
loi meurtrière, elles ne confervent le 
titre de Sultane qu’en y joignant celui 
de Hanum commun à toutes les femmes 
un peu aifées, & les enfans des deux 
fexes que ces Princeffes peuvent confer- 
ver, rentrent alors par ce degré daqfs 
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la clafle générale. Aucun titre ne les 
diftingue plus. Nés d une petite-fille du 
Grand-Seigneur , ils font déjà dénués de 
toute influence des fentimens paternels;, 
Le Bifaïeul les a perdus de vue dans 
l’obfcurité de leur naiflance. 

Tel eft l’ordre qui fixe le titre de 
Sultane chez les Turcs. Les Tartares 
plus humains, parce qu’ils ne font pas 
defpotes, n’étouffent perfonnë ; ils fe 
contentent de faire prendre au fils d’une 
Sultane, le nom, le rang & les titres du 
Mirza qu’elle aura choifi pour en être 
le pere. 

Celle des Efclaves du Sérail devenue 
mere d’un Sultan, & qui vivrait affez 
iong-tems pour voir fon fils monter fur 
le trône, eft aufli la feule femme qui 
puiffe à cette feule époque , acquérir 
fans naiflance le titre de Sultane Validé 
Sultane mere. Jufques-là , foignée dans 
l’intérieur de Ci prifon avec fon fils , elle 
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ne jouit que de la confidération qu’il a 
pour elle. On apperçoit que le titre de 
Sultane favorite eft d’autant plus ab- 
furde, que fi elle eft Sultane , elle ne 
peut avouer ce genre de faveur, & que fi 
elle peut en jouir, elle n’eft pas Sultane. 

Le titre de Bachc-Kadun , femme en 
chef, eft aufli la première dignité de 
l’intérieur du Harem du Grand-Seigneur; 
elle a un appanage plus confidérable que 
celles qui n’ont que les titres de fécondé, 
troifième ôc quatrième femme ; mais ces 
avantages ne défignent pas toujours la 
faveur a&uelle. Le Grand - Seigneur 
régnant avait confacré ces diftin&ions à 
fa reconnaiffance , en les conférant aux 
femmes qui avaient partagé fa retraite. 
Il peut en difpofer à fon gré en reléguant 
dans le vieux Sérail celles qui en font 
pourvues. Aucune de ces quatre femmes ne 
font époufées , elles repréfentent feule¬ 
ment les quatre femmes libres que laLoi 
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permet. On peut pré fumer aufli qu’ellcl 
n’y font que pouf la repréfentation. 

J’ai déjà dit que l’impénétrabilité du 
Harem du Grand-Seignetir, où quelques 
Médecins n’entrent qu’après qu’on en a 
écarté tout ce qui eft étranger à la mala¬ 
die qui les appelle , ne permettait d’en 
juger que par la connaifîance des ufages 
qui s’obfervent dans les Harems des 
particuliers. 

Le Palais même d’une Sultâne, où, 
jufqu’à, fon mari } tout lui eft également 
fournis , ne peut éclairer fur l’intérieur 
du Sérail. Ce n r eft donc pas un rayon de 
lumière que je prétends porter dans cet 
antre vraiment inacceffible ; ce ne font 
point des objets de comparaifon que je 
vais préfenter, mais de fimples détails* 
dont on doit être curieux i ils peignent 
les mœurs, ôc je me fais un plaifir de 
fatisfaire à cet égard à l’empreflement 
du public, en décrivant fous la di&ée 

de 
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de Madame de Tott, une vifite qu’elld 
a faite avec fà mere à Afma Sultane, 
fille de l’Empereur Achmet, ôc fœur de 
Ceux qui lui ont fuccédé jufqu’à ce jour. 

So.iis le règne dé Sultan Mahamout^ 
Cette Princclfe encore jeune 6c portée 
par l’exemple de fon frere à une forte 
de prédilection en faveur des Francs, 
defira de caufer avec une femme Euro¬ 
péenne. Ma belle-mere , quoique née 
en Turquie fuffifait à fa cufiofité, ôc fut 
invitée avec fa fille à fe fendre chesi elle. 
L’Intendante de l’extérieur dü Palais 
fut chargée de les venir prendre ôc de 
les conduire jufqü a la Sultane. Arrivée 
au Sérail de cette Princeffe , (le même 
où le Vifir fut logé, ainfi que je l’ai dit, 
après 1 incendie ), la conductrice fit ou¬ 
vrir une première ôc urte fécondé porte 
de fer, gardée par des Portiers différens, 
mais qui ne différaient pas de l’efpècé 
ordinaire des hommes , non plus que 
I' Partie . p 



8 a Mémoires 

le Gardien de la troifième porte, qui en 
s’ouvrant également à l’ordre de 1 Inten¬ 
dante , découvrit plufieurs Eunuques 
ndirs , lefquels un bâton blanc à la main 
précédèrent les étrangères pour leur 
faire traverfer une cour intérieure dont 
la garde leur était confiée, & les intro- 
duifirent dans une grande pièce nommée 
la chambre des étrangers. 

La Kiaya Cadun , ou l’Intendante de 
l’intérieur, vint en faire les honneurs, 
& les efclaves qu’elle avait amenées avec 
elle, aidèrent aux deux étrangères à fe 
démafquer, & à plier leurs voiles, tan¬ 
dis que leur maîtreffe fut prévenir la 
Sultane de leur arrivée. Cependant la 
Princefle livrée aux préjugés de fa Re¬ 
ligion ne voulait recevoir la vifite que 
derrière des jaloufies , afin' de voir fans 
être vue ; mais ma belle-mere ayant dé¬ 
claré qu’elle le retirerait, fi la Sultane 
perfiilait àfe cacher. Les allées & venues 
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pour cette négociation Furent terminées 
par le confentemënt de la PrinCeffis, 
qui en ajoutant une invitation de le re- 
pofer avant de monter chez elle , fe 
ménageait pour elle-même le tems de 
fonger à fa parure; Aufli ma belle-mëre 
6c fa fille , conduite quelque tems après 
par l’Intendante & un grand nombre 
d’Efclaves à leur fuite, trouvèrent-elles 
en entrant dans fes appartemens > la Sul¬ 
tane richement vêtue, parée de tous fes 
diamans, & aflïfe dans l’angle d’un riche 
fopha qui meublait fon falloh, ôc dont 
les tapifTeries 1 & lés tapis de pied 
étaient d étoffes dé Lyon, or & argent, 
coufues par lez de différentes douleurs ; 
des félièlés 2 couverts de latin rayé d’or, 

' Les ‘ I ' urcs «mnaiflaient peu cc genre de luxe. On ne le 
Retrouve que dans l'intérieur des Harems, où une éfpéce de 
rideau règne derrière les couffins & couvre la muraille à 
moitié de fa hauteur ; mais la falle du trône dépourvue de 
fopha , eft tapiffée entièrement* 

- Sélidés eft un petit matelas de cotoii recouvert d'une 
étoffe. 


Fa 
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apportés ôt étendus devant la Sultane f 
fervirent à les affeoir, en même-tems que 
foixante jeunes filles , richement vêtues 
& robes détroulTées, fe partagèrent à 
droite & à gauche en entrant dans la 
falle, & vinrent de chaque côté fe ran¬ 
ger en haie , les mains croifées fur la 
ceinture. 

Après les premiers complimens, les 
queftions de la Princeflfe portèrent fur 
la liberté dont nos femmes jouiffent. 
Elle en fit la comparaifon avec les ufa- 
ges du Harem, & témoigna quelque 
peine à concevoir que la figure d’une 
jeune fille pût être vue avant le mariage 
par celui qui devait l’époufer ; mais ces 
différentes queftions débattues , elle 
tomba d’accord de l’avantage qui devait 
réfulter de nos ufages, ôc fe livrant au 
fentiment de fon exiftence perfonnelle , 
elle fe récria fur la barbarie qui l’avait 
•livrée à treize ans à un Vieillard décré- 
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pit, qui en la traitant comme un enfant, 
ne lui avait infpiré que du dégoût. Il a 
enfin crevé, ajouta-t-elle ; mais en fuis-je 
plus heureufe f Mariée depuis dix ans à 
un Pacha qu’on dit jeune & aimable , 
nous ne nous fommes pas encore vus. 

La Princefle dit enfuite des chofes 
fort honnêtes aux deux Européennes, 
donna ordre à fon Intendante de les bien 
traiter, de les promener dans le jardin , 
de les y fêter & de les lui ramener après 
pour terminer fa vifite. 

L’Intendante conduifit alors les étran¬ 
gères dans fon appartement ; elles y dî¬ 
nèrent feules avec elle , tandis qu’un 
grand nombre d’Efclaves n’étaient occu¬ 
pées qu’à les fervir & à border en haie 
le tour de la table. Le dîner fini ôt le 
café diftribué , on offrit les pipes que les 
Européennes refusèrent, & que l’Inten¬ 
dante ne fe donna pas le tems d’achever, 
afin de conduire plus promptement fes 

F 3 
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fortes dans le jardin : de nouvelles trou¬ 
pes d’Efclaves avaient été difpofées près 
d’un fort beau JCiosk où la compagnie 
devait fe rendre. Ce pavillon richement 
meublé ôc décoré , bâti fur un grand 
badin d’eau , occupait le milieu d’un 
jardin, où des efpaliers de rofes élevées 
de toutes parts , cachaient aux yeux les 
hautes murailles qui formaient cette pri- 
fon. De petits fentiers très-étroits & 
cailloutées en mofaïque, formaient, fé¬ 
lon l’ufage, les feules allées du jardin ; 
mais un grand nombre de pots & de 
corbeilles de fleurs, en offrant à l’œil un 
petit fouillis, agréablement coloré, invi¬ 
tait à en jouir dans l’angle d’un bon 
fopha , le feul but de ces promenades. 
On y fut à peine aflis , que les Eunu¬ 
ques qui avaient précédé la marche, fe 
rangèrent en haie à quelque diftance du 
Kiosk pour faire place à la mufique de 
la Princeffe, Elle était çompofée de dix: 
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femmes efclaves qui exécutèrent diffé¬ 
rents concerts,pendant lefquels une trou¬ 
pe de danfeufes, non moins richement, 
mais plus leftement vêtues, vint exécu¬ 
ter différens ballets affez agréables par 
les figures 6c la variété des pas ; ces 
danfeufes étaient aufli de meilleure com¬ 
pagnie, quelles ne le font ordinairement 
dans les maifons particulières : bientôt 
une nouvelle troupe de douze femmes, 
vêtues en hommes, arriva pour ajouter 
fans doute à ce tableau l’apparence d’un 
fexe qui manquait à la fête. Ces préten¬ 
dus hommes commencèrent alors une 
efpèce de joute, pour fe difputer ôc s’em¬ 
parer des fruits que d’autres Efclaves 
venaient de jetter dans le baffrn. Un petit 
bâteau conduit par des bateliers femel¬ 
les , également déguifés en hommes , 
donna aufli aux Etrangères le plaifir de 
la promenade fur l’eau ; après quoi rame¬ 
nées chez la Sultane, elles en prirent 

F* 
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congé avec les cérémonies d’ufage, & 
furent conduites hors du Sérail par la 
même route & dans le même ordre 
qui les y avait introduites. 

On appercoit dans ce tableau que 
les Eunuques étaient plus aux ordres dç 
la Sultane , que difpofés à la contrarier. 
Ces êtres ne font en Turquie qu’un objet 
de luxe; il n’eft même apparent qu’au 
Sérail du Grand-Seigneur, & dans ceux 
des Sultanes. L’prgueil des Grands s’eft 
étendu jufques-là ; mais avec fobriété, 
& les plus riches, ont à peine deux ou 
trois Eunuque? noirs , les blancs moins 
difformes, font réfervés au Souverain, 
pour former dans le Sérail la garde de? 
premières portes ; mais ils ne peuvent ni 
approcher des femmes , ni parvenir à 
aucun emploi, tandis que les noir? ont 
au moins dans le crédit de la place de 
Riflar-Aga un motif d’ambition qui les 
foutient les anime. Lç caractère de 
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ceux-ci eft toujours féroce, & la nature 
offenfée chez eux, femble exprimer 
conftamment le reproche. 

Quoique les fêtes de Tchiraghan 
dont le Grand-Seigneur fe donne quel¬ 
quefois le divertiflement, ne puilfent 
fervir à faire juger de l’intérieur de fon 
Harem , les détails pourront en paraître 
intérefïants, en donnant une idée de fes 
plaifirs \ 

Le jardin du Harem, plus grand fans 
doute que celui d’Afma Sultane, mais 
certainement difpofé dans le même goût, 
fert de théâtre à ces fêtes no&urnes : des 
vafes de toute elpèce, remplis de fleurs 
naturelles ou artificielles, font apportés 
pour le moment, afin d’augmenter le 


t La fête des Tulipes ; ellç eft ainfi nommée, parce 
qu'elle confifte à illuminer un parterre , & que cette fleur 
eft celle que les Turcs affectionnent le plus. 

1 On peut même croire que ceux dont il jouit habituelle-i 
ment (ont moins vifs que ceux qu'il fe procure, en illumi- 
n uit Les tulipes, 
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fouillis qu’éclaire un nombre infini de 
lanternes , de lampes colorées 6c de 
bougies placées dans des tubes de verre 
qui font répétés par des miroirs difpofés 
à cet effet. Des boutiques garnies de dif¬ 
férentes marchandifes , conftruites pour 
la fête, font occupées par les femmes du 
Harem , qui y repréfentent fous des 
vêtemens analogues , les marchands 
qui' doivent les débiter. Les Sultanes, 
fœurs, nièces ou coufines font invitées à 
ces fêtes par le Grand-Seigneur, ôt elles 
achètent ainfi que fa Hauteffe dans ces 
boutiques des bijoux 6c des étoffes dont 
elles fe font mutuellement préfènt; elles 
étendent auffi leur générofité fur les 
femmes du Grand - Seigneur qip font 
admifes auprès de lui, ou qui occupent 
les boutiques. Des danfes, de la mufi- 
que, 6c des jeux du genre de la joute 
dont j’ai parlé, font durer ces fêtes fort 
avant dans la nuit , ôc répandent une 
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forte de gaieté momentanée dans un in¬ 
térieur qui femble effentiellement voué 
à la trifteffe Ôc à l’ennui. 

C’eft encore d’après Madame de Tott 
que je donne ces détails f ils lui ont été 
fournis par Hanum Sultane, que fon 
oncle chériffait, 6c dont j’ai déjà parlé. 

Mon beau - frere s’était lié d’amitié 
avec l’Intendant de cette Princeffe, afin 
d’en diriger le crédit en faveur de fes 
amis ou pour fes propres affaires. Le 
Chef de fes Eunuques était également 
bien difpofé pour lui : la Sultane l’avait 
apperçu plufieurs fois à travers fes ja- 
loufies ; il était d’une jolie figure, Ôç 
tout s’était réuni pour lui attirer fa 
bienveillance. Privée depuis long-tems 
de fon mari dont elle avait un fils ôt 
une fille , cette Princeffe paraiffait cher¬ 
cher à fe confoler de fon abfence, 6e 
avoir profité du degré qui la rapprochait 
des particuliers, pour en adopter les 
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moeurs. On appercevait en effet autour 
d’elle de vives nuances de la jaloufic qui 
règne entre les femmes Turques. Le foin: 
qu’elle prit de coëffer elle - même Ma¬ 
dame de Tott qu’elle avait déliré de 
voir, déplut à celle de fes femmes qu’elle 
affe&ionnait le plus au point de la faire 
évanouir, & Madame de Tott revint 
chez elle plus frappée des témoignages 
d’intérêt que la Sultane lui avait prodi¬ 
gués , que de la magnificence excelîive 
qui régnait dans fon Palais & parmi fes 
Efclaves. 

Le Patriarche Kirlo occupait alors 
la chaire oecuménique de Conftantinople; 
cet homme né dans la lie du peuple, où 
par le fanatifme il avait fçu.fe former 
un parti, s’était fait craindre des premiers 
de fa Nation, dont l’orgueil le mépri- 
fait ; aidé de quelques membres du 
Synode, il avait imaginé & foutenu la 
néceflité du baptême par immerfion, l’ana- 
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tême qu’il prononça à ce fujec dans fa 
Métropole contre le Pape , le Roi de 
France, & tous les Princes catholiques, 
acheva de déterminer fon troupeau à 
fe faire rebatifer ; & les femmes & 
les filles toujours plus particulièrement 
dévotes accoururent à cette fainte céré¬ 
monie , dont la médifance faifait cepen¬ 
dant un crime à l’Apôtre ôc à fes profé- 
lytes. 

Outre l’infolence d’une excommuni¬ 
cation qui ne pouvait avoir d’autre but 
que l’infulte, ce Patriarche conftamment 
occupé à alimenter le fanatifine de fa 
Nation , payait aux Turcs une récom- 
penfe des véxations qu’ils faifaient éprou* 
ver aux Catholiques. Il étendit encore 
fes avanies fur les Evêques de fon Églife 
qui ofaient ne pas fervir fes vues, & la 
barbarie la plus cruelle pourfuivait ces 
malheureux defpotis , après les avoir 
dépouillés du temporel, De ce nombre 
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était Kalinico , Archevêque d’Amàfie î 
il s’était réfugié dans notre quartier 
pour fe fouftraire à l’arrêt qui le reléguait 
au Mont-Sinaï, & follicitait le crédit 
de mon beau-frere auprès de Hanum 
Sultane, pour obtenir du Grand-Seigneuf 
le recouvrement de fon Archevêché» 
C’était fans doute une bonne œuvre 
à faire, mais qui n’eut excité proba¬ 
blement aucun intérêt en faveur de ce 
Prélat, fi le défir de chaffer Kirlo ne 
nous avait invité à faire de la vi&ime, fon 
compétiteur. Pendant que mon beau-fre* 
re négociait cette affaire par l’entremifè 
& le crédit de Hanum Sultane auprès du 
Grand-Seigneur, des gens apoftés par le 
Patriarche pour enlever Kalinico, pen¬ 
sèrent un foir le faifir près de ma maifon, 
où il eut à peine le temps de fe réfugier. 
Ce fut aufli pour le mettre également en 
fûreté 6c à portée de lès affaires, que je 
confentis à le garder dans un kiosk eonf 



du Baron de Tott. 

tfuit au-deflus des toits, où je le fis 
foigner 6t nourrir fecrétement jufqu’à 
fon exaltation au Patriarchat, que mon 
beau-frere marchanda long-tems & ob¬ 
tint enfin moyennant une fomme affez 
confidérable fpécifiée en féquins neufs 

Le Katti-Chérif 1 du Grand-Seigneur 
qui dépofait Kirlo 6c lui donnait Kali- 
nico pour fucceffeur , parvint au Vifir 
fans que ce Miniftre eut eu aucun foup- 
çon de ce qui fe tramait. Ce fut aufli 
pour juftifier une dépofitiort aulïi fubite, 
que l’arrêt motivé en termes très - forts, 
fuppofait au Patriarche un efprit inquiet 
difpofé à la révolte, finilTait par l’injonc¬ 
tion de prendre de bonnes mefures pour 

' Ce fut le Grand-Seigneur lui-même qui exigea cetcs 
claufe ; l'on fut obligé d'avoir recours à l'Hôtel des Mon¬ 
naies pour la remplir , & la fomme palTa directement de 
dcdbus le balancier dans les mains du Sultan Ofman qui la 
partagea avec fa nièce. 

* Katti-Cherif, ligne Impérial ou I^plôme } il a force àt 
loi & doit être exécuté fans répliqué. 
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appréhender fa perfonne , 8c l'empêcher 
de fe dérober par la fuite à l’exil du 
Mont-Sinaï où le même arrêt le relé¬ 
guait. Cependant les Miniftres de la 
Porte avisèrent auffi-tôt aux moyens de 
parer au danger imaginaire que leur 
pufillanimité leur faifait croire très- 
prelfant; des compagnies de Jéniffaires 
eurent ordre d’aller de grand matin s’em¬ 
parer de toutes les avenues du quartier 
des Grecs : les gardes furent doublées 
dans les environs, 8c le Palais Patriarchai 
encore plus foigneufement entouré , li¬ 
vra Kirlo fans aucune réfiftance à ceux 
qui devaient remporter cette viêtoire ; 
ils le conduifirent fur le champ dans un 
bateau de charbonnier où ils le confi- 
gnèrent. At cette circonftance près qui 
n’ennoblit pas la fcène, jamais Grec ne 
fut moins digne des précautions dont 
on illuftra fa chûte, 8c fes compatriotes 
étaient fi loin de penfer à le fouftraire 


aux 
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aux ordres du Grand-Seigneur, que fans 
la circonftance triviale du bateau de 
charbonnnier, leur vanité eut été fatis- 
Faite. 

Il reliait à la Porte â inftaller fon 
fucceffeur, & elle n’aurait fçu où le 
trouver, fi le Grand - Seigneur prévenu 
furies plus petits détails de cette affaire, 
n’eut indiqué fa demeure. Des gens du 
Vifir expédiés fur le champ , vinrent le 
demander chez moi pour le conduire à 
la Porte ; & ce malheureux Defpoti 1 , 
plus accoutumé à la crainte qu’à Telpé- 
rance, me fuppliait de ne pas le livrer 
à fes ennemis, lôrfque je lui annonçai 
fon exaltation ; je ne pus le rafTurer ; 
mais forcé d’obéir il fuivit lès guides, 
en croyant fuivre fes bourreaux, & fut 
proclamé Patriarche une heure après. 

« Titre que les Évêques Grecs fe font attribués pour dé- 
ligner le pouvoir abfolu dont ils font- revêtus ; mais dont 
le Grand-Seigneur leur fait mieux fentîr la valeur. 

/, Partie. G 
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Je reçus le même jour des remercimenS 
de là part ; il vint enfuite me voir en 
bonne fortune , pour me prier de lui 
ménager toujours fa retraite dont il 
croyait avoir bientôt befoin. Je m’ap- 
perçus alors que nous avions fait un affez 
pauvre choix. 

C’était cependant pour moi une occa- 
fion favorable d’affifter aux cérémonies 
quelle a confervées, & je me rendis un 
jour de grande fête à l’Eglife Métropo¬ 
litaine ; des gens du nouveau Patriarche 
m’y attendaient } & me firent placer par 
fon ordre dans une ftalle à la droite de 
fa chaire, où il vint bientôt fe placer ; 
& tout étant difpofé pour commencer 
l’Office, il en defcendit & fut s’affeoir 
dans un fauteuil apporté à cet effet, & 
placé en face du Sacra Sanâorum. Là 
plufieurs Diacres procédèrent à le vêtir 
pontificalement, & lui mirent enfuite 
fur la tête une couronne de diamants 
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Fermée , & furmontée d’une doublé 
croix fur le globe. 

Le Patriarche prit alors de la main gau* 
che le bâton patriarchal,& dans la droite 
un petit cierge à trois branches, dont il 
ne tenait que deux, pour indiquer l’union 
du Peré & du Fils, fans y joindre le 
Saint-Efprit. Il obferva la même forme, 
en pliant les deux doigts du milieu de la 
main, lorfqu’il donna la bénédiêtion : 
de cette manière le Saint-Efprit, défigné 
par le petit doigt, relie ifolé du Fils 
dont les Grecs ne croient pas qu’il 
procède. Le Patriarche fut alors intro¬ 
duit dans le Sanêhiaire dont on ferma 
le rideau, ôc le peuple, dont l’Eglife 
était pleine , & qui jufqu’alors avait 
obfervé un filence allez refpectueux , 
commença à s’agiter aulfi tumultueufe- 
ment que les flots du parterre à nos 
Speêlacles. A des ris indécens que ce 
mouvement oecafionnait, fe mêlèrent 

G 2 
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bientôt les cris des malheureux qu’ôn 
étouffait. Un de ceux-ci, après avoir 
été foulé aux pieds pendant quelque 
temps, fut élevé devant moi au-deffus 
des têtes tellement rapprochées & fer¬ 
rées , qu’avec le fecours des mains qui 
le foulevaient, & le pouffaient en ar¬ 
riére , il parvint au fond de l’Eglife, 
où de Cette étrange manière on l’envoya 
refpirer. Cet événement que je confi- 
dérai fans rifque du haut de ma Halle , 
en froifTant quelques oreilles, augmenta 
le tapage au point que le Patriarche 
ouvrant brufquement le rideau qui le 
Cachait au peuple, lui adreffa un difcours 
aufli peu modéré que le bruit qui en était 
le motif, & cette exhortation paftorale 
fè termina par envoyer le troupeau a tous 
les Diables. Mais le calme qui réfulta 
de cette exhortation ne dura guères, 
& le moment du facrifice approchant, 
il fallut avoir recours à un moyen plus 
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efficace que ne l’avait été l’éloquence 
du Pontife. 

Ce fut à grands coups de bâton que 
le Jéniffaire attaché au Patriarche 
rendit à l’affemblée l’attention quelle 
devait au faint Myftère qu’on allait lui 
préfenter. Les portes latérales du Sacra 
Sandorum s’ouvrirent alors, & les Dia¬ 
cres en fortirent avec tous les inftrumens 
de la Liturgie grecque pour venir les 
offrir fucceffivement à la porte du mi¬ 
lieu, où ils annonçaient l’un après l’autre 
& à haute voix chacun des inftruments 
qu’ils portaient. La Couronne patriar- 
chale qui terminait la marche fut feule 
refufée, & ce témoignage du mépris des 
richeffes , rapproché de l’adoration des 
faints Évangiles & des vafes facrés, 
ajoutait fans doute aux marques de ref- 
pe£l que le Patriarche venait de donner. 

Les dernieres cérémonies de l’Office 
n’eurent rien de remarquable : j’accom- 
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pagnai le Patriarche chez lui ; il me 
retint à dîner. Je profitai aufli de ma 
courfe au fanal 1 * pour y rendre vifite au 
Drogman de la Porte dont la famille 
particulièrement attachée à Madame de 
Tott, lui avait fait promettre d’aller 
paffer quelques jours dans la maifon de 
campagne qu’elle occupait fur le canal. 
Dans le nombre des Archontes * que je 
rencontrai chez cet Interprète du Grand- 
Seigneur , le nommé Manoly Serdar 3 , 
fidèlement attaché au fort de Racovitza 
Prince de Valachie deftitué , me parut 
avoir plus d’efprit fie de connaiffances 
que fes compatriotes. Il me féduifit fiir- 
tout par le zèle défintéreffé qui lui faifait 
préférer la médiocrité près de fon ancien 
Bienfaiteur,aux avantages que fon ingra¬ 
titude aurait trouvé au fervice des nou- 

i Quartiers des Grecs. 

3 - Titres que les Grecs aifds s’arrogent encore. 

3 Serdar, mot Turc ( Gouverneur ). 
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veaux Princes. L’appât d’aucun bien n’a¬ 
vait pu l’ébranler,ôc toutes fes démarches 
n’avaient que le rétabliffement de Raco- 
vitza pour objet. C’eft fans doute aulfi 
dans cette vue & d’après l’opinion que 
l’élévation de Kafinus avait pu lui don- 
ner du crédit de mon beau-frere, que 
Manoly Serdar, délirant de s’en rappro¬ 
cher , fut aulïi emprelfé de fe lier avec 
moi, que je l’étais de connaître un hom¬ 
me qui pouvait m’éclairer fur le caractère 
& les mœurs de fa nation. Nos liaifons 
fe fortifièrent à la campagne où ce Grec 
vint fe loger près de moi. Nous ne nous 
féparions plus, & je me plaifais à lui 
entendre dire fréquemment que de l’an¬ 
cien Empire des Grecs, fa nation ne 
confervait que l’orgueil 6c le fanatifme 
qui avait caufé fa ruine. Cependant 
Manoly Serdar ne vivait plus que lùr le 
capital qu’il avait amaffé pendant le 
tems que fon Prince Racovitza avait 

G ^ 



104- Mémoires 
pofîedé la principauté de Valachie, & je 
voyais avec regret que le luxe de fa fem - 
me, joint à un affez grand nombre d’efcla- 
ves fe réunifiaient pour expofer fa vertu 
aux confeils de la néçefïitc , tandis que fa 
vanité éloignait ceux de l’économie. 

La familiarité dans laquelle nous 
vivions me mettait à portée de bien ap¬ 
précier fon intérieur, & j’y découvrais 
journellement le mélange des moeurs 
Grecques & Turques. Une petite lampe 
conftamment allumée devant le tableau 
de la Panaghia 1 éclairait en même-temps 
les jeunes efclaves qui habillaient & des-- 
habillaient le Serdar : ce Grec, ainfi que 
tous ceux affez aifés pour introduire chez 
eux le fervice Turc, avait aulïi l’habi¬ 
tude de s’endormir après dîner fur fon 
fopha, tandis qu’une femme, en écartant- 
les mouches avec un grand éventail de. 
plumes, rafraîçhiflait l’air qu’il refpirait., 

> La Vierge. 
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D’autres efclaves agenouillés à fes pieds, 
les frottaient doucement à nud avec 
leurs mains. Cette moleffe afiatique 
permet fans doute de foupçonner plus 
d’étendue à ces détails, & les mauvais 
traitemens que ce Grec faifait éprouver 
à fes efclaves pour les moindres fautes, 
font feulement connaître qu’où la facilité 
eft fans mefure, toute délicateffe eft dé¬ 
truite. 

Il fallut enfin me réfoudre à acquitter 
lapromelfe que Madame de Tott avait 
faite à Madame la première Drogmane , 
de paffer quelques jours chez elle. Nous 
nous rendîmes à fa campagne ; la famille 
était compofée du vieux Drogman, dont 
les connaifïances routinières fuppléaient 
un efprit lourd, fort ignorant, & dont 
l’étude des langues étrangères s’était 
bornée à un mauvais Italien. Sa femme 
d’un âge moins avancé, & dont la 
beauté avait été remplacée par un air 
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majeftueux , gouvernait 1 intérieur de 
fa maifon ôc en faifait les honneurs avec 
une forte de bonhommie qui cachait fai¬ 
blement l’orgueil d’être , par la place 
de fon mari, la première perfonne de 
fa nation. L’aîné de fes fils qu’on verra 
fuccéder à fon pere dans la principauté 
de Moldavie pour y finir malheureufe- 
ment, était d’un cara&ère naturellement 
doux, mais faible & vain ; le cadet plus 
orgueilleux annonçait déjà cet efprit 
d’intrigues & d’ambition qui a coûté la 
vie à fon frere; une fille aînée, veuve 
à dix-neuf ans, plus fraîche que la rofe 
du matin, d’une taille fvelte fans être 
grande, réunifiait aux grâces les plus 
piquantes une modeftie, une douceur 
& un air de langueur dont l’attrait était 
irréfiftible ; la cadette moins jolie, mais 
vive & intéreflante venait d’être fiancée 
à un jeune Grec du voifinage. Ce futur 
époux fut fans doute curieux de faire 
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eonnaiffance avec nous, & nous étions 
à peine arrivés , que deux ou trois 
efclaves vinrent l’annoncer, en entrant 
précipitamment dans le fallon où la 
famille était réunie, elles fe jettent fur 
la fiancée, la couvrent de leurs robes 
& l’enlevènt en criant comme des for¬ 
cenées , fauve^-vous^ levoila. Nous vîmes 
en effet entrer ce jeune homme qui, 
careffé par toute la famille, ne pouvait 
jetter les yeux fur l’objet de fes vœux 
que par furprife. C’eft aufli ce qu’il avait 
fouvent tenté, mais toujours fans lue- 
cès. Ou le retint à fouper, ôc la jeune 
fille fut reléguée jufqu’à fon départ. 

L’heure de fe retirer étant venue, 
nous fûmes conduits dans une grande 
pièce voifine au milieu de laquelle on 
avait établi un coucher fans bois de lit 
& fans rideaux ; mais dont la couverture 
& les oreillers effaçaient en magnificence 
la richeffe du fopha dont cet appartement 
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était décoré. Je prévoyais peu de repos 
fur ce lit, & je fus curieux d’en examiner 
les détails. Quinze matelas de coton, pi¬ 
qués, d’environ trois pouces d’épaiffeur, 
pofés l’un fur l’autre, formaient une bafe 
très-molle que recouvrait un drap de 
toile des Indes coufu fur le dernier 
matelas. Une couverture de fatinverd, 
chargée d’une broderie d’or trait, rele¬ 
vée en bofle, était également réunie au 
drap de defTus, dont les bords retrouffés 
étaient fauxfilés tour-à-tour. Deux grands 
oreillers de fatincramoifi couverts d’une 
pareille broderie où l’on avait prodigué 
les lames & la canetille, s’appuyaient 
lùr deux couffins du fopha rapprochés 
pour fervir de doflier, & étaient deftinés 
à foutenir les têtes. Une petite tour o£lo- 
gone en marqueterie d’ébène & de nacre 
de perle formait une table placée à côté 
de qe lit ; elle fupportait un grand flam¬ 
beau d’argent garni d’un cierge de cire 
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jaune épais de deux pouces, haut de 
trois pieds, 6t dont la mèche groffe com¬ 
me le doigt répandait une epaifle fumée. 
Trois foucoupes de porcelaine, remplies 
de conferve, de rofes, de fleurs-d’orange 
& de zeftes de cédra, une petite fpatule 
d’or à manche d’écaille, ainfi qu’un vafe 
de cryftal plein d’eau, environnaient 
cet obfcur luminaire qui devait nous 
fervir de bougie de veille : précaution 
dont on ne peut fe paffer par-tout où 
les maifons rapprochées peuvent faire 
craindre les funeftes ravages des incen¬ 
dies. La maifon du Drogman était dans 
ce cas, & tout m’y préparait une mau- 
vaife nuit. La fuppreflion des oreillers 
aurait été une reflource, fi nous avions 
eu un traverfin, & l’expédient de les 
retourner n’ayant fervi qu’à nous décou¬ 
vrir la broderie de defious, il fallut enfin 
fe réfoudre à y étendre des mouchoirs 
qui ne nous garantiraient pas de l’ira- 
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preflion des fleurs. Notre réveil ne pou¬ 
vait être pareiïeux, & nous vîmes avec 
joie l’aube du jour que nous deftinions à 
nous procurer des oreillers plus com¬ 
modes pour la nuit fuivante. 

Une partie de pêche projettée la veillé 
précéda le déjeûner qu’on fit tranfporter 
en Afie, où une petite prairie, un café 
Turc , & quelques chariots couverts & 
traînés par de petits bufles, promettaient 
aux Dames tout ce que le pays offre dé 
plus agréable. La pêche fut médiocre , 
les Dames furent bien cahotées ; des 
femmes Turques qui fe pormenaient 
auffi nous furent très-incommodes par 
leurs queftions, & fe montrèrent fort 
infolentes dans leurs réponfes. On rap¬ 
porta de cette promenade quelques vafes 
de lait caillé, du creffon recueilli dans 
une fontaine, & il n’y eut qu’une voix 
fur les délices dont on venait de jouir* 

Nous trouvâmes à notre retour chez 
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le Drogman, plufieurs femmes Grecques 
du voifinage, invitées à dîner & qui s y 
étaient déjà réunies. Une grande parure 
dans laquelle il était aifé de juger que 
la vanité avait été plus confulté que la 
faifon, étalait fur un grand fopha des 
robes de velours noir ou cramoifi , char¬ 
gées de grands galons d’or fur toutes 
les coutures. Le poids de ces vêtemens 
joint à la chaleur qu’il faifait, rendit ces 
Dames comme immobiles & prefque 
muettes. On fe dit cependant quelques 
lieux communs, on les répéta & l’on 
fe mit à table. Le dîner était fervi à la 
Françaife, table ronde, chaifes autour , 
cuillères ôc fourchettes , rien n’y man¬ 
quait que l’habitude de s’en fervir. On 
voulait cependant ne rien négliger de 
nos ufages, ils commençaient à prendre 
chez les Grecs, autant de faveur que nous 
en accordons à ceux des Anglais, & j’ai 
vu une femme pendant notre dîner pren- 
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dre des olives avec fes doigts, & les 
piquer enfuite avec fa fourchette pour 
les manger à laFrançaife. Si les fantés ne 
font plus à la mode chez nous, il n’en 
eft pas moins agréable de retrouver cet 
ancien ufage dans d’autres pays. Nos 
Grecs n’y manquèrent pas ; les hommes 
s’acquittèrent même de cette cérémonie 
debout & tête nue, & ce qui paraîtra 
moins recherché , c’eft que le même 
verre de vin fournit à toute la ronde» 
Après le dîner où la profufion régna plus 
que l’élégance & la propreté, la com¬ 
pagnie fe rangea fur le fopha de la même 
falle où on avait fervi le repas : les pipes 
fuccédèrent au café. On parla modes, 
on finit par médire, & c’eft ce que j’ai 
vu de plus parfaitement imité d’après 
nos moeurs. Les jeunes filles s’amufaient 
pendant ce temps d’une efcarpolette fuf- 
pendue à l’autre bout de la falle où des 
efclaves la faifoient mouvoir. Les fem¬ 


mes 
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mes voulurent aufli jouir du même plaifir, 
elles y furent remplacées par des hom¬ 
mes à longue barbe, & le tout-de-tablç, 
les échecs , le panguelô * terminèrent 
les divertiffemens de la journée. Vers le 
foir toute la compagnie defcendit pour 
prendre l’air fur l’échelle , efpece de 
jettée qui s’avance dans la mer, pouf 
faciliter l’abord des bateaux* 

La Lune commençait à paraître, & 
le calme invitait à fe promener fur l’eau, 
quand les cris confondus des bâttans & 
des battus avertirent de l’arrivée du Bo£ 
tandgi - Bachi. Les fouris font moins 
promptes à difparaître à l’approche du 
chat, que toutes ces femmes ne le furent 
à fe cacher. Madame la première Drog- 
mane & Madame de Tott qui n’avaient 
rien à en craindre , foutinrent feules 
l’afpeâ de ce grand Officier qui parut 


1 Efpcce de jeu qui rcfljanble au Bcilan. 

I. Partie . H 
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dans un bateau armé de vingt-quâtf* 
rameurs. Il venait de faire châtier quel¬ 
ques yvrognes, & de faire faifir quelques 
fpmmes un peu trop gaies qui étaient 
tombées fous fa main. Il continua fa 
route en rafant l’échelle ou nous nous 
faluâmes réciproquement. 

L’orgueil des Grecs fugitifs cherchait 
déjà une excufe à leur crainte, quand un 
pêcheur interrogé en partant, fur la 
route que le BoftandgMBachi tenait, 
répandit une allarme bien plus vive, 
en annonçant , qu’après avoir abordé 
fans bruit le Kiosk d’une Dame Grec-; 
que, & avoir écouté quelques minutes 
laconverfation qui s’y tenait, cet Officier 
avait efcaladé les fenêtres avec plufieurs 
de fes gens, & que c’était tout ce qu’il 
enfavait ;mais c’était en apprendre allez 
pour que l’elfroi fût général, ainfi que 
ï’attendriffement fur le fort de la Dame 
du Kiosk, & l’on fe perdait en réflexions 
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fur fon fujet, quand le futur, époux dé 
la fille cadette du logis arriva pour faire 
fuir de nouveau fa fiancée , & fatisfaire 
l’impatiente Curiofité qui défolait la 
compagnie. Raffurez-vous , dit-il à une 
de nos étrangères ; votre coufine & fon, 
ami en font quittes pour tous les dia~ 
niants* tous les bijoux & tout l’argent 
qu’ils avaient fur eux ; il n’y avait pas à 
héfiter : le Boftandgi-Bachi les a furpris* 
les a fait faifir pour les mettre dans fon 
bateau ôt les conduire dans fes prifons ; 
fon avarice l’a enfin rendu traitable, maié 
il les a laiffé beaucoup moins contents 
de leur foirée qu’ils ne s’en étaient 
flattés* 

La fureur des femmes Grecques ne 
connut plus de bornes après ce récit* 
& les difcuffions fur le droit 6c fur lé 
fait ne furent interrompues que par le 
bruit de quelques autres petits bateaux * 
que la crainte du Boftandgi - Bâcfii fai* 

Ha 
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faient paraître d’une grandeur énorme* 
Cependant dès qu’on était rafluré fur 
fon compte, on ouvrait tous les avis 
propres à fe fouftraire à fes vexations , 
& l’on ne cefla de s’occuper de lui qu’a- 
près qu’on l’eût vu redefcendre par le 
milieu du canal pour retourner à Conf- 
tantinople. Alors la liberté de fe prome¬ 
ner en réveilla le defir. En très-peu de 
temps, la mer fe trouva couverte d’un 
nombre prodigieux de petits bateaux où 
les Dames fe promenaient au fon des 
inftrumens. Notre compagnie fe joignit 
bientôt à la flotille’, on prolongeait les 
maifons, on critiquait les propriétaires, 
qui de leurs kiosks critiquaient à leur 
tour, & je prenais , chemin faifant , 
des notions dont le Boftandgi - Bachi 
aurait pu faire un grand profit. 

Je m’étais mis de préférence dans un 
petit bateau avec le futur époux dont la 
figure & la gaieté m’avaient intéreffé % 
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le jeune homme s’apperçut bientôt qu’il 
me plaifait, ôc me parla confidemment du 
chagrin qu’il avait de ne pouvoir con¬ 
templer fa Belle. Je fus touché de fa 
peine, ôt je lui donnai l’heure à laquelle 
je la lui ferais voir le lendemain. Il fut 
aufli exaét au rendez-vous que je l’avais 
été moi-même à lui en ménager le moyen; 
mais une maudite efclave qui le guet¬ 
tait penfa déconcerter tous mes projets , 
en jettant le cri d’allarme. La Demoi- 
felle apperçoit en même - temps mon 
protégé & fe fauve du coté d’un corridor 
à l’entrée duquel je courus la faifir, en 
appellant le jeune Grec, qui me joignit 
aufli-tôt. Cependant un renfort de deux 
harpies accourt du fond du corridor, en 
criant comme les oyes du Capitole ; mais 
elles ne purent arriver allez promptement 
pour empêcher un baifer du futur, par 
lequel je fus bien aile de francifer mes 
jeunes gens, après quoi nous lâchâmes 

Hj. 
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hotte proie aux ennemis qui venaient 
e’en failir. Cependant le pere & la mere 
Approuvèrent ma petite facétie, & nos 
(lancés obtinrent dans le même jour le 
droit de fe voir librement. 

Le Diako, efpece de Précepteur ecclé-. 
fiaftique, auquel rinftr-uftion de la De-' 
moifelle était confiée ( c’efi: l’ufage dans 
toutes les maifons Grecques ) fut le feul 
qui blâma ma conduite ; il en parla 
même avec affez d’emportement pour 
me faire juger- qu’il regrettait de ne 
pouvoir achever l’éducation de fa pu¬ 
pille. 

Nous reliâmes encore quelques jours 
çhez le Drogman, dans le même cercle 
d’amufemens, d’ennui ou d’impatience* 
Je revins enfuite chez moi, pour me 
yepofer, J’y- retrouvai Manoly Serdar, 
qui m’apprit en arrivant qu’un Grec 
Attaché comme lui à Racovitza venait 
de l’abandonner pour paffer au fçrviçç 
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liu nouveau Prince que la Porte venait 
de nommer. Manoly me parut exagérer 1 
ce crime avec une affe&ation qui me 
devint fufpe&e. 

J’effayai de lui perluader que, pouvant 
lui-même être contraint par la néceflité 
jà prendre un parti femblable, il devait 
par prudence ménager les termes, & ne 
point juger fi févérement un homme, 
qu’il était peut-être à la veille d’imiter. 
Regardez-moi, dit-il, comme le dernier 
des hommes, fi je varie jamais, ôc con¬ 
tinuez à m’eftimer, fi je ne me rends pas 
coupable d’une auffi noire trahifon : je 
lui promis l’un & l’autre, & je ne tardai 
pas à être dans le cas de lui tenir parole. 
En effet il partit quelques jours après , 
pour aller, difait-il, eflayer encore quel* 
ques démarches en faveur de fon bien¬ 
faiteur ; mais j’appris qu’il venait de 
l’abandonner, en s’attachant également 

H* 
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au ferviçe du nouveau Vayvode \ I! 
m’écrivit lui-même pour me faire parc 
de fa démarche & pour me demander 
fort humblement ce que j’en penfais. 
Je fentis que les circonftances auraient 
pu le rendre excufable , s’il n’eut pas 
aggravé lui-même fa faute, par fes pro-. 
teftations d’honneur & de fidélité. Je lui 
répondis qu’il m’avàit lui-même diêlé 
l’opinion que je devais avoir de fa con¬ 
duite , & que j’y tiendrais plus confiant- 
ment qu’il n’a.vait fu tenir à fes prin¬ 
cipes. 

Cet homme eft devenu lui - même 
Prince de Valaçhie, pendant la dernier© 
guerre des Turcs ; mais cette place a 
plus fervi à fes intrigues , qu’elle n’à 
montré fes talens, & je l’ai perdu de. 
vue danal’obfcurité; où rentrent tous ces. 


i C'eft !e tiçre que les Turcs donnent aux Princes ; d*t 
y^lachie &de Moldavie. On les noipme auffi Bey,. 
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êtres éphémères que l’avarice du deipote 
fait briller un moment, en vendant à 
leur orgueil une lueur paffagère de fon 
autorité. 

On va voir Sultan Ofman obligé 
d’employer celle d’un Bas-Officier dans 
un fait peu important, mais lïngulier & 
digne de remarque. 

Un JénilTaire ivre & pourfuivi par la 
Garde qui n’a ordinairement pour toute 
arme, que de gros bâtons, profitait de 
la fupériorité que lui procurait fon Yata* 
gan 1 , pour fe défendre comme un lion ; 
il avait déjà mis plufieurs de fes ennemis 
hors de combat, 6c fatigué de fes pro¬ 
pres efforts il fe ménageait de nouveaux 
fuccès en fe repofant fur les marches 
d’un Khan 1 tandis que la garde réduifait 
l’attaque en blocus. Le Grand-Seigneur 

, Efpcce de couteau large fort long & recourbé fur le 
tranchant, il tient lieu de fabre. 

* lieux publics où logent les Marchands & les Voyageais. 



îaa Mémoires 

qui parcourait fréquemment la Vill<s 
fous un incognito qui ne trompait per- 
fonne, fe trouvant à portée, s’approche 
du coupable, fe nomme, lui ordonne de 
dépofer fon arme & de fe rendre à la 
garde ; mais rien n’émeut le héros, qui 
non-chalamment couché, fixe fon Sou¬ 
verain & menace le premier qui ofera 
s’approcher. Sultan Ofman lui demande 
alors de quel Orta 1 il eft. Sur fa réponfé 
il envoie chercher fon Caracoulouc- 
tchi *. On court le chercher; il arrive. 
Défarmez cet homme, lui dit le Grand- 
Seigneur, & conduifez-le au Château J . 


• Compagnie de JénifTaires qui n'ont d'autres noms que le 
numéro du rang qu’elles tiennent entr’clles,& dans lefquelles 
le nombre des Soldats n'eft pas fixé. On compte près de 
trente mille Jéniflaircs dans la trente-cinquième compagnie. 

» Marmiton de la compagnie : il eft un des Officiers de 
l'État-Major» 

* Le Château d'Europe fur le canal ; c'eft-là qu'on en¬ 
rôle les Jéniflaires qu’on veut étrangler , & s'ils échappent 
de ce lieu de détection, ils en ont eu au moins la peut» 
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L’Officier défait alors fa ceinture 1 qu’il 
tient de la main droite, s’avance auprès 
du rebelle, lui tend la main gauche, en 
lui difant : compagnon, donne-moi ton 
couteau & fuis-moi : ce qui fut exécuté 
fans réplique & avec l’air de la plus gran¬ 
de foumiffion. 

Le pré/ugé aura toujours plus d’em¬ 
pire que la crainte, plus de force que le 
defpotifme. 

Sultan Ofman fut bientôt lui-même 
obligé de payer à l’opinion, un tribut 
dont il fut la viêlime. En vain l’art des 
Médecins s’efforcait de rétablir la fanté 
de ce Prince, en même-temps que la 
politique en cachait le dépériflement $ 
31 dut enfin , cédant au mal, fe ren¬ 
fermer dans fon intérieur , & réferver 
fes forces pour fe rendre chaque vendredi 

1 Ceinture de cuivre qui pefc quinze livres & avec la¬ 
quelle ces Olficiers peuvent aflommer un Jéniflaire. Les 
foldats refpectent infiniment ce ligne d'un gtade qui, quot- 
qu'infdriçur, 4 beaucoup'd'autorité. 
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à la mofquée. Cette cérémonie publique 
& que l’ufage a confacré, ne pouvait 
être négligée fans exciter les clameurs 
des corps militaires & du peuple. 

La contradi&ion que préfente au pre¬ 
mier afped une loi qui contraint le 
delpote, difparaît quand on réfléchit 
qu’elle eft néccflairement di&ée par 
le defpotifme de la multitude ; l’objet 
de la crainte perpétuelle du defpote. 
Ifolé dans l’impénétrabilité de fon Sé¬ 
rail , fa vue feule peut prouver légale¬ 
ment fon exiftence. On fent encore que 
fans cette précaution, un Vifir alfez 
craint, ou alfez adroit pour dominer ou 
corrompre deux ou trois ptrfonnes après 
la mort de fon maître, pourroit la céler 
alfez long-temps pour tout entreprendre 
impunément. 

Ce ne fut pas non plus fans occalion- 
ner des murmures très-vifs, que Sultan 
Qfman fe difpenfa de paraître en public 
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un vendredi, & ce fut pour les calmer 
qu’il fe détermina le vendredi fuivant à 
fe rendre en cérémonie à Sainte Sophie , 
la mofquée la plus voifine du Sérail ; 
malgré l’état de faibleffe ôc de langueur 
extrême , où l’avait réduit fa maladie. 
Ce Prince à fon retour déjà chancelant 
fur fon cheval, & foutenu par les gens 
de pied qui l’environnaient , perdit 
connaiffance entre les deux portes qui 
féparent les cours du Sérail, on lui jettâ 
un chai 1 fur la tête, & il mourut quel¬ 
ques inftans après avoir été tranfporté 
dans fes appartemens. 

Le Vifir , le Mufti & les grands OfiS- 


* Etoffe de laine fine fabriquée en Perfe & ans Indes, 
dont les Turcs fe fervent pour s'envelopper la tête, lors¬ 
qu'ils lortent, foit pour £e préferver du froid, ou pour 
n’êtrc pas reconnus ; ils ont aulfi des manteaux qui les 
garantiffent ; mais les Princes d'Orient ne peuvent, lors¬ 
qu'ils paraiffent au public, ufer de cette reffource , contre 
l’intempérie de l’air, l’ufage les affujettit à s’en priver. Le 
motif qui les force à paraître , les oblige également à ne 
rien vêtir qui puiffe empêcher de les reconnaître. 
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ciers de l’Empire fe rendirent auffitôs 
au Sérail, pour vérifier la mort de Sultan 
Ofman ôc y faluer Muftapha III, l’aîné 
des Princes qui reliaient de Sultan Ach- 
roet.Dans le même jour le canon du Sérail 
annonça cette mort au peuple 6c les 
Muezzins 1 joints aux Crieurs publics 
proclamèrent le nouvel Empereur. 

Le deuil connu chez les Tartares , 
■V; 1 point d’ufage chez les Turcs. Mais 
fi cette manière d’honorer fes parents ell 
indifférente, ce qui ne l’ell certainement 
pas , c’eft la promptitude avec la¬ 
quelle ils enterrent les morts. Il femble 
que cette nation naturellement fi grave 
6c fi nonchalante , n’ait d’a&ivité que 
pour ce feul objet. Ils attendent à peine 

1 Muezzins, Crieurs des Mofquées qui appellent les vrai* 
eroyans à la prière, en difant avec une cfpèce de chant, 
Dieu eft grand, Dieu eft Dieu, il n’y a qu'un feul Dieu , 
accourez aux bonnes oeuvres, accourez à la prière. Dieu 
eft Dieu, & Mahomet eft fon Prophète. Cette dernière 
phrafe eft auftï h profedion de foi. 
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cinq ou fix heures , pour rendre à leurs 
parens ce dernier devoir ; & la crainte 
d’enterrer un homme en léthargie ne les 
arrête pas 

A cette abominable promptitude, les 
Turcs ajoutent une extrême célérité 
dans la marche de ceux qui portent la 
bierre : les Mahométans croient l’ame 
du défunt en fouffrance jufqu’à la fin de 
cette cérémonie. 

Celle de l’enterrement du Grand-Sei¬ 
gneur ne diffère des autres que par l’im¬ 
portance des Grands Officiers qui l’ac¬ 
compagnent à fa mofquée. Chaque Em¬ 
pereur eft dans 1 ufage d’en faire bâtir 
une, & dans la cour de cette mofquée 


i Les malheurs qui réfultent de cet ufage, ne font pres¬ 
que jamais connus. J’ai cependant vu déterrer un Turc qui 
avait recouvré affez de force en revenant de fa léthargie » 
pour crier fous terre à fc faire entendre ; mais peu s'en 
fallut qu’il ne fût encore la viétime des formes ou plutôt de 
la crainte que le Juge & l’Iman déjà payés, avaient de 
reftitucr. 
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l’onconftruit la coupole fous laquelle Ton 
corps doit être dépofé. Au refte, on ob- 
fervera que les Empereurs Turcs font en¬ 
terrés aufli promptement que leurs fujets. 

Plus de trente ans qui s’étaient écoulés 
depuis la mort de Sultan Achmet, pere 
du nouvel Empereur, n’avaient pas pré¬ 
paré à celui-ci des lumières fort éten¬ 
dues. Renfermé pendant ce long inter¬ 
valle dans l’intérieur de fes appartemens 
avec quelques Eunuques pour le fervir, 
& quelques femmes pour le défennuyer, 
la conformité de fon âge avec celui des 
Princes qui devaient le précéder, lui 
laiflaient peu d’efpoir de régner à fon 
tour. Une inquiétude plus réelle devait 
encore l’agiter. Ses deux frères n’avaient 
point donné d’héritiers à l’Empire. Le 
peuple en avait murmuré fous le dernier 
règne ; & de nouvelles craintes ou de 
nouveaux murmures de ce genre pou¬ 
vaient lui coûter la vie. Anciennement 

l’on 
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) ’on avait attenté à Tes jours par le moyen 
qu’üne politique barbare emploie fans 
fcrupule dans ce pays envers les Princes 
voifins du trône. Sa méfiance ôc l’étude 
de la Médecine l’avaient préfervé* 

Ainfi que fes frères, ce Prince avait 
les jambes très-courtes, & ne paraiffait 
grand qu’à cheval. Une pâleur qu’on 
attribuait aux effets du poifon, de gros 
yeux à fleur de tête qui voyaient mal, 
le nez un peu applati n’annonçaient 
aucune vivacité , promettaient peu d’efi 
prit. Cependant le goût du changement 
décida la multitude en fa faveur. Les 
Grands le croyaient faible , & fe fiât-- 
taient de le gouverner. Le peuple efpéra 
qu’il ferait prodigue, & tout le monde 
fe trompa. On verra cet Empereur dans 
des circonftances qui le feront connaître* 
& les bontés dont il m’a honoré * me 
fourniront l’occafion de développer les 
nuances de fon caractère. 

/. Partie . I 
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Le premier foin d’un Prince Ottoman 
qui parvient au trône eft de fe laiffer 
croître la barbe Sultan Muftapha y 
ajouta celui de la teindre en noir, afin 
qu elle fût plus apparente le jour de fa 
première fortie publique dont l’objet eft 
d’aller ceindre le fabre. C’eft la prife 
de pofleflion,le couronnement des Em¬ 
pereurs Turcs. Cette cérémonie fe fait 
toujours dans la mofquée de Youb, petit 
village renommé aufli par fes poteries 
& fon laitage, ôc qui fert de fauxbourg 
à la ville, vers le fond du port. Tout 
fut difpofé pour cette fonction, le neu¬ 
vième jour, & dès le matin, toutes les 
rues depuis le Sérail jufqu’à Youb, furent 
bordées des deux côtés par les Jénifiaires 
en habit & bonnet de cérémonie ; mais 

i Les Princes reflerrés dans le Sérail ne portent que la 
tnouftaçhe , ainli que les jeunes gens qui ne lai/Tent croître 
leur barbe , que pour prendre un état. C’eft ce qu’ils appel¬ 
lent communément détenir Cages. 
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fans armes & les mains croifées fur la 
ceinture 

Lès Miniftres > les grands Officiers * 
les Gens de Loi, & généralement tou¬ 
tes les perfonnes qui par état font atta¬ 
chées au Gouvernement, fe rendent dé 
bonne heure au Sérail, afin de précéder 
le Grand-Seigneur dans fa marche. Cette 
marche commence, ainfi que nos pro- 
ceffions par les gens les moins importans 
qui défilent fans ordre. Ils font tous à 
cheval, & chacun d’eux eft entouré d’un 
grouppe de valets à pied, proportionné 
â l’état ôc aux facultés du maître. 

Les Gens dé Loi font remarquables 
par la groffeur de leurs turbans & la 
fimplicité des houfles de leurs chevaux; 
Mais le grouppe du Jéniffaire Aga pré- 

* Excepté la etiaufluxe rou^e, de grandes culottes bleues 
& le bonnet auxquels ils font aflujettis , les Jénjflaires Ce 
vêtenr de la couleur qui leur plaîr , Sece a’eft que dans U 
coupe de l'habit qu'on retrouve l'uniforme. 

I 2 
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fente le tableau le plus riche dans la 
clafle des grands Officiers. Outre le 
nombre de valets qui environnent fon 
cheval, il eft précédé par deux files de 
Tchorbadgi 1 , qui à droite à gauche 
marchent à pied devant leur Général. 
Ces premiers Officiers en bottes jaunes, 
les coins de leur robe retrouffés dans 
leur ceinture, chacun un bâton blanc a 
la main & coëffés dun cafque brodé en 
or, furmonté d’un grand pannache à la 
Romaine , forment une longue allée de 
plumes, au fond de laquelle on apperçoit 
le Jéniffaire Aga qui domine au milieu 
de la foule de fes gens ; mais un objet 
vraiment curieux, c’eft le vêtement de 
l’Achetchy-Bachy 1 qui mlrche à pied 

1 Colonel des Jéniffaires, dont le mot traduit littéralement 
lignifie donneur de foupe. 

1 Chef de cuifine : chaque compagnie a le lîen qui fait 
l'office de Major , il veille à la fubfiftance & à la grande 
police ; celui du Jéniffaire Aga fait l'office de Major- 
Général. 
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au milieu des deux files de Colonels, 
dont je viens de parler, & feulement 
quelques pas en avant de fon Général. 
Une énorme dalmatique de. cuir noir 
chargée de gros clous d’argent, recouvre 
un corfet également de cuir, & non 
moins bizarrement décoré. Ce petit gil- 
let eft fixé fur fa perfonne par une large 
ceinture à gros crochets & à charnière 
qui foutient deux énormes couteaux 
dont les manches couvrent prefqu’en- 
tièrement le vifage du Major; tandis 
que des cuillers , des tafles & d’autres 
uftenciles d’argent fufpendus à des chaî¬ 
nes du même métal, lui laiffent à peine 
l’ufage de fes pieds. Il eft en effet telle¬ 
ment chargé, que dans toutes les occa- 
fions publiques qui obligent cet Officier 
à fe vêtir ainfi, deux Jéniffaires doivent 
lui fervir d’accolites pour foutenir fon 
habit. 

Le Tchaouchc-Bachl, l’un des Mi- 

I 3 
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niftres de la Porte, dont l’Office a eflfèiw 
tiellement rapport aux affaires civiles , 
eft précédé par les Huiffiers dont il eft 
le chef, chacun deux porte une plume 
d’autruche fur le côté de leur turban. 
Le Boftandgy Bachi eft également pré-, 
cédé par deux files de Boftandgys, lo 
bâton à la main, & dont les habits & les 
coëffures de drap rouge préfentent au 
çoup-d’œil une uniformité affez agréable. 
Ces différens Officiers de l’Empire fa- 
lüent à droite & à gauche , les Jéniffaires. 
qui bordent là haie & qui y répondent 
en s’inclinant ; mais ils rendent cet hon¬ 
neur avec bien plus de refpeét, aux feuls 
turbans du Grand-Seigneur qui précèdent 
fa Hauteffe , ôt qu’on porte en cérémo¬ 
nie. Deux de ces coëffures chargées de 
leurs aigrettes n’étaient d’abord deftinées 
qu’à changer celle que l’Empereur porte 
lui-même au cas où il le jugeroit à pro¬ 
pos ; mais cet ufage de pure commodité 
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devint dans la fuite un objet de pompe 
& d’oftentation. 

Ces turbans placés fur des efpèces de 
trépieds de vermeil, font portés de la 
main droite par deux hommes à cheval, 
entourés d’un grand nombre de Tchoa- 
dars, & ces Officiers doivent feulement 
faire incliner un peu les turbans à droite 
& à gauche, à mefure que les Jéniïïaires 
au nombre de fept ou huit à la fois fe 
courbent profondément pour faluer les 
aigrettes Impériales. 

Dans cette marche auffi curieulè à 
voir que pénible à décrire , le Vifir & 
le Mufti, tous deux vêtus de blancs , le 
premier en fatin, le fécond en drap, 
marchent à côté l’un de l’autre, entourés 
de leurs gens , ôc précédés des chevaux 
de main ôtjdes Chatirs 1 du Vifir. A 
coté de ce Miniftre marchent les Alay- 

1 Ce font des efpèces de valets-dç-pied diftingués par 
des ceintures de vermeil. 

I* 
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tchaouches *, qui fontconftamment mou* 
voir leurs bâtons d’argent garnis de pe¬ 
tites chaînes allez femblables à des ho¬ 
chets , êt dont le bruit 1 accompagne 
jufques dans fon propre Palais. Un char- 
riot couvert, grolfièrement conftruit, 
mal fculpté, mais richement doré, con¬ 
tient un petit fopha , & fuit ordinaire¬ 
ment le Mufti pour lç recevoir quand il 
eft fatigué. 

Viennent enfuite les Capitaines des 
Gardes de l’intérieur- & le grand & le 
petit Ecuyers qui précèdent les chevaux 
de main du Grand-Seigneur. Ces che¬ 
vaux font couverts de houffes très-riches 
qui traînent jufqu’à terre & qui ne laif- 
fent appercevoir que la tête de ces ani¬ 
maux,dont le front eft orné d’une aigrette 
de héron : ils portent aufli chacun une 
queue de cheval fufpendue à la fous- 


’ Efpèce d'Huiïfier à Verge appartenant à la dignité dç. 
Pacha, 
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gorge , & fur la felle un fabre, & une 
maffe d’armes paffés dans le furfait, 
font recouverts d’un bouclier. Chaque 
cheval eft conduit par deux hommes à 
pied qui tiennent chacun une longe 
fixée à la tête de ces animaux. Immé¬ 
diatement après fuivent deux files d’Affé- 
kis 1 le fabre pendu en fautoir & le bâton 
blanc à la main , une troupe de Zuluf- 
tchis 1 coëftés d’un cafque de vermeil & 
la lance haute marche également fur 
deux files & précédé les Peisk. Ceux-ci 
vêtus à la Romaine portent des faifceaux 
que furmonte une hache d’argent ; & 
marchent avant les Solacks J ,qui chauffés 

‘ Les AlTékis font un corps (l'Elite tire de celui des Bof- 
tandgis, 

1 Les Zuluftchis font une autre forte de troupe de l’inté¬ 
rieur , ils font vêtus richement & portent deux longues 
boudes de cheveux , qui attachées au bonnet vers les 
tempes , defeendent aufli bas que les épaules. 

3 Solacks veut dire gauchés deftinés à défendre la per- 
fonne dq Souverain. Ceux qui occupent fa droite doivent 
tirer leurs flèches de la main gauche , c’eft fans doute 
Vvdgine de leur nom. 
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d’une elpèce de cothurne , armés d’arcs 
& de flèches, font coëffés d’un riche 
cafque, furmonté d’un panache en éven¬ 
tail dont les extrémités en fe réunifiant 
forment deux haies au milieu defquelles 
le Grand-Seigneur marche feul à cheval. 
L’aigrette du Prince domine au-deflus 
de ce fuperbe grouppe. Son approche 
infpire un filence morne , les Jéniflaires 
s’inclinent profondément avant que la 
haie de plumes ait dérobé l’Empereur 
à leurs regards ; de fon côté Sa Hautefle 
a l’attention de répondre à ce falut par 
un petit mouvement de tête à droite 
& à gauche. 

Un nombre infini de Tchoadars envi¬ 
ronnent & fuivent le Grand-Seigneur. Us 
entourent en même-temps le Séliktar-Aga 
qui porte le fabre Impérial fur l’épaule, 
& eft vêtu d’un habit d’étoffe d’or, & 
cet habit eft le feul des habits Turcs 
qui joigne à la taille. 
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Le Kiflar-Aga paraît enfuite fuivi du 
Kafnadar-Aga ’ qui ferme la marche, & 
qui diftribue de l’argent au peuple dont 
la foule l’accompagne. Le Capidgilar 
Kiayaflfy 1 , & le Boftandgy Bachy qui 
précède le Grand-Seigneur dans toutes 
fes forties publiques , doivent à fon 
retour au Sérail, mettre pied à terre au 
fond de la première cour pour venir 
au-devant de Sa HautefTe : ils doublent 
leurs pas lorfqu’ils s’en approchent, fe 
proftement aux pieds de fon cheval, 6e 
l’introduifent dans la fécondé cour en 
marchant devant lui jufqu’au lieu où le 
Prince met pied à terre, ôt où les Of¬ 
ficiers de l’intérieur le reçoivent. 

Le fameux Racub Pacha qui venait; 


‘ On fait que le Kiflar Aga eft le chef des Eunuques ; 
il a pour fécond le Kafnadar Aga , aulfi noir , & pas moins 
Eunuque , dont l'emploi eft celui de garde du tréfor-parti- 
culier ; il -eft chargé dans les cérémonies de faire jetter au 
peuple l’argent deftiné à cet ufage. 

* Çapÿaine des Gardes de la Porte, 
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d’enterrer fon ancien maître & d’inflal- 
fer le nouveau, s’apperçut le premier 
que Sultan Muftapha aurti ignorant, mais 
plus aêtif qu’on ne l’avait pré fumé, 
avait befoin d’être occupé. J’ai déjà 
peint le caractère de ce premier Miniftre. 
On ne fera pas furpris d’apprendre que 
fes premiers foins furent d’exciter inhu¬ 
mainement fon Maître à renouveller les 
Loix fomptuaires & à les faire exécuter 
lui-même à toute rigueur ; il voulait 
ainfi entretenir l’ignorance du Prince, 
& rendre fon autorité odieufe au public. 

Les premiers coups de cette autorité 
furent d’une violence & d’une barbarie 
extrême. Les crieurs publics n’avaient 
pas terminé la proclamation de la Loi, 
que le Grand-Seigneur déguifé, ahifi que 
les exécuteurs de fes volontés qui l’ac¬ 
compagnaient , punilfait déjà ceux des 
Grecs, des Arméniens & des Juifs qui 
fe trouvaient vêtus des couleurs pré- 
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hibées pour ces trois nations. Un mal¬ 
heureux chrétien mendiant qui portait 
une vieille paire de maroquin jaune 
qu'il venait d’obtenir de la charité dun 
Turc, fut arrêté par le Grand-Seigneur, 
6c cette excufe ne lui fauva pas la vie. 
Chaque jour éclairait quelque nouvelle 
horreur. 

Les Turcs même furent compris dans 
la Loi, elle fixoit le genre des fourrures 
de chaque état; elle prononçait fur la 
forme de l’habit ôt fur la hauteur de la 
coëffure des femmes. Les Européens n’en 
furent exceptés qu’en fe foumettant à 
porter les habits qui leurs font propres. 
Cela feul aurait dû en les y affujettiffant 
pour jamais préferver les Ambaffadeurs 
de l’humiliation de voir bâtonner leurs 
protégés, ôc de leur voir efluyer d’autres 
mauvais traitemens dont les Turcs n’au- 


1 Cette couleur eft réfervée pour la chauflure des Turcs. 
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raient pas même eu l’idée , fi on ne leur 
eut jamais préfenté que des habits 
étrangers. 

Cependant deux événemens malheu¬ 
reux vinrent rallentir cette vexation, ce 
n’eft jamais que par de nouveaux défafi- 
très, quê l’humanité foumife au defpo- 
tifme, reçoit le foulagement de ceux 
quelle a foufferts, & je remarquerai à cet 
égard , que lorfqu’on interroge à Cons¬ 
tantinople quelqu’un fur fon âge , il ré¬ 
pond toujours en citant l’année de la 
grande pelle, celle de la famine, l’épo¬ 
que de telle rébellion , de tel incendie* 

La flotte du Grand - Seigneur était 
flans l’Archipel occupée à tirer de Ses 
malheureux habitans un tribut que cette 
forme de perception quadruple toujours, 
tandis que la Caravanne des Pèlerins 
pour la Mecque était en route vers 
Damas. Conftantinople reçut aufli à la 
fois la nouvelle que le vaiflfeau Amiral , 
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pendant que fes Officiers & la plus 
grande partie de l’équipage était à terre, 
avait été enlevé & conduit à Malthe par 
les efclaves qui y étaient embarqués, ôt 
que la Caravanne, nonobftant le Pacha, 
le canon ôc les troupes qui l’efcortaient, 
avait été attaquée ôt taillée en pièces 
par les Arabes du défert. Les préjugés 
ôc l’amour-propre fe trouvant blelTés en 
même-temps par ces deux cataftrophes, 
on ne garda plus de mefure, ôc la co'n£ 
ternation du Sérail animant l’infolence 
du peuple , on ofa murmurer hautement 
contre le Grand-Seigneur, ôc s’en pren¬ 
dre à lui de ces triftes événemens. 

Tout ce qui menaçait l’ordre établi 
d’une commotion trop forte ne pouvait 
manquer d’inquiéter Racub Pacha, ôc 
cet adroit Miniftre trouva bientôt un 
expédient propre à diftraire l’attention 
du peuple, ôc la porter fur un objet 
agréable. La famine encore récente lui 
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en fournit le moyen. Il répandit dans Iô 
public le magnifique projet de couper* 
l’Afie mineure par un canal navigable 
& propre au tranfport des denrées, afin 
de ne plus les expofer au danger & à 
l’incertitude des trajets de mer. Il fallait 
pour cela réunir le fleuve Zacarie à la 
ville d’Ifnic l y ancienne Nice , en fe fer- 
vant d’un lac fitué à moitié chemin, dont 
les eaux auraient fervi à la dépenfe des 
éclufes, & qui abreuvé par plufieurs 
rivières qu’on pouvait y verfer, ferait 
devenu intariflable. Le Drogman de la 
Porte fut envoyé d’office à M. de Ver- 
gennes pour me demander à cet Ambafla- 
deur ; je me rendis à la Porte pour con- 
fulter le plan d’opérations : il y eut même 
des voyages de quelques Miniftres pour 
aller prendre des renfeignemens fur les 
lieux; mais tout ce projet qui n’avait été 

1 Racub Pacha plus inftruit que les Turcs ne le font ordi* 
naircment, avait fans doute pris ce projet dans Pline. 

qu’un 
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qu’un prétexte,difparut avec les mécon- 
tentemens qu’il avait fait oublier. 

Cet événement me donna le premier 
apperçu de l’ignorance des Turcs que 
j’ai bien vérifié depuis. A peine fus-je 
arrivé à la Porte, qu’on m’y préfenta 
un Grec qui devait, difait-on, nous être 
d’un grand fecours pour ce travail, c’était 
le plus habile de l’Empire : je le ques¬ 
tionnai fur le nivellement, & je fus bien 
à portée d’évaluer les talens de cet 
homme, quand il me montra une petite 
planchette de cuivre avec laquelle il de¬ 
vait opérer, fit que je n’avais pas apperçue 
d’abord, parce que ce rare infiniment 
était entouré d’un grand nombre de 
fpe&ateurs ravis d’admiration. 

Quant aux malheureux Pèlerins de la 
caravanne , on finit par les regarder 
comme autant de martyrs, & la bonté 
que le Roi eut d’acheter à Malthe, & 
de rendre aux Turcs le vaiffeau & le 
I. Partie. K 
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pavillon amiral 1 , que les Efclaves 
avaient enlevés, acheva de rétablir pour 
quelques temps le calme dans Confiant i- 
nople. 

Cependant l’a&ivité du Grand-Sei¬ 
gneur trouva heureufement un autre ali¬ 
ment que les loix fomptuaires. Les mon¬ 
naies, la vérification des comptes du 
tréfor l’occupèrent bientôt tout entier. 
Il retrancha aufiï des abus de dépenfe 
dans fon Harem , il y fixa l’entretien 
annuel des femmes *. Le Kiflar - Aga 
perdit encore fous ce règne toute l’im- 


' Ce pavillon était d’autant plus intére/Tant, que donné 
par la Mecque au Grand-Seigneur, les Turcs y attachent 
un préjugé fuperftitieux. Les noms des Difciples du Pro¬ 
phète auxquatreaftgles, unfabreà deux lames pourécuflbn, 
& des paffages de l’Alcoran pour bordure tiflue en argent 
fur une étoffe cramoifie, donnent à ce pavillon un caraéiêre 
ralifmanique qui rend toujours fà perte plus fàcheufc que 
fa pofTeffion n’eft utile. 

1 On m’a a/Turé que l'article de l’habillement des femmes 
avait été porté dans le tarif à environ zço liv. de notre 
monnaie par an , ce qui ne doit pas paraître fompeueux. 
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portance de fa charge, en perdant l’ad- 
miniftration des Vakoufs, dont le Vifir 
fut chargé ; mais une fpéculation toujours 
dangereufe pour le Souverain, & qui 
fut préfentée à SaHauteffe par un de fes 
Favoris, fit altérer les monnaies à un 
tel degré , que les faux monnayeurs tra¬ 
vaillent aujourd’hui en Turquie à l’avan¬ 
tage du peuple ; quelqu’alliage qu’ils 
emploient, le coin du Grand-Seigneur 
eft encore au-deffous du titre qu’ils don¬ 
nent à leurs efpèces. 

Les revenus de l’Empire ne furent 
point accrus par cette manoeuvre. Les 
Pachas qui gouvernent les Provinces en 
même-tems qu’ils en font les fermiers 
n’en furent pas moins avides. L’oeil du 
Souverain devint feulement plus atten¬ 
tif à les dépouiller du produit de leurs 
rapines *. Les vexations continuèrent & 

* Cette cfpèce de confifcation eft vcrffe dans le tréfor, 
particulier du Grand-Seigneur. Les plaintes des Provinces 

K a 
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le danger de paraître riche, n’arrêta que 
la prodigalité qui reftitue. 

Attaqué par la circulation, le com¬ 
merce éprouva bientôt cette efpèce de 
langueur qui ne manque jamais de pro¬ 
duire les plus grands défordres. Les 
artifans manquèrent d’ouvrage, & le dé¬ 
sœuvrement joint au befoin porta le 
peuple aux crimes. L’efpoir du pillage, 
& l’ardeur de fe venger des Riches, 
multiplièrent les incendies. 

Des Coundaks, elpèce d’artifice qui 
ne confifte qu’à placer au milieu d’tin 


contre leurs adminiftrateurs lui procurent la connailTance 
de la fortune des vexateurs, & la juftice du Souverain vive¬ 
ment offenfée fans doute, fe dédommage en s’emparant 
des fommes extorquées. Les malheureux qui crient misère 
n’obtiennent jamais que la tête du coupable, & le nouvel 
opprelTeur qui le remplace , leur fait prefque toujours re¬ 
gretter l’ancien. Le fyftême des finances en Turquie confifte 
à placer fur la furface de fa terre un grand nombre d’épon¬ 
ges qui en fe gonflant de la rofée, donnent au Souverain 
le moyen de s’en emparer en les exprimant dans le réfer- 
voir dont il a feul la clef. 
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petit faifceau d’éclats de bois de pin , 
un morceau d’amadoue enveloppé de 
mèches foufrées, font le moyen que 
les incendiaires emploient le plus ordi¬ 
nairement. Ils dépofent furtivement 
cette allumette derrière une porte qu’ils 
trouvent ouverte, ou fur une fenêtre, 
<ôc après y avoir mis le feu , ils fe reti¬ 
rent. Cela fuffit fouvent pour caufer les 
plus terribles ravages dans un ville dont 
les maifons bâties en bois & peintes à 
l’huile d’afpic, offrent une extrême faci¬ 
lité au premier malfaiteur qui voudra 
les réduire en cendres. 

Cet expédient dont fe fervent les in¬ 
cendiaires , & qui échappe fouvent à la 
vigilance des propriétaires, joint aux 
caufes ordinaires des incendies , donna 
pendant quelque tems de fréquentes alar¬ 
mes ; mais enfin cette efpèce de fléau 
fut diflipé par la groflefle d’une des fem¬ 
mes du Sérail, 6c fur-tout par l’aSivité 

K 3 
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que cette nouvelle fit reprendre au com- 
merce. On prépara les préfens d’ufage 
en pareille ocxafion, toutes les idées fe 
tournèrent vers les Donanemas r , qui 
n’avaient pas eu lieu depuis deux règnes, 
& l’occupation des individus rétablit le 
calme dont cet événement affurait la 
durée en ajoutant à l’autorité du Grand- 
Seigneur. En effet, de quelque fexe que 
fût l’enfant qui devait naître, cette grofi 
feffe annonçait des héritiers à l’Empire. 
Sultan Muftapha plus radieux parut en 
en public avec la certitude de plaire. 
Quelques fommes d’argent dillribuées 
au peuple achevèrent de captiver fon 
opinion & fa bienveillance. On eft tou¬ 
jours certain de fe la procurer, lorfqu’on 
daigne faire quelques frais, & lorfqu’on 

1 Réjoui (Tances publiques à l’occafion de la n ai (Tance des 
Princes Ottomans , elles n’ont ordinairement lieu que fur 
mer pour les PrincelTes ; mais l’on décida que le premier 
enfant après une longue ftérilité ferait fêté plus que de cou¬ 
tume. 
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fait s’y prendre avec un peu d’adrefle 
pour l’obtenir. 

Murad Mollach avait eu des torts de 
ce genre, il n’avait pas allez ménagé 
la multitude. Ses amis l’avertirent que 
dans fa pofition, il devait un peu plus 
compter avec elle, s’il voulait parvenir 
aux grands emplois; ce fut donc pour 
lui plaire , & en même tems pour fè pro¬ 
curer les bonnes grâces de fon Maître 
que cet Effendy, profitant du moment, 
donna dans la prairie de Buyufcdéré , 
une fête relative à l’événement qui exé- 
citait la joie publique. 

On me faura gré de m’attacher à ces 
détails, ils offrent le vrai tableau des 
mœurs ôç des ufages d’une Nation. 

Deux grands poteaux diflaps l’un de 
l’autre de 40 pieds fupportaient une 
corde tendue à leur extrémité fupérieure. 
On avait fufpendu à cette corde des 
ficelles, fur lefquelles des lampes de 

K 4 
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verre étaient fixées à des diftances con¬ 
venables aux objets que l’illumination 
devait repréfenter ’ ; le chiffre du Grand- 
Seigneur , le deffin de fon batteau, des 
mots tiré du Coran ôc applicables au 
fujet décorèrent cet édifice pendant les 
trois jours que dura la fête, tandis que 
des Danfeurs de corde , une troupe de 
Comédiens Juifs £t des Danfeufes, ne cef* 
sèrent d’amufer le fpe&ateur fort avant 
dans la nuit. C’eft fur-tout à la lumière 
d’une vingtaine de réchauds de fer élevés 
fur dès piquets, où l’on entretenait une 
flamme rouge avec des chiffons goudron* 
nés & du bois de pin, que ce tableau 
m’a paru le plus curieux. 

* Les grandes mofquées s’illuminent de la même manière 
pendant Iè ramazan. Lears minarets fervent de poteaux 
pour attacher la corde principale à laquelle les rayons de 
lampes font fufpendus par dos anneaux deftinés à les faire 
gliffer à mefure qu’on Tes allume par la galerie d’un des 
minarets, & que de la galerie du minaret oppofé , on tire 
une petite corde qui les réunit & maintient les fils de cet 
efpèce de haure-lilTe à des diftances convenables. 
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Ces lugubres candélabres étaient plan¬ 
tés en cercle pôur éclairer les baladins 
qui occupaient le centre, & des tentes 
dreiïees pour Murad Moilach & fa com¬ 
pagnie formaient avec la foule des aflif- 
tans , une grande ligne de circonvalla¬ 
tion dont les femmes du peuple occu¬ 
paient une' partie. L’illumination placée 
en dehors de cette derniere enceinte 
n’était que l’enfeigne de la fête , dont 
l’article le plus précieux était la co¬ 
médie. 

Une efpèce de cage de trois pieds 
quarrés fur fix de haut, enveloppée d’un 
rideau repréfente une maifon, & con¬ 
tient un des a&eurs Juifs habillé en fem¬ 
me. Un autre Juif habillé en jeune Turc, 
& réputé amoureux de la dame du logis ; 
un valet, aflez plaifamment balourd, une 
autre Juif vêtu en femme & jouant la 
complaifante, un mari que l’on trompe, 
enfin les perfonnages qu’on voit par-tout 
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occupent les déhors & compofent la 
pièce. Mais ce qu’on ne voit point ail¬ 
leurs , c’eft le dénouement ; tout eft en 
lcène, rien n’eft abandonné à l’imagi¬ 
nation des fpe&ateurs, & fi le cri du 
Muezzin 1 , fe fait entendre fur ces 
entrefaites, les Mufulmans fe tournent 
'du côté de la Mecque pendant que les 
a&eurs continuent chacun leur rôle ; 
& j’en aurai affez dit fur ce bizare affem- 
blage de dévotion momentanée Ôc d’in¬ 
décence continuelle, fi l’on aperçoit que 
ce tableau, difficile à décrire, pourrait 
encore moins fe deffiner. 

Des danfeurs de corde maladroits, 
des lutteurs affez gauches , quelques 
bouffons groffiers & des baladines rem- 
pliffent les intervalles d’une comédie à 
l’autre. Parmi ces dernieres dont le mé¬ 
rite n’eft fûrement ni dans l’élégance de 


i Celui qui, du haut des minarets, appelle à la prière. 
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leurs pas, ni dans l’agrément de leurs 
geftes, mais qui plaifent infiniment aux 
Turcs par le talent qui les cara£térife, 
on diftinguait une jeune fille de dix à 
douze ans dont l’agilité promettait, & 
lorfqu’après chaque danfe, elle faifait, 
fuivant l’ufage, fa ronde avec le daïré * 3 
pour recueillir en argent la valeur des 
idées agréables qu’elle avait fournies 
à la compagnie , les Seigneurs Turcs 
de la fociété de Murad Mollach , la 
mettaient à l’enchere à l’envi l’un de 
l’autre, tandis qu’ils lui appliquaient des 
faquins fur le front *, pour lui témoi¬ 
gner leur bienveillance. Le prix de cette 
efclave, dont la figure n’avait cependant 
rien de diftingué , monta jufqu’à la 


’ Tambour ât bafque qui fertà marquer la mefure. 

* Le requin eft une monnoie d'or fi légère qu'en l’ap¬ 
puyant fur le front, die y tient pendant quelque temps, 
& c’eft la manière dont les Turcs récompenfcnt l’agilité des 
danfcurs. 
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fomme de douze bourfes 1 , qu’un vieux 
Mollach donna au marchand pour ache¬ 
ter le ftérile plaifir de perpétuer des 
idées qu’il avait perdu l’efpérance de 
réalifer. 

Excepté dans les fêtes publiques , 
où la licence eft toujours extrême & 
toujours permife , ces aêteurs ne déve¬ 
loppent leurs talens que dans l’intérieur 
des maifons, lorfqu’ils y font appellées 
pour les noces & les fêtes particulières. 
Ces troupes de mauvais bâteleurs font 
toujours compofées d’hommes ou de 
femmes feulement ; celles de femmes 
repréfentent dans l’intérieur des Harems 
avec autant de diftin&ion & auffi peu de 


* La bourfe torque eft une valeur numérique de foo 
piaftres, & qui devrait répondre à celle de ijoo liv. (ï l'alté¬ 
ration des monnaies du Grand-Seigneur n’était pas au degré 
de ne plus admettre de comparaiiôn, & que le change du 
commerce réduit depuis long-tems à ij ou 30 pour cent 
fans être encore au niveau de la valeur comparée des ma¬ 
tière s intrinfeques. 
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retenue que les comédiens dont on vient 
dè parler ; mais la mufique eft l’amufe- 
ment ordinaire & le plus familier des 
Turcs. 

Leur mufique martiale eft du genre 
le plus barbare, des cailles énormes 
frappées avec des efpèces de maillets , 
réunifient un bruit lourd au fon vif & 
clair des petites timbales qu’accompa¬ 
gnent des clarinettes ôt des trompettes 
aiguës, dont on force les tons pour com¬ 
pléter le tintamarre le plus difcordant 
qu’on puifle imaginer. 

La mufique de chambre eft au con¬ 
traire très-douce, & fi l’on peut lui 
reprocher une monotonie de femi-tons 
à laquelle on répugne d’abord, on ne 
peut lui refufer une forte d’expreflion 
mélancolique dont les Turcs font puif- 
làment touchés. Un violon à trois cor¬ 
des monté au ton de la guimbarde, la 
yiole d’amour , qu’ils ont adopté , la 
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flûte de derviche, plus douce que 
notre traverfiere , le tambour , efpèce 
de mandolin à long manche & à cordes 
de métal, les chalumeaux, ou la flûte de 
Pan, & le tambour de bafque deftiné à 
rendre la mefure plus fenfible , com- 
pofent cet orcheftre. Il s’établit au fond 
d’un appartement où les muficiens acrou- 
pis fur leurs talons, jouent fans mufique 
écrite, des airs mélodieux ou vifs mais 
toujours à l’uniffon, tandis que la com¬ 
pagnie dans un grand filence, s’enivre 
d’un enthoufiafme langoureux , de la 
fumée des pipes & de quelques pilules 
d’opium. 

Ceux des Turcs qui fe font une fois 
abandonés à un ufage immodéré d’opium, 
font faciles à connaître par une forte de 
rachitifme que ce poifon produit à la 
longue. Dévoués à n’exifter agréable¬ 
ment que dans une efpèce d’ivrelfe, ces 
hommes font fur-tout curieux à voir , 
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lorfqu’ils font réunis, dans un endroit 
de Conftantinople qu’on nomme Tériaky 
TcharchiJJy ( le marché des mangeurs 
d’opium ). 

C’eft là que vers le foir on voit arriver 
par toutes les rues qui aboutiflent à la 
Solimanie * ces amateurs, dont les figures 
pâles & trilles ne pourraient infpirer que 
la pitié , fi des cous alongés, des têtes 
tournées à droite, ou à gauche, l’épine 
du dos déviée, une épaule dans l’oreille 
& nombre d’autres attitudes bizarres qui 
réfultent de leur maladie , ne préfen- 
taient le tableau le plus ridicule & le 
plus plaifant. 

Une longue file de petites boutiques 
eft adoffée à un des murs qui fervent 
d’enceinte à la place où eft conftruite la 
Mofquée. Ces boutiques font ombragées 
par une treille qui communique de l’une 


* la plat grande mofquée de Coaftanti&oplfc 
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à l’autre , & fous laquelle chaque mar* 
chand a foin de placer un petit fopha, 
pour afleoir fon monde fans gêner le 
palfage. Les chalands arrivent & s’y pla¬ 
cent fuccelfivement pour recevoir la dofe 
qui convient au degré d’habitude & de 
befoin qu’ils ont contra&é. Bientôt les 
pilules font diftribuées ; les plus aguerris 
en avalent jufqu’à quatre plus grolfes que 
des olives, & chacun buvant un grand 
verre d’eau fraîche par-delfus , attend 
dans fon attitude particulière une rêverie 
agréable qui âu bout de trois quarts 
d’heure ou d’une heure au plus , ne 
manque jamais d’animer ces automates ; 
elle les fait gefticuler de cent manières 
différentes, mais toujours bizarres ôc 
toujours gaies. C’eft le moment où la 
fcène intérelfe davantage; tous les ac¬ 
teurs font heureux , chacun d’eux re¬ 
tourne à fon logis dans un état de 
déraifon totale ; mais aufli dans la pleine 

& 
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6c entiers jouiffance d’un bonheur que 
la raifon ne faurait procurer. Sourds aux 
huées des paffans qu’ils rencontrent ôc 
qui fe plaifent à les faire déraifonner , 
chacun d’eux Croit pofféder ce qui lui 
plaît, ils en ont l’air, ils en ont le fend- 
ment, la réalité procure fouvent beau- 
coup moins. 

On retrouve le même tableau dans les 
maifons particulières où le maître donne 
l’exemple de cette étrange débauche. 
Les gens de loi y font le plus fujets, 6c 
les Derviches s’enivraient tous d’opium t 
avant de s’être avifés de lui préférer l’ex¬ 
cès du vin. Ces fortes de Moines font eil 
Turquie de deux efpèces très-différentes, 
mais également remarquables. La diffé¬ 
rence vient du genre de régie que leur 
fondateur leur a refpeftivement impofé. 
Celle des Derviches Mewliach eft de 
tourner comme des totons au bruit 
d’une mufique allez douce, 6c de çher- 
I. Partie . L 
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cher une fainte ivreffe dans les vertiges 
qui devraient réfulter naturellement de 
ce bizarre exercice, fi l’habitude qu’ils 
ont de tourner ainfi, ne les préfervait 
pas de l’étourdiffement ôc de l’ivreffe à 
laquelle ils vont fuppléer dans les taver¬ 
nes. La réglé des autres Moines nommée 
Taâa-Tépen 1 plus trille , a auffi plus 
de barbarie. Elle confille à fe promener 
gravement, & à la file les uns des autres, 
autour de leur Chapelle, 6c à prononcer 
le nom de Dieu à haute voix , ôc avec 
effort à chaque coup de tambour qu’on 
leur fait entendre : bientôt les coups de 
baguettes preffés graduellement, devien¬ 
nent fi vifs , que ces malheureux font 
contraints à de terribles efforts de poi¬ 
trine ; les plus dévots ne finiffent la 
proceffion qu’en vomiffant le fang. Leur 
abord ell toujours fbmbre , toujours 

i Batteur de planches, peut-être n’avaieni-ilîpas d'autres 
Infiniment dans l’origine. 
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farouche, & ces Moines font fi perfua- 
dés de la fainteté de leur pratique, & 
fi sûrs de plaire au Ciel par leurs hur- 
leniens , qu’ils ne jettent jamais fui" les 
autres hommes que dés regards du plus 
profond mépris. 

Il y a encore en Turquie d’autres 
Moines, & des Santons qui courent la 
campagne : leur rencontre dans un bois 
n’eft pas fans inconvénient ; fous lé 
manteau de la Religion, ils s’intro- 
duifent chez quelques dévots ; & c’efi 
par-tout la plus mauvaife compagnie 
qu’on puiffe trouver. 

Ceux de ces Derviches qui font aflez 
audacieux pour profiter de l’ignorancé 
générale s’érigent en prophètes & pro- 
phétifent impunément. S'il arrive que 
l’événement juftifîe les prédirions qu’ils 
ont hafardées, alors' ils ne tardent guère 
à palier pour des Saints, & à jouir de la 
plus haute oonfidéfation ; mais ceux 
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même qui, faute de fuccès, ne parvien¬ 
nent qu a pafler pour des foux, n’en ont 
pas moins le droit de pénétrer par-tout. 
Rien ne peut s’oppoferàleur effronterie ; 
le nom de Dieu proftitué par ces coquins 
en impofe toujours à la multitude fuper- 
ftitieufe, ôc j’en ai vu venir infolemment 
s’affeoir à côté du Vifir pendant que je 
m’entretenais fecrètement avec lui, & 
que les gens les plus confidérables fe 
tenaient à l’écart. Le fanatifme du public 
impofe aux gens plus éclairés la loi de fe 
contraindre, ôc les Turcs les plus puif- 
fans ne parviennent à fe débarrafTer mo¬ 
mentanément de cette canaille, qu’en 
lui donnant quelque argent, dont le 
véritable effet eft cependant de la rendre 
plus incommode Ôc toujours infolente. 

Rakub Pacha plus inftruit que les 
Turcs ne le font ordinairement , foit 
pour détruire l’ignorance, ou pour laif- 
fer après lui un témoignage de fon goût 
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pour la littérature, fit bâtir à fes frais 
une grande coupole, pour y fonder une 
Bibliothèque publique : il n’en exiftait 
pas à Conftantinople. Mille à douze 
cent manufcrits Arabes ou Perfans que 
ce Vifir avait raffemblé, & qu’il légua 
à ce monument, furent rangés fur des 
corps de tablettes difpofés en pyramides 
circulaires au centte de la rotonde qu’il 
fit bâtir £ cet effet. Un Bibliothécaire 
furveille ce dépôt : le public a droit d’y 
pénétrer à des heures marquées , ôc 
Rakub en fonda l’entretien ; mais rien 
ne fondera certainement l’inftru&ion 
des Turcs, tant que les difficultés de 
la langue en fixeront les bornes au 
feul talent de lire & d’écrire. 

L’Imprimerie aurait pu les étendre ; 
un certain Ibrahim Effendi avait établi 
cet art fi utile de multiplier les copies ; 
il fit même imprimer plufieurs ouvrages ; 
mais qui n’eurent qu’un faible débit, 
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quoiqu’il eût choifi ceux qui devaient 
en promettre le plus : quel fuccès pou¬ 
vait avoir en effet un art qui dès le 
premier coup d’œil, réduifait à rien , 
le talent de ceux que l’pn confidérait 
comme des favans ? Ils devinrent juges, 
& parties ; la Typographie ne pouvait 
atteindre à la perfection des liaifons j 
on la méprifa, Ibrahim ferma boutique. 

Rakub lui-même n’était pas exempt 
de cette faufle fcience qui s’enorgueillit 
des difficultés vaincues. Il fe plaifait 
à lier les lettres d’une manière indé-. 
çhifrable, & fur toutes chofes il aimait 
à jouer fur le mot. On cite encore de 
lui plufieurs traits affez plaifans dans 
çe mauvais genre, mais qui pat cela 
même qu’ils apartiennent au gloflaire , 
ne peuvent être traduits. 

Dégagé par la force naturelle de fon 
efprit de tous les préjugés qui abrutif-- 
fent les Tqrçs prefque généralement* 
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ce Vifir trouvait jufques dans les objets 
les plus atroces , le moyen de s’égayer. 
On jugera bien que le Mahométifme 
n’était pas à l’abri de fes plaifanteries. 
Un Européen fe préfenta un jour à la 
Porte & fit foupçonner par fes geftes , 
plus que par fon langage , qu’il voulait 
fe faire Turc, & qu’il était Allemand. 
A la néceflité d’appeler quelqu’un pour 
le faire expliquer, fe joignait l’article 
des traités qui néceflite la préfence d’un 
Drogman pour qu’un Européen puilfe 
légalement renier fa religion. On en 
trouva un de l’ambafTade d’Allemagne 
qui fut conduit au Vifir & lui apprit 
que le nouveau venu, né à Dantzick , 
en était parti tout exprès pour embraf- 
fer le Mahométifme à Conftantinople. 
Cette réfolution parut trop bizarre à 
Rakub pour ne pas vouloir en connaître 
la véritable motif, 6t le candidat, inter¬ 
rogé de nouveau, répondit dévotement 
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que Mahomet lui avait appâru pour 
l’inviter à mériter toutes les faveurs 
atachées à l’Islamifme. Voilà un étran¬ 
ge coquin, dit le Vifir. Mahomet lui 
à apparu à Dantzick ! A un infidèle ! 
tandis que depuis plus de foixante-dix- 
âns que je fuis exaél aux cinq prières, 
il ne m’a jamais fait pareil honneur. 
Dites-lui, Drogman, qu’on ne me trom¬ 
pe pas impunément ; que certainement 
il a tué pere & mere, & que je vais 
le faire pendre, s’il ne me dit pas la 
vérité. Effrayé de cette menace , le 
voyageur avoua alors qu’il avait été 
maître d’école à Dantzick, & qu’au 
bout d’un certain temps, il avait eu le 
malheur de donner lieu à des foupçons 
fâcheux ; que les parens des enfans qui 
lui étaient confiés l’avaient grièvement 
chicané ; qu’à la fin les Magiftrats s’é¬ 
taient difpofés à févir contre lui d’une, 
manière un peu chaude, que pour échap- 
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per à leur fentence , & bien informé 
qu’à Conflantinople on ne faifait pas 
tant de bruit pour fi peu de chofe, il 
y était venu changer de coëfure, dans 
l’efpérance d’être bientôt lui-même affez 
inftruit pour contribuer auffi à l’éduca¬ 
tion de la jeuneffe Turque. Faites-lui 
faire fa profeflion de foi , répliqua le 
Vifir, & menez ce Néophyte chez un 
tel Mollach pour qu’il pourvoie à fon 
entretien ; ils font faits pour vivre 
enfemble, c’eft un camarade que je lui 
envoie ; mais qu’on charge l’Iman du 
quartier d’aller les inftruire tous deux, 
ôt de leur apprendre qu’aucune religion 
n’a jamais toléré leur régime. 

L’ufage conftammentfuiviparles Em- 
pereursTurcs de faire bâtir une Mofquée 
& de la doter, pour en fonder l’entre¬ 
tien , a tellement multiplié ces temples, 
que les emplacemens étaient devenus 
très-rares à Conflantinople, Sultan Ma- 
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hamout avait pris le parti d’en faire 
conftruire une à Scutary : il mourut, ôc 
Sultan Ofman la fit achever. Muftapha 
trouva cependant le moyen d’acheter 
dans fa Capitale un terrain allez vafte 
pour la Mofquée qu’il voulait y bâtir ; 
ce Prince imagina pour fuppléer aux 
habitations qu’il allait détruire, & pour 
doter la nouvelle Mofquée, de faire 
faire une jetée fur un bas-fond du rivage 
de la Mer de Marmora, près des murs 
de la ville, afin d’y former un nouveau 
quartier. 

L’ignorance des archite&es lutta long¬ 
temps & avec défavantage contre les 
vagues de la mer , & l’avarice qui 
apprend toujours à fes frais qu’il n’y a 
de vraie économie que dans les dépenfes 
faites à propos, fut enfin contrainte de 
céder à la néceflité. Tout l’orque l’on 
avait prodiguée jufques-là ne fervit à 
rien; il fallut recommencer fur de nou- 
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vcâux frais & en venir aux encaiflemens ; 
çe dernier expédient réuflit & l’ouvrage 
fut confolidé. 

La plupart des Turcs propriétaires 
des maifons qu’on venait d’acheter pour 
placer la Mofquée, devinrent les loca- 
taires des nouvelles habitations, & les 
fermiers du nouveau temple , qui fut 
achevé fous le régné de fon fondateur. 
L’intérêt ou le zèle religieux des pro¬ 
priétaires ne préfenta à Muftapha aucune 
contradiction dans l’achat des maifons 
qui convenaient à l’exécution de ce 
plan. Sultan Soliman le plus grand 
Prince des Ottomans n’avait pas été 
fi heureux dans une femblable çirconf- 
tance ; & ce trait m’a paru d’autant plus 
intéreffant qu’il fuffit pour donner une 
idée de la valeur légale des propriétés 
en Turquie. 

L’emplacement de la Solimanie avait 
ité déçjdé, & Sultan Soliman femblaiç 
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n’être menacé d’aucun obftacle dans les 
achats qui devaient lui en aflurer la pro¬ 
priété ; lorfqu’un Juif qui poffédait dans 
le centre de ce terrain une maifon de 
peu de valeur, refufa de s’en défaire à 
aucun prix. On eut envain recours à la 
prodigalité , cet Ifraélite fut inflexible, 
& fon entêtemerft l’emporta fur fon 
avarice. Tout ce qui environnait Sultan 
Soliman , accoutumé à voir plier l’uni¬ 
vers devant ce Prince, applaudiflait 
d’avance au fpeâacle de la maifon du 
Juif détruite dans fes fondemens 6c du 
Juif lui-même traîné au fupplice : mais 
heureux les Princes qui ne confondent 
point l’homme ôc le Souverain, ne 
croient pas pouvoir difpofer de leur 
autorité pour fatisfaire leur dépit per- 
fonnel ! heureux les Princes qui attendent 
que la juftice ait prononcé dans leur 
propre caufe, ôc dont l’ame eft allez 
grande pour ne pas fe contenter du 
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fuffrage de ceux qui les environnent. 

Tel était Sultan Soliman ; il defcendit 
du Trône pour interroger la LoiJ: Un 
homme, écrit-il au Mufti, veut élever 
un temple à la Divinité ; tous les Muful- 
mans propriétaires du terrain qui doit 
former l’emplacement s’empreflent de 
participer à cette bonne oeuvre , en 
vendant leur maifons ; un feul, ôc c’eft 
un Juif, fe refufe à toutes les offres : 
quelle peine mérite -1 - il ? Aucune, 
répond le Mufti : les propriétés font 
facrées fans diftin&ion d’individus, ôc 
l’on ne peut élever un temple à Dieu 
fur la deftru&ion d’une loi auffi fainte. 
Elle eft favorable au défir que le Juif 
à fans doute de lailfer à fes enfans une 
propriété dont la valeur ferait peut-être 
diffipée ; mais on peut prendre ce ter¬ 
rain à loyer : c’eft le droit du Souverain, 
toutes les fois qu’il a befoin d’une mai- 
fon. Il faut donc palier un contrat de 
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location pour le Juif & fes defcendàns ; 
par ce moyen fa propriété demeure 
inta&e, & l’on peut enfuite abattre la 
mâifon & bâtir la Mofquée, fans crain¬ 
dre que la prière dés Mufulmans y foit 
réprouvée : le fetfa du Mufti fut exécuté. 

Aux fondations des Mofquées fe joint 
ordinairement celles d’écoles publiques 
où les enfans du quartier vont apprendre 
à réciter leurs prières. Plufieurs gêné 
riches font auffi conftruire des fontaines 
& des Namas-Giack *, afin d’indiquer 
aux dévots Mufulmans la dlre&ion de 
la Mecque. C’eft fur-tout dans la cam¬ 
pagne , où ce genre de luxe fe développe 
avec profufion. La fuperftition a mul¬ 
tipliée ces petites fondations ; elles 
valent un grand nombre d’indulgences , 


1 Terrain difpafépour faire la prière. Une pierre fur la¬ 
quelle la profeflion de foi eft ordinairement écrite, eft 
orientée de manière à indiquer le côté de la Mecque , en 
wême-tems qu’une fontaine y fert aux ablutions. 
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& le Turc qui les obtient en trouve 
journellement le débit. 

Celles dont les gens en place ont 
toujours befoin pour fe fâuver dans ce 
monde s’achètent un peu plus cher, & 
la néceflité où ils font de fe ménager la 
bienveillance du Grand-Seigneur, invite 
l’avarice, l’ambition & la crainte à des 
fpéculations infinies, & dont les calculs 
font fouvent fautifs. Le plus économique 
lorfqu’il réuffit, eft fans doute de faire 
accepter au Grand-Seigneur une efclave 
qui lui plaife, & qui foit aflez reconnais 
fante pour employer fon crédit en faveur 
de fon premier maître. J’ai vu chez ma 
belle-mere une de ces Géorgiennes def- 
tinée par Afma, Sultane, au fuprême 
honneur d’amufer Sa Hauteffe, & je n’ai 
vu très-diftinôement en elle, qu’une 
fille de 18 ans , médiocrement grande, 
extrêmement forte, & qui pouvait paffer 
pour une allez joEe fille de cabaret ; die 
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avait à la vérité de grands yeux noirs, 
dont la beauté , affez commune en 
Turquie , fe ferait diftingüée par-tout 
ailleurs ; mais ils étaient inanimés, & 
le furmé qui les noirciffait n’y ajoutait 
rien d’agréable. 

Je ne veux pas encourir le reproche 
de négliger des détails lur cette drogue 
fi fameufe & fi ufitée dans toute l’Afie $ 
c’eft une poudre noire impalpable Ôc tel¬ 
lement volatile qu'elle s’attache d’une 
manière veloutée fur un fil de laiton fixé 
au bouchon du flacon qui la contient. 
L’art de s’en fervir confifte à tirer ce fil 
de laiton, auquel le bouchon fert de 
manche, fans qu’il touche les bords du 
flacon, ce qui le dégarnirait de la poudre 
noire dont il s’agit. On appliqué l’extré¬ 
mité de cette aiguille dans le coin inté¬ 
rieur de l’oeil, en y appuyant les deux 
paupières , & enfuite on la retire douce¬ 
ment vers la tempe, afin de laifler en- 

dedans 
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dedans des cils , deux raies noires , qui 
donnent à de beaux yeux, un air dur 
qu’ils n’avaient pas, & que les Turcs 
prennent pour un air tendre. 

Ce qui paraîtra bien plus extraordi¬ 
naire, c’eft que les hommes eux-mêmes, 
& fur-tout les vieillards, ont auffi cette 
coquetterie. L’ufagedu furmé eft prefque 
général. Il eft vrai qu’on lui attribue 
lavertu de fortifier la vue ; mais il eft plus 
certain que l’effet du furmé ne la fatis- 
fait pas '. 


1 Cetufage eft moins commun dans le peuple , & femble 
appartenir plus particulièrement à l'opulence , & à une 
forte d’inaétion nécelTaire à ce genre de beauté ; on fent 
en effet que cette poudre impalpable placée avec précaution 
fur le bord des paupières , s’étendrait défagréablement par 
une tranfpiration forcée. Cependant le peuple, cette patrie 
toujours la plus nombreufe , dont le travail impofe à la 
richeffe pareffeufe un tribut journalier , a auffi fa manière 
de fe décorer. Elle conlîfte , ainfi que chez prefque toutes 
les Nations fauvages, à fe couvrir les bras & les jambes, 
quelquefois la poitrine de lignes delünés par des piquûres, 
& qui frottés, avant d’être cicatrifés, avec quelque couleur, 
retient celle qu'on y Elit pénétrer. La couleur bleue qui 
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Tout ce qui peut contribuer à l’entre¬ 
tien de la beauté, oufuppléer à fon défaut 
eft faifi dans ce pays avec une avidité ex¬ 
trême , & les Chiotes font à Conftanti- 
nople en poffeflten de ce charlatanifme. 
Jamais leur art de rendre la peau fraîche 
n’a cependant éloigné le moment où 
elle doit ceffer de le paraître : on pourrait 
même les accufer de hâter la deftru&ion 
de la beauté en Turquie, fi l’ufage immo¬ 
déré des bains d’étuves ne la détruifait 
pas encore plus efficacement que le fu- 
limé * 


réfulte de la poudre à canon, eft la plus commune. Les 
préjugés femblent aufli fournir le plus grand nombre 
des fujets de ce bizarre tableau ; les noms de Jéfus & de 
Mahomet 'diftinguent le Chrétien & les Turcs que le 
même travail réunit. La galanterie a aufli fa part dans ce 
genre de décoration , & l'on voit fouvent des vers amou¬ 
reux , mêlés avec quelques paffages du Coran ; mais le 
genre de cette galanterie, n’eft pas toujours allez prononcé 
pour que l'on ne puiiTe s’y méprendre. 

1 Le Sulimé eft une efpèce de fard pour blanchir la peau, 
te donc l'effet eft fur-tout de la rendre luifante. 
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La conftruétion de ces bains doit être 
décrite, afin d’en calculer les réfultats, 
après en avoir examiné les effets. 

Deux petites chambres bâties en bri¬ 
que, revêtues en marbre ou en ftuc,,fe 
communiquent,& font chacune éclairées 
par de petites coupoles percées en échi¬ 
quier. Ce petit édifice eft ordinairement 
joint à la maifon par une chambre où 
l’on fe déshabille. Des doubles portes en 
chaflis, garnies de feutre , ferment la 
première ôt la fécondé partie de l’étuve. 
Une voûte fouterraine, dont l’ouverture 
eft extérieure, fert de foyer. Cette voûte 
répond à la pièce du fond & échauffe 
fur-tout une chaudière placée immédia¬ 
tement fous le marbre du plancher de» 
l’étuve, au plafond même de la voûte in¬ 
férieure , où l’on entretient un feu de 
bois de corde ; des tuyaux, difpofés dans 
l’épaiffeur des murs, partent de l’inté¬ 
rieur de la chaudière & s’élèvent en 

Ma 
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dehors de la coupole, pour évaporer 
l’eau que l’on tient dans une continuelle 
ébullition. D’autres tuyaux qui partent 
d’un réfervoir, font également contenus 
dans la maçonnerie ôc fourniiTent de 
l’eau froide dans l’intérieur, par le moyen 
de robinets placés à côté de ceux qui 
donnent de l’eau chaude. De petites ef- 
trades de bois bien poli font difpofées 
pour s’y affeoir, ôc des rigoles taillées 
dans le marbre fervent à l’écoulement 
des eaux que l’on verfe. 

Ces bains particuliers, toujours échauf¬ 
fés vingt - quatre heures avant qu’on 
en faffe ufage , font portés par cette 
méchanique à un tel degré de chaleur , 
qu’après s’être totalement dépouillé dans 
la chambre extérieure , ôc avoir chauffé 
des fandales de bois très-élevées pour 
ne pas fe brûler les pieds fur les mar¬ 
bres du plancher, on ne peut cependant 
pénétrer dans là première pièce, qu’après 
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avoir laiffé un moment dilater fes poul- 
mons entre les deux premières portes ; 
cela fait, on ne peut encore pénétrer 
dans la fécondé étuve , fous laquelle fe 
trouve le véritable foyer, fans prendre 
la même précaution; &l’on peut affurer 
que l’air de cette pièce eft à celui de 
la première, comme ce dernier eft à 
l'air extérieur. Une tranfpiration fubite, 
& qui ruiffelle par tous les pores, eft 
aufïi l’effet qu’on éprouve d’abord en y 
entrant ; mais la violence de cette cha¬ 
leur , & celle de fes effets n’empêchent 
pas que les femmes ne relient dans ces 
bains jufqu’à cinq & fix heures de fuite, 
& quelles n’y reviennent très-fréquem¬ 
ment. 

Celles qui n’ont pas de bains parti¬ 
culiers vont aux bains publics ; ils 
font toujours prêts ôc. difpofés de ma¬ 
nière à contenir une grande quantité de 
monde, 

M 3 



i8a Mémoires 

Quelques femmes un peu plus délicates 
& plus fcrupuleufes que d’autres, pren¬ 
nent cependant le bain pour elles feules 
ôc s’y rendent avec des amies particu¬ 
lières ; pour çompletter la fête, elles y 
font porter leur dîner; l’attrait dune 
plus grande liberté-, celui de converfer 
tout le jour enfemble, fuffit fans doute 
pour les dédommager d’avoir fi mal choift 
le lieu de la fcène. 

Des baigneufes nommées Telleks, la 
main palTée dans de petits facs de ferge 
frottent la peau jufqu’au defféchement. 
Elles fe fervent aufli d’une argile très- 
fine, pétrie avec quelques feuilles de 
rofe, & deftechée enfuite au foleil; 
comme d’une efpèce de favon pour en 
frotter la tête, en y verfant de l’eau 
chaude avec de grandes taffes de métal. 
Les cheveux des femmes ainfi nétoyés 
& parfumés , font enfuite réunis en une 
infinité de petites tre/Fes. 
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On ne retrouvera pas dans cette des¬ 
cription les perles , les diamans, les ri¬ 
ches étoffes.& tous les agrémens dont 
Milady Montagu s’eft efforcée de parer 
ces bains. On croira difficilement auffi 
que cette Dame y Soit réellement en¬ 
trée toute vêtue comme on le lui a fait 
affurer Ce qui eft très-certain, c’eft 
qu’un trop grand ufage de ces étuves 
ouvre à la fin les pores au point de les 
rendre fenfibles à l’oeil. Il eft également 
sûr qu’une dilatation des fibres auffi 
forcée, en altérant les formes, amène 
la décrépitude avant la vieilleffe. 

Ces bains publics répandus en très- 


1 Dans la nouvelle édition des lettres de cette Dame , on 
allure cependant que tour ce qu'elles contiennent a été 
vérifié. Il femble que cette aflertion de l’Éditeur devroit 
être accompagnée de preuves & d'autorités. Mais le Public 
s’eft jamais difficile fur les erreurs qui l’amufent, l'intérêt 
qui perçoit ce tribut, n’eft pas plus fcrupuleux . & ceux 
qui n’aiment que la vérité doivent fe borner à laprefenter 
Cias fc charger de la défendre, 
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grand nombre dans tous les quartiers de 
la ville, fervent aufli aux hommes ; mais 
à des heures différentes de celles qui 
font deftinées aux femmes. Un homme 
qui oferoit tenter d’y pénétrer lorfque 
les femmes y font raffemblées, ferait 
févèrement puni defon entreprife, quand 
même il aurait le bonheur d’échapper 
aux coups de taffes de fandales * & de 
peftemals mouillés 1 2 3 . Les femmes Tur¬ 
ques font fur-tout inexorables, quand 
l’audace d’un homme n’a d’autre objet 
que celui de les infulter ; mais on ne 
pourra fans' frémir jetter un coup-d’œil 


1 Tartes, mot Turc dont la prononciation & la lignifi¬ 
cation font abfolument françaifes. 

2 Sandal, ce mot a encore le même rapport avec notre 
langue, c’eft une femelle de bois que le pied chaurte au 
moyen d’une courroie qui l'cmbrafle ; mais il y a cette 
différence qu'en Turquie les fandales font montées fur 
deux traverfes de bois élevées de cinq à fîx pouces. 

? Peftemal, eft un morceau d’étoffe, foie & coton , que 
U pudeur s’eft réfervé dans les bains. 
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fur les fuites funeftes de l’abandon aveu¬ 
gle auquel elles fe livrent quelquefois. 

Je ne parle point de ces femmes dont 
les charmes font fi fouvent vendus à prix, 
& dont j’ai rencontré quelques cadavres 
mutilés dans les environs de Confiant!- 
nople. La cruauté des hommes qui les 
aflafïinent pour s’épargner la peine de 
les payer, ou même le danger d’être 
arrêtés, en les ramenant à la ville, eft une 
de ces atrocités que l’avarice ou la 
crainte peuvent expliquer. Mais je parle 
des femmes d’une condition plus relevée, 
qu’une force irréfiftible domine & qui 
s’échappent furtivement de leur prifon. 
Ces infortunées emportent toujours leurs 
diamans avec elles, & croient ne rien 
avoir de trop précieux pour celui qui 
les accueille. Le penchant funefte qui 
les aveugle ne leur permet pas d’apper- 
cevoir que ces richeffes même devien¬ 
nent la caufe de leur perte. Les fcélérats 
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qu’elles vont trouver ne manquent guère 
de les punir de leur témérité au bout de 
quelques jours & de s’affurer la pro¬ 
priété de leurs effets par le crime le 
plus monftrueux, & que le gouverne¬ 
ment s’empreffe le moins de punir. On 
voit fouvent flotter les corps dépouillés 
de ces malheureufes dans l’intérieur du 
port fous les fenêtres de leurs meurtriers, 
& ces redoutables exemples fl capables 
d’intimider les femmes & de calmer une 
femblable fureur ne les effraient, ni 
ni les corrigent. 

C’eft dans la vue d’empêcher que ces 
défordres ne deviennent plus fréquens 
pendant les fêtes folemnelles, & les 
réjouiffances publiques , que le Gouver¬ 
nement interdit alors la fortie des 
femmes. 

La groffeffe annoncée dans le Sérail 
touchait à fon terme, tous les préparatifs 
de fêtes étaient achevés, ôc l’on n’atten- 
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dait plus que l’ordre du Gouvernement 
pour les commencer. 

Je- n’ai fçu avec quelque certitude , 
que depuis mes liaifons avec les Turcs, 
ce qui fe pratique dans l’intérieur du 
Sérail à l’occafion des naiffances , Ôc je 
place ici ces détails pour n’y plus re¬ 
venir. 

Aux premières douleurs , le Vifir , le 
Mufti, les grands Officiers 6c les Chefs 
des Corps Militaires font mandés au Sé¬ 
rail pour y attendre le moment de l’ac¬ 
couchement dans la falle du fopha : c’eft 
ainfi qu’on défigne la pièce intermé¬ 
diaire qui fépare la partie du Sérail 
qu’on nomme le Harem du refte des bâti- 
mens que le Grand-Seigneur occupe avec 
fa maifon. 

Douze petites pièces de canon du 

' Cette pièce fe nomme chez les particuliers le Mabcin 
odafTi, & ce mot traduit littéralement veut dire la Cham¬ 
bre intermédiaire. 
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calibre d’un quarteron , & qu’on nomme 
les pièces du fopha, font rangées dans 
cette chambre qui a vue fur la mer. Il 
y a aulli une batterie de pièces Suédoifes 
fituée à mi-côté dans le bois de Cyprès 
qu’on nomme fort improprement les J ar- 
dins du Sérail } & les murs de Byfance 
qui fervent d’enceinte au Palais font 
bordés en dehors d’une monftrueufe 
artillerie qui fe croife avec celle de 
Tophana 3 fituée vis-à-vis de l’autre côté 
du port. 

Auffitôt après l’accouchement , le 
Kiflar-Aga fortit du Harem avec l’en¬ 
fant ; c’était une Princeffe, il vint la pré- 
fenter aux grands Officiers qui drefsèrent 
aête de fa naiffance & de /on fexe, après 
quoi les pièces du fopha firent leur falve 
qui ne pouvant guère être entendue que 
par la batterie à mi-côté fut répétée par 
celle-ci & fuivie de celle de la pointe 
du Sérail & de Tophana. A ces diffé- 
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rentes falves fuccédèrent celles de la 
Douanne , de la Marine & de la Tour 
de Léandre 

Les crieurs publics annoncèrent auiïi- 
tôt ceté vénement &la Sultane, qui ve-> 


’ Cette cour ficuée fur un rocher ifolé en face de ConC 
tantinople & plus près de Scutari que de la Capitale, cfi: 
appelléc par les Turcs Kis-coulejfy ( la tour de la fille ). Ils 
prétendent qu’elle a long-tems fervideprifon à une Princefle 
Grecque. Le nom que les Européens lui donnent, ferait pré¬ 
fumer qu’autrefois on la regardait comme la demeure de 
Héro ; mai'; il faut une circonfpe&ion extrême dans cesCo r- 
tes de conjeéhtrcs, pour éviter le ridicule & même l'ab- 
furdicé. Des Voyageurs ont placé une colonne de Pompée à 
l’embouchure de la mer Noire , où cet illuftre Romain n’a 
jamais été. Ils ont appelle du même nom, une autre colonne 
qui fe voit à Alexandrie,& que très-certainement Pompée n’a 
jamais fait élever, & pour revenir aux environs de Conf- 
rantinople , on voit fur les bords du Pont-Euxin une tour 
antique .reftéc parmi les débris de plufieurs autres de même 
conftruélion , lefquelles bâties en ligne de diftance en dis¬ 
tance , fervaient jadis à fignaler les batteaux cofaques 
dont on redoutait les pirateries fur les bords de la mec 
Noire. Cette tour ifoléc manquaic de nom dans ce pays 
d’ignorance & de barbarie , & nos Européens qui ont la 
manie oppoféc de vouloir tout favoir & tout expliquer , 
l’ont nommé la tout d’Ovide. 
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naît de nâître fut proclamée Eibedotdlack, 
Dieu donnée. On ordonna en même-tems 
les réjouiffances dont la durée fut fixée 
à fept jours fur terre & trois fur mer, 
ce qui ne s’était encore pratiqué que 
pour la naiffance d’un Prince ; mais on 
trouva convenable d’accueillir ainfi le 
premier enfant qui nailfait après deux 
règnes ftériles. Ces fêtes fatisfaifaient 
fur-tout au befoin extrême qu’on avait 
de s’égayer, ôc quoiqu’elles fulient très- 
difpendieufes & très à charge au peuple, 
les Marchands même fe confolaient 
d’être obligés de fermer leurs boutiques, 
parce que le defpotime devait également 
fermer la fienne. 

En effet, tous les inftrumens de la ty¬ 
rannie qui ne fervent d’ordinaire qu’à 
opprimer l’humanité, femblent fervir 
uniquement à protéger la licence dans 
ces tems de réjouiffances publiques. On 
voit renaître à Conftantinople ce qui fe 
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pratiquait dans l’ancienne Rome au tems 
des Saturnales. Il eft permis aux Efcla- 
ves de refpirer, de s’égayer devant le 
Maître,& même de s’égayer à fes dépens ; 
de nouveaux aêleurs s’emparent de la 
fcène, on offre aux Grands le fpe&acle 
de leurs propres ridicules, & ces Grands 
confondus avec le peuple font contraints 
par l’ufage d’en rire eux-mêmes, ou du 
moins de paraître s’en amufer. 

Au refte on doit concevoir qu’un 
Gouvernement qui femble étouffer la 
joie par fa nature, ne peut la forcer à 
paraître qu'en difparaiffant lui-même; & 
la pauvre humanité toujours facile a 
tromper , toujours prompte à fe faire 
une illufion flatteufe, lorfqu’elle perd 
de vue fes tyrans, profite d’un inliant 
de relâche pour faifir cette lueur faible 
& paffagère de félicité. 

Les Grecs fur-tout naturellement gai 
& bruyans fe livrent dans ces occafions 
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à toute l’intempérance de la joie , ôt 
paffent rapidement de l’oppreflion au 
bonheur , de l'humiliation à l’infolence. 

Examinons préfentement la décora¬ 
tion de ce nouveau théâtre, ôt mettons 
les a&eurs en fcène. 

Des poteaux plantés à trois ou quatte 
pieds de diftance devant les boutiques 
Ôt fur le bord des trotoirs qui prolongent 
les deux côtés de la rue , font réunis à 
leur extrémité fupérieure par des arceaux 
qui joignent aufli les maifons. Cette pe¬ 
tite charpente recouverte enfuite en 
branches de lauriers , mêlées de papiers 
frifés de différentes couleurs , forme 
des berceaux auxquels on fufpend des 
feuilles d’oripeaux , que le moindre 
vent agite avec bruit , leur furface bril¬ 
lante réfléchit a la lumière des lampes de 
verre ôt des lanternes colorées dont on 
garnit tout l’édifice. Les portes des par¬ 
ticuliers font également décorées avec 


une 
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Une recherche proportionnée à l’im¬ 
portance ou à la vanité du propriétaire j 
mais les maifons des Grands offrent dans 
leur décoration le plus grand excès de 
magnificence.' Les rues qui y aboutiffent 
font récouvertes , jufqu a une certaine 
dillance, en berceaux affez élevés pôur 
que les lampes & les découpures nè 
gênent point le paffage des gens à che¬ 
val : on conduit ces portiques ainfi dé¬ 
corés jufques dans les cours intérieures 
des Palais, & là des falles Confinâtes 
exprès, richement meublées , éclairées 
par une quantité de luftres dont la lu¬ 
mière fe répète dans un nombre infini 
de miroirs, préfentent aux curieux Uni 
point de repos dont le maître fait les 
honneurs fuivant la qualité des perfon- 
ncs qui s y arrêtent.. D’autres fe bornent 
a faire meubler le deffous de leur porte 
dont les deux battâns ouverts, invitent à 
s’y arrêter & à prendre une tafTe de café 
I. Partie , |q 
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ou d’autres rafraîchiffemens que le maî¬ 
tre ordonne toujours, & que fes gens 
s’empreffent de diftribuer. 

La porte du Vifir & celle du Jénif- 
faire Aga 1 font fur-tout remarquables 
par la fomptuofité des décorations & 
par la profufion des colifichets qui y font 
bifarrement mêlés aux ornemens les 
plus riches. On ne peut voir fans éton¬ 
nement cette faile du Divan, ce Tribu¬ 
nal redouté & l’effroi de la nature, paré 
pour quelques jours,ne préfenter que des 
images riantes. 

Des lanternes tournantes fur lefqueL 
les on a peint des figures ridicules, & 
fouvent obfcènes, mêlées avec des tranf- 


i Tacha Capoujfî Sc Aga CapouJJi , la porte du Pacha SC 
la Porte de l’Aga, défignent l’hôtel du Vifir & celui du Gé¬ 
néral des Jéniflaires. Un homme du peuple , ou même un 
homme inférieur à celui dont il parle, dit aufli, j’ai été, 
ou j’ai férvi à la porte d’un tel ; mais le terme de Capou ou 
Capi (porte), prononcé feul, déligne toujours le Palais du 
premier Miniftre. le lieu ou l’on traite toutes les affaires. 
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jiàtens où font écrits le nom de Dieu , 
fes attributs * lé chiffre du Grand-Sei- 
neur où quelques jeux dé mots; des 
morceaux dé miroirs taillés en foleil, 
pour donner de l’éclat à ces illuminations* 
amufent la multitude dont l'affluence hè 
tarit pas. Les gens les plus graves 1 pai? 
leur âge ôc l’importance de leur eriipldi, 
n’ert font pas moins fenfibles à ces imi¬ 
tations triviales 6c puériles. J’ai vu uri 


* L’envie d'obliger un Turc de mesamis, m'avait engagé 
à porter à Ton fils un a (Test joli colifichet ; l’cnfàut fc plai¬ 
dait fort avec moi, & je me faifais une fête du plaifir 
il allait avoir , lorsqu’à tafpeéïde ce joujou , je le Vois 
ullentir fa marche , entrer gravement, regarder mon pra- 
fent avec une indifférence réfléchie, i’affcoir de l'air, dji 
monde le plus férieux & fe concentrer trilfcmdnt dans fon 
petit orgueih Bientôt 1 après arrive le grànid-père, Sc'ÿit 
un contrafte fingulier, le vieillard fe.récrie fur Ià gentii- 
lelTe de 1 ouvrage , s établit fur. le tapis pour le mieux 
confidérer , le retourne , l’examine par tout, s’en ainufê & 
finit par le briftn Cette fcène me parut d’abord; étrange;; 
mais une plus longue habitude en Turquie m'apprit depuis 
tout ce qu’elle avait d’inftruétif & de piquant pour un 
obfêrvateur. 

Ni 
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petit Palais conftruit par un Européen 
avec des rognures de verre & de la colle 
de poiflon, acheté mille écus par le Vifir 
pour figurer dans fa boutique. 

Tant de profufion chez les Miniftres 
& les Grands porterait fans doute à 
croire que dans cette circonftance, l’il¬ 
lumination du Sérail efface toutes les 
autres. 

Un cordon de lampes décorent la pre¬ 
mière porte & quelques lanternes colo¬ 
rées éclairent les paffans que la curiofité 
dirige vers la porte qui fépare les deux 
cours. Cette porte eft ainfi que la pre¬ 
mière entrée fort mefquinement éclairée ; 
mais cependant affez pour faire diftinguer 
de vieux drapeaux, de grandes haches, 
quelques boucliers ; des maffes d’armes, 
des offemens de poiffons qui paffent 
pour des os de géants & quelques autres 
objets de pareille importance mais 

* Dans «ne première réjouiflançc on avait joint à ces 
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lâ porte de la falle d armes qui fe trouve 
à gauche en entrant dâns cette cour f 
offre dans le genre des anciennes armu¬ 
res des chofes vraiment curieufes à voir 
La monnaie plus agréablement décorée 
préfente un tableau tout à fait différent. 
Un nombre infini de lampes fe réfléchif- 
fent dans une tapifferie de piaftres *, 
d’Ifelottes 5 , de paras 4 , ôc de fequins *. 
tout neufs, qui forment différens deflins. 

trophées une vieille mitre d’Evêque fufpendue à la clef de 
la voûte. 

1 La pièce la plus remarquable de ce dépôt eft une cata- 
pule i c'eft peut-être la feule qui exiftc , mais les Turcs en 
font (i peu de cas que ce n’cft qu’en parcourant l'intérieur de 
ce magafin que j’y ai découvert par hafard cette précieufe 
antiquité enfevclie fous un tas de décombres. Ce magafin 
d’armes était autrefois une Eglife Grecque, 
j Monnaie équivaut à 5 Ht. 

1 Pièce de trente paras, 1 liv. f ù 
4 Petite pièce d’argent valant 6 deniers. 

1 Pièce d’or : il y en a de plus ou moins de vatcur, & tel 
plus connus dits Zéremapauls valent aujourd’hui y liv. en 
obfcrvant cependant la différence de 10 pour cent, que les 
monnaies du Grand-Seigneur perdent par le change du com¬ 
merce avec l’Europe. 

N 3 
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C’eft suffi le feul endroit du Sérail on les 
curieux foient paffablement accueillis par¬ 
le Zarp-hana-Eminy \ Si tout annonce 
dar\s la ville que leDefpotlfme a laiffé le 
champ libre aux plus grands excès d’une 
joie fantaftjque, on fent également àl af- 
peÊt vraiment lugubre de la première cour 
du Sérail, que l’intérieur de cette formi¬ 
dable enceinte.eft encore l’afyle impéné¬ 
trable où lé Defpotifine dans un loifir- 
inquiet, attend le moment de cliffiper 
çette ivreffe de liberté momentanée 
qui anime tous les individus. 

On ne peut en effet confidérer la 
gaieté exceflive du peuple, que comme 
un accès de frénéfie , capable d’allarmer 
le Defpote, s’il en permettait la durée, 
J’ai déjà dit que les Grecs fediftinguaient 
fur-:tout par leur joie infolente ôc effré¬ 
née. Cependant les Juifs toujours occu-: 
pés du commerce, toujours tourmenté^ 

r jD . ‘ * 

1 Intendant de la monnaie. 
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par la foif du gain, après avoir tiré tout 
le parti poflible de la fabrication & de 
la vente des lanternes, vont enfuite dé¬ 
biter des bouffonneries à la porte des 
Grands où l’on diftribue des paras a tous 
les baladins qui s’y arrêtent. 

Plusieurs gens en place établirent 
devant leur hôtel des comédies a de¬ 
meure, dont les fujets variés, mais tou¬ 
jours du genre le plus indécent, font 
joués à la grande fatisfadion du public» 
Au relie fi les mœurs font peu ménagées 
dans ces divertilTemens , le Gouverne¬ 
ment ne leH pas davantage. On, voit à 
chaque inftant des troupes de Grecs 6c 
de Juifs repréfenter les différèntes Char¬ 
ges de l’Empire & en exercer les fonc¬ 
tions , de manière à les. tourner en ridi¬ 
cule. Dans cette fête dont jejfus témoin* 
le collume du Prince lui-même, ôc celui 
de toute fa fuite ne fut point refpe&é. 
Une troupe de Juifs eut l’audace de le 

N * 
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contrefaire j il eft vrai qu’on ne tard^ 
pas à réprimer l’infolence de cette imita-» 
tion , elle fut interdite : mais on laifla 
jouer le grand Vilir, ôc dès-lors aucune 
çharge ne fut épargnée. 

J’ai vu entr’autrea un faux Stambol 
Effendiffy % auquel on lai (Tait exercer 
tranquillement une juftice diftributive 
a fiez févèrc. Le hafard le fit rencontrer 
avec le véritable, ils fe faluèrent réci-» 
proquement avec beaucoup de gravité , 
Ôc continuèrent chacun leur route. Une 
autre troupe qui imitait le Jéniiïaire 
Aga fut s’emparer de l’hôtel de ce Géné-> 
raliffime pendant qu’il était à faire fa 
ronde,-ôc fes gens traitèrent le mafque 
avec autant de diftinûion que s’il eût été 
leur maître. A ces plaifanteries fuecédè-t. 
^ent d’autres, facéties encore moins ai-» 
mables ôc qü’on ne réprima pas dav$n» 

lieutenant tfcf^liçe de Conftaçttpépl^. 
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tage. De prétendus Officiers des Ponts 
& Chauffées fuîvis de paveurs,dépavaient 
la porte des particuliers qui ne fe rache¬ 
taient pas à trop bon marché. D autres 
mafques fous l’accoutrement de pom¬ 
piers , rançonnaient d’une autre façon ; 
en un mot,on jouait les vexations de tout 
genre , ôc pour les bien jouer on les imi¬ 
tait au naturel. A la fin tout cela deve¬ 
nait onéreux & très-incommode ; mais 
le terme expiré, le bâton reparut ôc 
tout rentra dans l’ordre 1 . 

Le Defpotime fut cependant contraint 
de refpe&er encore la liberté pendant 
les trois foirécs deftinées aux feux d’ar¬ 
tifice fur mer. 


t Les Bcfcftlus offrent dans les Donancmas le coup-d'œil 
Iç plus riche. Celui des Jouailliers eft fur-tout éclatant en 
pierreries, que (es marchands y étalent, & ces marchés 
couverts font ce qu'il y a de plus curieux $c de plus vérita¬ 
blement magnifique. Les Tcharchis autres marchés, où 
toutes les drogueries font raflemblées, m’ont aufli par» 
paflablement décorés. 
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Le corps de la Marine, celui des 
Dgébedgis 1 , & le corps de l’Artillerie 
s’étaient préparés à fournir chacun un 
feu d’artifice pour trois nuits confécu- 
tives. De grands radeaux traînés au mi¬ 
lieu du port en face de Yalikiosk 1 , où 
le Grand-Seigneur devait fe rendre, 
furent difpofés pour offrir le fpedacle 
confolant de la prife de Malte, où celui 
de quelques combats dans lefquels les 
Mahométans battent toujours infaillible¬ 
ment les Chrétiens. Beaucoup de pétards, 
encore plus de fumée & fi pëtt de feu,qu a 
peine dans les beaux momens,on diftingue 
les murailes du château de Carton qu’on 
attaque , ne donnent pas une grande 
idée du génie des Artificiers. Ils n’ont pas 

1 Dgcbedgis, ce corps ne peut être a/Iîmilé à aucun des 
nôtres. Son fervice cft d’avoir foin des armes,despoudres 8c 
de tous les uftenliles de guerre qui fe confervent en|magaGn. 

1 Le Kiosk de la Marine , il eft fîtué en dehors du Sérail 
fur le bord de la mer , & fert à toutes les cérémonies rela¬ 
tives à la flotte, ainfi qu’au débarquement 8c à rembarque¬ 
ment du Grand-Seigneur. 
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non plus de merveilleux fuccès dans 
l’art de tirer des fufées d’honneur. Le 
plus grand nombre de ces fufées après 
avoir langui fur le chevalet, vonts’étein 
dre dans la mer, avant que la garniture 
ait le tems de prendre feu. 

Les fufées de gerbe , plus légères & 
mieux proportionnées s’élèvent un peu 
davantage ; mais la plupart s’allument 
lentement, faute d’avoir bien difpofé 
les mèches, &fe dirigent d’une manière 
très-irrégulière ; il faut pourtant con¬ 
venir que ces défauts même donnent aux 
bouquets d’artifice des Turcs un air do 
profufion & une durée qui les rend fort 
agréables ; l’applaudiffement n’eft cepen¬ 
dant général qu’au moment où les mal-* 
heureux Grecs ou Juifs, loués pour por¬ 
ter un habit à l’Européenne & défendre 
l’affaut avec quelques ferpentaux dont 
la provifion s’épuife bien vite, font 
affaillis, culbutés & accablés en raifon 
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de leurs vêtemens de tous les coups de 
poing que le droit de la guerre autorife, 
& que leur qualité d’infideles ne leur 
permet pas de rendre. 

Le plaifir d’affommer les Chrétiens 
eft pour les Turcs un fi grand régal, que 
les favoris de Sultan Mahamout, d’ail¬ 
leurs gens fort aimables , n’imaginèrent 
rien de mieux pour amufer leur Maître 
dans une fête qu’ils lui donnèrent dans 
l’intérieur du Sérail : ils trouvèrent auflî 
le fujet fi fimple 6c fi naturel qu’ils n’héfi- 
tèrent pas à faire prier les Ambafïadeurs 
Européens de prêter leur garde-robe. On 
fit endoffer ces habits à des Juifs tou¬ 
jours deftinés à être battus 6c toujours 
prêts à fe laiffer battre quand on les paie. 
Tous les courtifans du Grand-Seigneur 
convinrent auflî que jamais cette canaille 
n’avait mieux gagné fon argent que ce 
jour-là. Paffe pour les Juifs aflurément ; 
mais fallait-il prêter des habits , ôc nos 
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Européens n’auraient-ils pas dû fentir 
l’inconvénient qu’il y a toujours à fe 
laifler repréfenter d’une manière ridicule. 

Les réjouiffances étaient à peine 
terminées qu'on annonça une nouvelle 
grofleflfe ; elle donna naiflance à Sultan 
Sélim , & la Princeffe Eibed Oullah 
Ton aînée fut mariée à l’âge de fix mois 
à un Pacha fixé dans fon Gouvernement, 
qu’on avait plus d’envie de dépouiller 
que de favorifer, & qui fentit aufli bien 
plus vivement la néceflité d’envoyer 
annuellement cent mille piallres pour 
l’entretien de fa jeune époufe , que 
l’honneur d’une aufli belle alliance. 

Melek Pacha éprouva aufli dans ce 
genre un défagrément qui dut lui paraître 
encore plus fenfible. Jeune , aimable & 
parvenu à la place de Capitan-Pacha 


1 Capitan Pacha , en mer cette dignité eft la même que 
celle d’Amiral ; mais elle ne peut lui être ailîmilée, lorfque 
la docte eft défarraée. Cette charge ne donne que le rang de 
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il jouiffait tranquillement dans fon inté^ 
rieur du plaifir de n’avoir qu’une feule 
femme qui fixait tous fes foins dont il 
était tendrement aimé. La bienveillance 
de fon Maître venait de l’élever à la 
dignité de Vifir 1 & rien ne manquait 
à fon bonheur lorfqu’une fœur du 
Grand-Seigneur, veuve pour la ftxieme 
fois , le vit paffer dans une cérémonie 
publique. Frappée de la bonne mine 
de Meliek , cette vieille Sultane le 
demanda à fon frere , qui fur le champ 
fit fignifier à l’Amiral qu’il l’honorait 


Pacha à deux queues. Elle eft cependant occupée quelquefois 
pat des Vifirs du banc , c’eft-à-dire des Pachas , qui par leur 
rang portent le même bonnet que le Grand Vifir, & fiégent 
au Divan du Grand-Seigneur pendant qu’ils habitent Conf- 
tancinople. 

i On appelle Vifir tous les Pachas à trois queues. Il ne 
faut donc pas confondre cette dignité avec celle de Grand- 
Vifir. Celui - ci eft diftingué par le Sceau de l’Empire > 
le cachet du Grand-Seigneur. U pofsède le premier inftru- 
ment du DefpotifnJe. On le nomme par cette raifoh Vifir 
Aftm, le Grand Vifir. 
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de fon alliance. Ce fut un coup de 
foudre ; mais il n’y avait pas de remède, 
ôc Mellek fut forcé de congédier fa 
femme fur le champ : elle ne furvécut 
que peu de jours à fon malheur ; & le 
Pacha plus courageux ou moins fenfible 
fe réfigna ; il continua de plaire, il plut 
même au point que le Grand-Vifir , 
pour fe débarraffer d’un concurrent 
dangereux , fit donner à Mellek un 
Gouvernement qui le débarraffa lui - 
même des empreffemens de fa vieille 
Princeffe *. 

Sultan Muftapha continuait à s’occu¬ 
per des finances en dépouillant foigneu- 
fement les comptables ôt en s’âpropriant 
par la voye des confifcations ce que 
les prévaricateurs avaient volé dans 


1 On a déjà vu que les Sultanes tic peuvent fortir de Cont 
tantinople. Le Delpotifme craint fans doute qu’en les Igif- 
fant s éloigner avec leurs maris > l'enfant mâle qui naîtrait 
échappât à fes couds. 



*o8 Mémoires 

l’Empire. Déjà Sa Hâuteffe jouiflait dô 
lafatisfa&ion d’avoir completté plufieurs 
hafnés 1 , & de les avoir mis fous le 
fcellé , mais c’était peu de chofe encore 
au gré de fa pafïion dominante , il 
réfolut d’attenter à la fortune du Pacha 
de Bagdat. La conduite indépendante de 
ce Gouverneur offrait à la vérité plus 
d’un prétexte au défir de le dépouiller ; 
mais il était plus aifé de prononcer cet 
arrêt que de l’exécuter : la richeffe ôt 
l’éloignement font de grands moyens de 
défenfe. 

* Hafné veut dire tréfor, 5 c fe dit de la totalité du tréfof 
du Souverain; mais ce mot s’emploie auflî comme expref- 
fion numéraire, 5 c dans ce cas il défigne dix mille bourfes, 
qui, à la différence près du change, valent quinze millions} 
& c’eft lorfque cette fomtr.e complette eft raffemblée dans 
des coffres qu’on y met ,1e fcellé comme on ferme un fac 
de noo liv. Muftapha prenait un tel plaifir à cette occupa¬ 
tion qu’il facrifiait tout pour grollir fon tréfor. Il fit vendre 
à l’encan beaucoup de bijoux , 5 c même il envoya à la mon¬ 
naie tout ce qui lui fut donné par la Cour de Dannemark 
en vaiffelle d’or ou d’argent, lors de la conclufion de fon 
Traité avec la Porte. 


Muftapha 
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Muftapha fe flatta cependant de fut- 
pendre fon fujet qu’il n’efpérait pas de 
dompter : un Capidgi-Bachi , porteur en 
apparence d’un témoignage de bienveil¬ 
lance, mais effentiellement muni d’un 
ordre adreffé aux juges du Divan de Bag- 
dat, pour abattre la tête du Pacha , fe 
rendit auprès de lui : de fon côté ïç 
Gouverneur attentif à tous les émiflaires 
de Conftantinople, ôt connaiflant aflez 
les fuccefleurs à l’Empire Grec, pour 

1 Capidgi-Bachis : efpècc de Chambellans qui prennent 
fous le bras ceux qui font admis à l’audience du Grand- 
Seigneur & les conduifént devant fa HàutelTe. Ils font aufîi 
chargés de toutes les commiïfions extraordinaires qui ont 
pour objet l’exécution des ordres du Sultan, de quelque 
natutc qu’ils foient. Raflemblet des vivres , lever dés 
troupes , confirmer Un Pacha, lui fbutirer de l’argent, lui 
couper la tête avdnt de le dépouiller, ou après l’avoir dé¬ 
pouillé de fes richefles ; etl conduire un autre en exil, foü- 
vent l’empoifonner en route tout cela eft du reffort des Ca- 
pixigis Bachis î c eft le cafud de leur emploi. Les Salachors t 
( Ecuyers ) forlt employés aux mêmes fondions dans des 
rapports plus fubalcernes , Scie plus ou le moins d’adreiTe 
dans 1 exécution des ordres dent ils font porteurs, décide de 
leur avancement. 

I. Partie. 


O 
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les craindre eux & leurs préfents 1 , fit 
vifiter le Capidgi avant de l’introduire 
au Divan, trouva l’ordre fecret dont 
il écait porteur, lui fit couper la tête 
& envoya cette tête au Grand-Seigneur 
pour toute réponfe. D’autres tentatives 
ne furent pas plus heureufes , & ces 
exemples imités par d’autres Pachas 
moins riches & moins éloignés que 
celui de Bagdat , encouragèrent à la 
réfiftance, ôc réduifirent la Porte à la 
feule reffource d’aflafliner ou d’empoi- 
fonner ceux de fes Officiers quelle 
voulait punir. Dans ce cas l’émiffaire 
déguifé de fon mieux & muni d’un ordre 
qu’il tient bien caché, tâche d’approcher 
le profcrit, choifit, s’ilfe peut, le mo¬ 
ment du Divan, faifit l’inftant de tuer 
fon homme, préfente fon ordre, <5t ne 
court plus de danger , s’il a été affez 
adroit pour ne pas manquer fon coup. 


‘ Timeo Da naos & dona ftrtntts . 
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Voilà ce qu’on appelle une juftice écla¬ 
tante ; mais lé poifon demande moins 
de courage, & l’on commence à le 
préférer pour cette raifon. 

Ceux des Pachas ou autres vexateurs 
qui par une rétribution habituelle d’une 
partie de leurs rapines, favent alîouvir 
l’avidité dé la Sublime Porté, joüiffent 
de la portion qu’ils fe réfervent avec une 
forte dé fécutité ; mais ils ne préfervent 
leur fortune après leur mort qu’en la 
Confiant à celui qui gère leurs affaires 
on à quelque homme, fur la probité 
duquel ils croient pouvoir compter. 
Cependant ces fidéi - commis expofént 
à de terribles dangers, ôc la crainte de 
fe perdre, ou du moins celle dé perdre 
fa propre fortune, portent fouvent à 
l’infidélité. Oh pourrait peut-être ajou¬ 
ter à ces motifs la tentation fi naturelle 
de s'approprier les biens du défunt 
dans un pays où le mot d’honneur & 

O 2 
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celui de probité font à peine connus# 

On jugera parfaitement des procédés 
du Gouvernement Turc en matière de 
fuccefïion par la manière dont le fifc 
Compta avec les gens d’affaires de Rakub 
Pacha , qui depuis long - temps avait 
époufé une foeur du Grand-Seigneur. 

Ce Vifir, célébré par l’a&ivité de fon 
ame, l’atrocité de fon cara&ère, ôc la 
fineffe de fon efprit, mourut en place, 
& dans ce période de crédit qui fem- 
blait ne biffer aucun motif d’inquiétude 
à fes gens d’affaires ; mais fa fortune les 
rendait comptables , & les calculs exa¬ 
gérés de Sultan Muflapha pouvait les 
montrer coupables. Cependant le fcellé 
fut appofé au nom de Sa Hauteffe, qui 
fe réferva l’examen de la fucceffion. 

, Un Turc revêtu de la charge de 
Tréforier du feu Grand - Vifir , fut 
arrêté à l’inftant du fcellé, ainfi qu’un 
Arménien qui avait été conftamment le 
Banquier de ce Miniflre ; ces deux mal- 
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heureux enchaînés dans les prifons du 
Sérail , éprouvaient à chaque inftant 
la terreur de la mort que leurs gardiens 
fe plaifaient à leur înfpîrer. On leur 
faifait payer leur nourriture au poids de 
l’c r, & les moindres facilités, les moin¬ 
dres adouciflemens leurs étaient vendus 
au prix le plus exorbitant. Enfin ils 
rendirent leurs comptes, & l’examen 
que le Grand-Seigneur prit la peine 
d’en faire lui-même , ne fervit qu’à 
prouver leur innocence, mais l’avidité 
trompée par cet examen, eut recours 
aux tourmens pour-obtenir l’aveu d’un 
fidéi-commis qui n’exiftait pas. 

Le Boftandgi - Bachi fut chargé de 
cette horrible vexation ; les délations 
les plus calomnieufes furent écoutées. 
On fuppofa des fommes énormes pafîêes 
fecrétement dans leurs mains , & la 
queftion la plus cruelle fut employée 
toujours fans fruit, quant à la décou- 

O* 
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verte de la vérité , mais utilement; 
pour l’avarice du Prince qui engloutit 
la plus grande partie des richeffes que 
l’Arménien tenait du commerce de fou 
pere. Le Tréforier éprouva le même fort, 
ôt fut contraint de racheter fa vie au 
prix de toute fa fortune , après avoir 
fubit les tourmens les plus cruels. 

Telle eft la juftice que le defpote 
exerce légalement fans doute,puifqu’au* 
eune loi ne réclame contre ces atrocités 
& que l’habitude de les fouffrir, étouffe 
jufqu’à la plainte. 

Voyons usuellement la juftice rendue 
dans les tribunaux Turcs, fur urç çode 
écrit, révéré par l’opinion ôt commenté 
par des magiftrats départis à cet effet. 
Et vous qui juftement touché des incom 
véniens ôt de la multiplicité de nos 
formes judiciaires , avez ofez dire , 
fans pouvoir affurément le penfer, que 
la juftice chez les Turcs était préférable 
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à la nôtre i examinez avec attention le 
tableau que je vais vous offrir, ôc fi 
vous en avez le talent, tâchez d’indiquer 
quelques remèdes à la furabondance qui 
nous nuit, corrigez notre intempérance, 
mais ne nous vantez pas la famine. 

Le Grand - Seigneur eft en même 
temps le fucceffeur au Califat & le chef 
du Gouvernement militaire ; fon defpo- 
tifme eft établi fur le Coran, ôt l’inter¬ 
prétation de ce livre, eft exclufivement 
attribuée au corps des Ulemats ; tout 
doit être fournis à la loi, tout doit obéir 
au Souverain. Ces deux pouvoirs ont 
la même fource ; on apperçoit déjà le 
choc ôc les débats qui doivent naître 
entre deux puiffances , dont le droit 
eft égal, & dont les intérêts font diffé. 
rens : on voit également que le pouvoir 
de fe nuire les réunit fouvent, ôc les 
contraint à des égards ôc des ménage- 
mens réciproques. 

O 4 
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En effet fi les Ulemats peuvent faire 
parler la loi à leur fantaifie, ôc animer 
le peuple contre le Souverain, celui-ci 
peut d’un feul mot dépofer le Mufti, 
l’exiler ôc même le perdre auffi bien que 
tous ceux de fon corps qui lui déplaifent. 
La loi ôc le defpote, doivent égale¬ 
ment fe craindre ôc fe refpe&er ; mais 
le defpote , s’il n’eft pas un imbé- 
cille , emporte néceffairement la ba¬ 
lance , il difpofe de tous les tréfors* 
de tous les emplois ôc de la vie de tous 
fe§ fyjets, il a de terribles moyens pour 
fe faire obéir. 

Examinons a&uellement l’ufage du 
pouvoir , foit de la part du Grand-Sei¬ 
gneur foit de la part des Juges. 

Plus le pouvoir du Grand-Seigneur 
eft étendu, moins il eft facile de limiter 
celui des Officiers qui le repréfentent, 
Le® Pachas font dans toute l’étendue de 
1 Empire Ottoman les Gouverneurs ôt 
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les fermiers de leurs Pachaliks ; ils y 
donnent à chaque diftrièt des gouver¬ 
neurs & des fermiers particuliers ; 
ceux-ci diftribuent dans chaque canton 
d’autres fous-fermiers non moins def- 
potes, de manière que dans cette cruelle 
hiérarchie , chaque fubalterne perçoit 
le double de ce dont il eft comptable. 

Si le droit du fermier peut s’exercer 
d’une manière fi deftru&ive fur le re¬ 
venu annuel de chaque territoire , le 
gouverneur de la province armé d’un 
pouvoir plus vafte & plus redouté , 
détruit encore avec bien plus d’audace 
& de facilité. Il eft le maître de multi¬ 
plier les vexations, les avanies & les 
déprédations de tout genre au gré de fes 
defirs avides. Le moindre prétexte fuffit 
pour citer à fon tribunal ceux qu’il lui 
plaît de citer, & l’homme riche au pied 
de l’homme infatiable , n’eft jamais 
innocent. 
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Cependant le Souverain, obfervateur 
tranquille en apparence, attend pour 
punir le vexateur que le produit des 
vexations foit fuffifant, pour mériter 
une place dans fon trefor particulier, 
mais fi le Grand - Seigneur femble ne 
guetter que l’homme en place, en vain 
un homme riche voudrait échapper au 
defpotifme, en fe tenant dans l’obfcu- 
rité , il fera bientôt revêtu d’un emploi 
qui donnera tôt ou tard, au Prince le 
droit de compter avec lui. Cet homme 
n’a donc rien de mieux à faire que de 
commencer par compter avec les autres, 
6c de réduire le fruit de fes rapines en 
argent comptant pour le cacher plus 
facilement. On a déjà vu que les gens 
de loi font les feuls qui puifient jouir 
tranquillement de leur fortune , 6 c je 
ne parlerai point des fujets Chrétiens 
ou Juifs. Ceux - ci méprifé , infultés 
même par le portefaix mufulman qui 
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les fert, ne peuvent être confidérés par 
le Gouvernement, que parce que leur 
industrie accumule des richeffes que les 
avanies journalières font refluer par le 
canal des gens en place, dans le goufre 
où le Souverain engloutit tout. 

On pourrait croire fur la foi des 
Européens que la douane eft plus douce 
chez les Turcs que chez les autres Na¬ 
tions. Les Francs n y paient en effet que 
trois pour cent. Je veux bien ne pas 
mettre en ligne de compte les avanies 
qu’ils effuient d’ailleurs dans tous les 
genres ; ce font des étrangers : leur 
pofltion n’entre point dans l’examen des 
mœurs ôc du Gouvernement des indigè- 
nes. Ceux-ci font aflùjettis à payer fept 
pour cent de douane, & dix fur beau¬ 
coup d’articles de confommation ; par 
«ne clémence que l’on affeète aufli de 
vanter, on perçoit ce droit en nature ; 
mais qu’en réfulte-t-U f Que fur çenç 
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turbots quun pêcheur apporte, on lui 
prend les dix plus beaux & qui valaient 
feuls tout le frétin qu’on lui laiffe. 

Confultons préfentement les livres 
de Loi, ôc voyons comment ont fait les 
interpréter dans les Tribunaux. 

Tout doit être jugé fur la dépofition 
des témoins. C’eft la première loi du 
Légiflafeur des Arabes. On ne peut 
donc fe préfenter en Juftice, fans que le 
demandeur & le défendeur en foient éga¬ 
lement pourvus : il n’y a donc point de 
procès fans faux témoins. L’art du Juge 
confifte à deviner par des interrogations 
captieufes à laquelle des deux parties 
il doit adjuger le droit d’affirmer, & ce 
premier jugement décide le procès : fi 
une partie nie, l’autre eft admife à prou¬ 
ver ; de forte que conduit en Juftice par 
un homme que je n’ai jamais vu, pour 
lui payer une fomme que je ne lui ai 
jamais due, je ferai contraint de la lui 
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pâyer fur la dépofition de deux témoins 
Turcs qui affirmeront ma dette. Quel 
eft le moyen de défenfe qui me relie f Ce 
ferait de convenir que j’ai dû ; mais d’a£ 
furer que j’ai payé. Si le Cadi n’eft pas 
gagné, il m’adjugera les témoins, j’en 
trouverai bientôt moi-même, & il ne 
m’en coûtera qu’une rétribution fort 
modique pour les gens qui auront pris 
la peine de fe parjurer pour moi, ôc le 
droit de dix pour cent au Juge qui m’a 
fait gagner ma caufe. 

C’elt toujours celui qui gagne qui 
paie les frais ; la crainte de perdre l’ar¬ 
gent qu’on a ne réprime donc pas le delir 
de s’emparer de celui des autres ; ôc les 
peines portées contre les fuborneurs de 
témoins ôc contre les faux témoins eux- 
mêmes ' doivent être rarement pronon- 


1 La peine portée contre les faux témoins eft de les pro¬ 
mener dans les rues fur un âne, la tête du coupable tournée 
du côté de la queue de ranimai ; mais je n’ai jamais tu cette 
loi mile à exécution. 
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cées,le Juge dont ils font fru&ifier le 
domaine, leur doit des ménagemens. 

Un Turc voulait dépouiller fon voifin 
dun champ qu’il polfédait très-légiti¬ 
mement. Ce Turc commence par s’af- 
furcr d’un nombre fuffifant de témoins 
prêts à dépofer que le champ lui avait 
été vendu par le propriétaire ; enfuite il 
fut trouver le Juge & lui remit joo 
piaftres pour l’engager à autorifer fon 
ufurpation. Cette démarche prouvait 
allez l’iniquité de fa demande. Elle in¬ 
digna le Cadi, il dilïimula, écouta les 
parties , ôc fur ce que le légitime polfef- 
feur n’oppofait que l’infuffifance de fon 
titre de poffeflion : vous n’avez donc 
point de témoins, lui dit-il ? Eh bien, 
j’en ai cinq cent qui dépofent en votre 
faveur ; il montra alors le fac qu’on lui 
avait remis pour le féduire, & chalfa 
le féduâeur. 

Ce trait qui fait honneur à l’intégrité 
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du Juge, n’en fait pas fans doute à la 
loi ; elle eft toujours la même, & tous 
les Cadis ne relfemblent pas à celui que 
je cite. 

Dans les caufes compliquées, les par¬ 
ties ajoutent aux témoins, la précaution 
de fe munir d’un Fetfa du Mufti; mais 
ces décifions comme je l'ai déjà obfervé, 
n’étant donnée par le Chef de la Loi que 
fur l’expofé qu’on lui préfente, chaque 
partie en obtient facilement une qui lui 
eft favorable. 

On n’a pas non plus terminé fon affaire 
par un jugement formel qui donne gain 
de caufe. Il n’y a de certain que les frais 
qu’il faut payer. Si la partie adverfe fait 
naître un nouvel incident, il faut plaider 
encore & payer de nouveau les frais. 

Un avantage précieux de la Loi civile 
chez les Turcs , ferait fans doute le 
droit qu'elle donne à chaque particulier, 
de plaider lui-même fa caufe;mais que 
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lui refte-t-ilde cet avantage dans un pays 
où le jugement eft arbitraire ?De-là vient 
que les Juifs, les Arméniens ôt les Grecs 
ont confervé à leurs Chefs une efpèce de 
jurifdi&ion civile à laquelle ils fe foumet- 
tent quelquefois, pour éviter quejle'fonds 
du procès ne foit dévoré par le Cadi qui le 
jugerait ; mais excepté les Juifs qui font 
plus fournis à leur Kakam que les Chré¬ 
tiens à leur Patriarche, il eft affez com¬ 
mun que la partie lézée évoque l’autre 
aux Tribunaux Turcs, qui finiffent alors 
par s’enrichir de leurs dépouilles reJP* 
pe&ives. 

La Loi concernant les Efclaves les 
foumet à celui qui les achette; invite à. 
les bien traiter, ou à les vendre quand 
on n’en eft pas content, & les Efclaves 
ne peuvent être reçus en témoignage ni 
pour ni contre leur Maître. 

Le nommé Draco Grec, puiflamment 
rjche, poffédait deux belles maifons de 

campagne 
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campagne contiguës au village de Tar- 
rapia fur le canal de la mer Noire à trois 
lieues de Conftantinople, il y paffait 
l’été avec toute fa famille, & plufieurs 
efclaves Chrétiennes qui le fervaient : on 
avait établi dans fon voifinage un chan¬ 
tier pour la conftruftion d’un vailfeau. 
Un des conftru&eurs Turc profita de 
cette circonftance pour courtifer une des 
efclaves Chrétiennes. Draco la furprit, 
la maltraita, & pour fe venger , elle 
mit le feu aux deux maifons qui furent 
totalement confumées. A ce trait de 
noirceur, elle ajouta l’audace de s’en 
vanter; & Draco craignant avec raifon de 
nouveaux effets de fureur de cette mé¬ 
chante créature, la fit enlever nuitam¬ 
ment & conduire chez un Juif, avec or¬ 
dre de l’enfermer foigneufement & de la 
vendre au plutôt de manière à l’éloigner 
pour toujours. Cependant cette efclave 
trouve le moyen de crier par la fenêtre 
/. Partie. P. 
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quelle eftTurque. La populace s’aflem- 
ble, la garde arrive, la maifon du Juif 
eft enfoncée : on conduit la fille chez 
le Vifir ; là elle affirme de nouveau 
quelle eft Turque , que 'Draco l’a 
retenue efclave & l’a maltraitée pour 
l’obliger de fe faire Chrétienne,quelle 
a mis le feu à fa maifon pour fau- 
ver une Mufulmane. On loua Ion 
zèle, on remercia la providence, & 
Draco fut pendu deux jours après l’in¬ 
cendie , devant fes maifons qui fumaient 
encore. 

On demandera fans doute ce qu’eft de¬ 
venue la Loi qui n’admet pas le témoi¬ 
gnage des Efclaves contre leur Maître, 
celle qui condamne un incendiaire aux 
flammes, & celle qui admet le défendeur 
à plaider lui-même fa caufe ; rien de tout 
cela ne fut examiné ; un Chrétien ne 
mérite pas tant d’égards en Turquie. 

Après avoir vu périr l’innocent, 
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voyons comment la loi traite les crimi¬ 
nels. On ne peut le dire fans horreur , 
c’eft pour ces monftres qu elle a des 
ménagemens. En effet la loi qui con¬ 
damne l’affaffin à perdre la vie, permet 
aux plus proches parens du mort de lui 
faire grâce. On conduit le criminel fur 
le lieu du délit : celui qui fait l’office de 
bourreau fait auffi celui de médiateur j 
il traite jufqu’au dernier moment avec 
le plus proche parent du mort ou avec 
fa femme qui fuit ordinairement pour 
affilier à l’exécution. Si les propofitions 
font refufées, le bourreau exécute la 
fentence ; fi elles font acceptées , il 
reconduit le Coupable au Tribunal pour 
y être abfous. Cependant l’accommode¬ 
ment a rarement lieu, parce qu’il y a 
une forte d’opprobfe attachée à vendre 
le fang de fes parents ou de fon mari ; 
mais on fent qu’en vertu d’une loi pa¬ 
reille , nous verrions quelquefois parmi 

P 2 
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nous les plus lâches & les plus exé¬ 
crables affaflins jouir en paix du fruit de 
leurs crimes. 

Un jeune Turc preffé d’hériter avait 
affaflmé fon pere & fut condamné fur les 
plus fortes preuves à avoir la tête tran¬ 
chée. Un de fes amis, compagnon de 
fes débauches, court chez fon Juge avec 
une forte fomme ; là il apprend que la 
fentence eft déjà prononcée ; il ne Ce dé¬ 
courage point } il prefle le Juge, que la 
vue du tréfor avait déjà perfuadé : je 
ne puis, dit-il à fon client, abfoudre 
votre ami que fur une preuve de fon 
innocence plus forte que celle qui l’a 
montré coupable. Ayez le courage de 
vous déclarer l’aflaflin de fon pere, pro- 
duifez deux témoins : je vous condamne¬ 
rai à fubir la peine qui vient d’être pro¬ 
noncée contre votre ami, il rentrera dès 
ce moment dans tous fes droits & pourra 
vous faire grâce, L’entreprife était fans 
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doute hafardeufe, un parricide ne devait 
pas infpirer une grande confiance. Ce¬ 
pendant le coupable fit grâce au meurtrier 
fuppofé, & cette atrocité préparée par 
loi eut un plein fuccès. 

Pour que les voleurs de grands che¬ 
mins foient punis, il faut qu’ils foient 
arrêtés en flagrant délit. Le Légiflateur 
Arabe devait fans doute ce ménagement 
à une nation qui ne vivait que de ra¬ 
pines. Audi les Etats du Grand-Seigneur 
font-ils infeftés de ces Brigands qu’on 
nomme Haidouts, ils y commettent 
les plus grandes horreurs, & les efforts 
que le Gouvernement fait rarement, 
pour les réprimer, & qu’il fait toujours 
alors d’une manière mal-adroite, ne ten¬ 
dent jamais qu’à les difperfer & à les 
éloigner de la Capitale. S’ils commet¬ 
tent quelques alTaflinats dans un village, 
le Cadi qui s’y tranfporte, en rançonne 
les habitans, fans s’occuper de la re-, 

ï*3 
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cherche des coupables. C’eft aufli par 
cette raifon que le premier foin des habi. 
tans de la campagne eft toujours de cher¬ 
cher à fouftraire la connaiflance du crime 
aux Juges dont la préfence eft plus dan* 
gereufe que celle des voleurs. Ceux-ci 
font en Turquie , ce que font dans nos 
villes, les ouvriers qui n’ont pas la maî- 
trife. On les punit quand on peut les 
furprendre au travail ; ils quittent leur 
métier , lorfqu’ils fe font enrichis , ra¬ 
content leurs chefs-d’œuvre, acquièrent 
de la confidératiôn, & parviennent à de* 
emplois qui leur donnent le droit d’exer¬ 
cer leur induftrie. 

Le dogme du Coran qui enjoint de fe 
foumettre aux décrets de la providence, 
ne femblait pas devoir être compris dans 
le Code criminel ; cependant un Turc 
ayant tué un Chrétien d’un violent coup 
de bâton fur le crâne, le Juge après 
s’être fait repréfenter l’inftrument du 
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meurtrier & avoir bien & duement véri¬ 
fié la qualité du bois dont était fait le 
bâton, prononça quelle était trop légère 
pour que le Chrétien fut mort du coup 
fans une volonté dire&e de la providence, 
à laquelle il n’appartenait pas aux hom¬ 
mes de s’oppofer. On ne retrouverait pas 
aifément le chapitre du Coran, d’où 
cette Sentence a été tirée ; mais il paraît 
indubitable que fi le Chrétien eut com¬ 
mit l’aflaflinat en queftion fur la perfonne 
d’un Turc , le Juge n’aurait jamais 
penfé qu’il fut l’exécuteur des ordres de 
Dieu. 

Outre les Procès qui fuivent les for¬ 
mes judiciaires d’informations , de véri¬ 
fications de titres & d’appels aux Tri¬ 
bunaux fupérieurs, toutes les querelles 
particulières & les accufations de pre¬ 
mier mouvement font portées fur le 
champ au Tribunal, lorfqu’une partie 1 ; 
requiert, fans que l’autre puiffe fur-tout 

P* 
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héfiter de s’y rendre, fi la querelle a eu 
lieu en préfence du peuple. Au feul mot 
de Juftice, on voit toujours la multitude 
prendre fait ôc caufe contre celui qui s’y 
refufe,lje nom de îa Juftice eft facré chez 
toutes les nations. C’eft le point central 
de l’efprit humain, on peut s’y mépren¬ 
dre , on peut chercher à l’éluder, on 
peut travailler à faire illufion aux autres, 
on peut fe la faire à foi-même , la Juftice 
règne toujours invifiblement, & le crime 
ne lui rend pas moins hommage que la 
vertu. 

Chaque quartier a fon Mekkemé 1 , 
dans lequel un Cadi efcorté de fon 
Naïb % fiége à toute heure du jour, pour 
y écouter les plaintes, & rendre une 
juftice d’autant plus prompte que les 
frais ne manquent jamais de fuivre immé¬ 
diatement la'fentence. 


J Mekkemé : Tribunal où fe rend la fuïtice. 
* Naïb, premier Clerc de Juge. 
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Celle que leStambol Effendifly 1 exerce 
fur tout ce qui a rapport à l’approvifion- 
nement de la Capitale, paraît être plus 
défintérefîee , & n’a cependant qu’une 
apparence plus noble & plus majeftueufe. 
Il fixe le prix des denrées, le fait pu¬ 
blier & veille par lui-même ou par le 
moyen d’un Subdélégué nommé Murtafib 
fur l’intégrité des poids & des mefures. 
Précédé de quatre Jéniffaires en habit 
de cérémonie & le bâton à la main, cet 
Officier monte fur fon cheval parcourt 
la ville ayant à fes côtés un de fes gens 
tenant en main des balances déployées. 
Un autre porte des poids, un troifième 
un marteau, & le relie du cortège eft 
armé de bâtons ôc d’autres inftrumens 
néceffaires pour punir les coupables. 

1 Stambol Effendifly : Le Lieutenant de Police de Confiant 
tinoplc ; c’eft le premier degré qui conduit un homme de 
Loi aux grandes charges qui font ainfi que celle-ci à la no¬ 
mination du Grand - Seigneur, fans égard à aucun rang 
d'ancienneté. 
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Ce grouppe eft toujours précédé par 
quelques hommes déguifés qui vont fur¬ 
tivement faifir un pain fur une boutique, 
les balances 6c les poids d’un vendeur 
de fruits ou d’autres denrées ôc tout 
autre objet qui peut convaincre le dé¬ 
linquant de fa friponnerie. 

Le pain apporté au Magiftrât eft placé 
dans la balance en oppolition aux poids 
qu’il doit pefer, tandis que le boulan¬ 
ger déjà faifi, ôc en préfence de fon 
Juge, attend le mot qui doit le renvoyer 
abfous, lui faire donner la baftonnade, 
ou même lui impofer quelque punition 
plus févère encore, comme celle d’avoir 
l’oreille clouée à fa boutique ; enfin 
même celle d’être pendu, fi le Juge a 
un peu d’humeur ; mais ce qu’il y a de 
plus remarquable, c’eft que le véritable 
Boulanger, le propriétaire du four, ce¬ 
lui dont on punit la friponnerie, n’eft 
pour rien dans cette affaire, il conferve 
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tranquillement chez lui le produit jour¬ 
nalier du faux poids que l’on punit, & 
laifle à un de fes garçons au maître Valet 
de fon four tout le danger & tous les 
inconvéniens de fa malverfation. Celui-» 
ci s’oblige moyennant un double falaire, 
à repréfenter fon maître, & cet avantage 
eft follicité par le fécond garçon, quand 
le premier eft pendu, cela ne décourage 
perfonne. Il faut cependant convenir 
que les punitions ne font pas à beaucoup 
près aufli fréquentes, qu’elles font fré¬ 
quemment méritées. 

La rétribution que les maîtres Bou¬ 
langers paient au Stambol-Effendifly eft 
confidérable, & fi ce Magiftrat doit 
empêcher les grands abus & les fripon¬ 
neries bien avérées, il a auîTi un extrême 
intérêt de leur donner certaines facili¬ 
tés dans leur commerce, pour s’af- 
furer à lui-même le tribut qu’ils lui 
paient ; mais il ne doit aucun égard aux 
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petits Marchands qui courent les rues, 
leurs poids, leurs balances font faillis ôc 
brifés à coups de marteau pour la moin¬ 
dre imperfection, & la baftonnade com- 
plette ordinairement la cérémonie , à 
moins que ces malheureux ne fâchent fe 
tirer d’affaire, comme on s’en tire en 
Turquie, les plus adroits s’accommodent 
même avant d’être traduits devant le 
Juge, & obtiennent meilleur marché des 
gardes déguifés qui les arrêtent, & qui 
chemin faifant, font ainfi valoir leur 
petit emploi. 

A ces précautions prifes pour affurer 
la fidélité dans la vente des comefti- 
bles, le Gouvernement ajoute la fixation 
des prix ; mais on n’en paie pas moins 
ce que les chofes valent ; fous le Defpo- 
tifme , la multitude eft facilement trom¬ 
pée. Ce n’eft pas un état d’aifance que 
le peuple demande, il n’en a pas l’habi¬ 
tude i mais il a quelquefois des accès de 
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douleur 6c de défefpoir. Il prend alors 
le ton 6c le câra&ère de fon maître, il 
veut être obéi, 6c il croit l’être quand 
pour remédier aux plaintes que lui ar¬ 
rache l’excefïïve cherté des vivres, le 
Vifir ordonne de les vendre à plus bas 
prix, ôc que forti incognito pendant la 
publication de cette loi, ce Miniftre a 
fait pendre un garçon Boulanger. Per* 
fonne ne s’informe à quel titre on a fa- 
crifié ce miférable ; mais tout le monde 
en trouve le pain meilleur. 

Comment un fi grand mépris pour 
l’humanité peut-il être accompagné, 
chez les Turcs, de la plus bifarre bien- 
faifance envers les animaux les moins 
utiles à la fociété f Sans doute que la 
barbarie même a beloin de quelque re¬ 
lâche , elle écrafe les hommes fous le 
poids d’unfceptre de fer; mais elle fourit 
aux objets dont la nullité ne lui laiffe au¬ 
cune inquiétude, ôc l’orgueil du Defpo- 
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tifme, en confondant tous les êtrei 
choifit fes favoris dans les plus fai¬ 
bles. 

C’eft fans doute par ce principe que 
le Gouvernement en exerçant le plus 
rigoureux monopole fur le bled qui fe 
confomme dans la Capitale par une 
extra&ion ruineufe au Cultivateur , ôc 
une diftribution moins onéreufe aux 
Boulangers qu’aux confommateurs, ac¬ 
corde tant pour cent en faveur des tour¬ 
terelles. Une nuée de ces ôifeaux vient 
fondre afïiduement fur les bâteaux qui 
traverfent le Port de Conftantinople & 
tranfportent cette denrée à découvert, 
foit pour l’emmagafiner, foit pour l’en¬ 
voyer en mouture, fans que les bateliers 
s’oppofent jamais à l’avidité de ces oi- 
feaux. Cette facilité qu’on 'leur donne 
de glaner fur les bleds les attirent en fi 
grand nombre & les familiarifent au 
point que j’en ai vu fur les épaules des 
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rameurs attendre une place vacante pour 
aller à leur tour fe remplir le jabot. 

C’eft encore d’après des obfervations. 
très-peu réfléchies que les voyageurs ont 
prôné la charité des Turcs envers d’au¬ 
tres animaux. 

Il y a dans Conflantinople une 
grande quantité de chiens de la même 
race que ceux des bergers , c’eft-à-dire, 
à mufeaux & à oreilles de renard. Ces 
animaux répandus dans tous les quartiers 
de la ville femblent avoir la même ori¬ 
gine ; mais ils n’ont point de maîtres 
particuliers, & ceux de chaque canton 
font à frais communs une guerre févère 
aux marodeurs qui paffent leurs limites. 
On reconnaît à leurs mines trilles } à une 
démarche faible & languiffante, ainli 
qu’à leur exceflive maigreur, ceux de 
ces animaux qui n’étant pas nés dans des 
quartiers à boucheries font réduits aux 
feules ordures que l’on jette, & qu’ils 



340 Mémoires 

font encore trop heureux de devoir âu 
défaut de Police qui les leur abandonne. 
La prodigalité des enfans qu’ils font 
fort foigneux de carefler, leur procure 
âufli quelque reffource. Les femelles de 
cette claffe indigente obtiennent auiïi 
quelquefois un bout de natte entre deux 
bornes pour alaiter leurs petits; mais 
malgré ces faibles fecours , tous ceux 
qui ne font pas voifins des boucheries 
de la ville, font très-peu d’honneur à 
la charité turque. Toujours miférables, 
toujours plus ou moins étiques, fou- 
vent mutilés , ils femblent replamer 
contre les voyageurs qui ont exalté leq, 
charmes & les douceurs de leur exif- 
tence \ 

On a pareillement célébré comme une 

1 On ne reconnaîtra pas dans cette defeription la race 
de chiens que nous nommons chiens Turcs, ils ne font pas 
plus connus en Turquie que les lits à, la Turque , les robes 
à la Turque, & toutes les nouveautés auxquelles on donne 
ce nom. 


bonnc-ccuvre 
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bonne-œuvre, l’ufage où font les Turcà 
de nourrir les chats avec des Foies de 
mouton , diftribués à ces animaux par 
de pieux perfonnages qui fe vouent à 
cette fainte a&ion» Cela ne ferait à la 
vérité ni plus fot, ni plus étrange que 
l’hiftoire des tourterelles ; msfis un fait 
ne prouve pas l’autre, & tout ce qui 
tient aux mœurs, mérite une difcuflion 
réfléchie & circonftanciée. * 

Ainfi que les Juifs, les Turcs ont 
des viandes défendues ; la loi leur preP 
crit de faigner Ôt de laver celles qu’ils 
mangent ; elle leur interdit aufli l’ufage 
de certaines parties de l’animal, telles 
que les foies , les poumons, ôte. Les 
bouchers doivent donc pourvoir au dé- 
bi't des articles qui ne peuvent convenir 
qu’aux Chrétiens. 

Des Dgiherdgis ( vendeurs de foie ) 
portant fur l’épaule un long bâton qui 
fufpend leur marchandife, l’annoncent 
Z. Partie . Q 
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en criant à tue-tête , mais ne la donnent 
jamais gratis ; la quantité de moutons 
que l’on tue dans une ville immenfe où 
l’on confomme d’autant moins de bœufs, 
que les Turcs en font peu friands, mul¬ 
tiplie néceffairement ces vendeurs de 
foies qui parcourent journellement les 
rues pour les débiter en gros aux Chré¬ 
tiens qui les mange, ôc en détail aux 
vieilles femmes , qui par-tout affection¬ 
nent leurs chats, fans en être plus cha¬ 
ritables; mais l’oifiveté qui cherche à 
fe diftraire, offre encore aux Dgiher- 
dgis, un autre genre de débit très-abon¬ 
dant. 

La manière d’être d’un Turc, affez 
aifé, pour n’avoir rien à faire, eft de 
fortir journellement de chez lui pour 
aller s’affeoir de préférence dans une 
boutique de Marchand de tabac à fu¬ 
mer. Là, fous le prétexte d’effayer 
quelque nouvelle qualité de tabac , il 
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fume plufieurs pipes fans rien payer, ôc 
jouit encore par-deffus le marché , du 
coup-d’œil des paffans, qui de- leur côté 
admirent l’indolente gravité du Turc, 
& le refpeû de deux ou trois valets qui 
retiennent debout àfes côtés, les mains 
croifées fur leur ceinture, Dans cette 
pofition, le premier vendeur de foies 
qui paffe, s’arrête , vante le talent qu’il 
a de faffembier tous les matoux du 
quartier, dit quelques bons mots pouf 
égayer fon Excellence, en obtient la pef- 
miffion d’opérer. Les paffans s’arrêtent, 
les chats fe raffemblent en un clin d’cêil 
au mot du guet, les .épaules du Maf* 
chand en font couvertes , ils fe fufpern* 
dent à fes habits : le Marchand fe hâte 
de donner un repas à fés convives; 
l’homme important que cette fcène a 
diverti la lui paie; & l’Européen qui ne 
fait pas la langue, ou qui la fait mal,, 
& ne vit point avec les Turcs pour 

Qa 
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étudier leur génie & leurs moeurs, croit 
voir un a£te de charité, le publie, 6c 
n’accrédite qu’une erreur. 

Les hommes ont un fi grand befoin 
de s’entr’aider, que les vertus fecourables 
devraient fans doute leur être plus fami¬ 
lières, qu’elles ne le font en général. 
Ces vertus femblent offrir un remède 
naturel à l’infortune 6c aux néceflités 
qui nous font communes ; ôc dans ce 
rapport , elles devraient être exercée 
avec plus de zèle ôc d’empreflfement 
chez les peuples opprimés ; mais le 
defpotifme détruit les fentimens d’hu¬ 
manité ôc de commifération dans les 
vi&imes -qu’il immole ; comme il en eft 
dépourvu lui - même , il n’infpire aux 
hommes qui gémiffent fous l’oppreflion 
que le défir d’opprimer à leur tour ; 
ce n’eft qua l’ambition de tyrannifer 
les autres, que la tyrannie doit fes efcla- 
ves ; 6e la perfécution eft fi naturelle en 
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Turquie qu’il y exifte un engagement, 
une formule expreffe de ne pas fe nuire. 

Un Turc qui avait été Couchetchy- 
Bachi 1 fous le régné des trois Favoris 
que Sultan Mahamout fut contraint de 
facrifier, ôc dont j’ai déjà dit un mot au 
commencement de ces Mémoires, avait 
été très-lié avec mon beau-pere. Le Gou¬ 
vernement faifait encore ufage de fon 
intelligence & de fes talens pour les 
perquifitions fecrettes : des affaires de 
ce genre l’avaient conduit à Péra 2 , il 
voulut faire connai/Tance avec moi , ôc 
paraiffant regretter que fes affaires ne 


1 Couchetchy Bachy, c’eft le grand Prévôt de l’Hôtel , 
le Lieutenant du Boftandgi-Bachi. 

1 Péra , faubourg dans lequel habitent les Ambafladeurs 
& prefque tous les négocians étrangers, excepté lesFrançais 
qui font pour la plupart réunis à la Galata. Mais il ne faut 
pas croire que ces deux quartiers foient affeftés exclufive- 
mcnt aux Européens. Les Turcs, les Grecs, les Juifs, les 
Arméniens y forment- une population de plus de cinquante 
mille âmes, à laquelle fe réunifient deux ou trois cents Eu* 
ropécns ou foit-difanttels. 

Q 3 
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lui permirent pas de refter plus long' 
temps, il partit en promettant de revenir 
dans peu : déjà il était à moitié de 
l’efcaliqr où je le reconduifais , lorfque 
s’arrêtant & fe retournant avec vivacité 
Vers un de mes gfais qui me fuivait, 
apportez-moi vite, lui dit-il , du pain 
& du fel. Je ne fus pas moins étonné 
de cette fantaifie que de l’empreffement 
qu’on mit à la fatisfaire. On lui apporte 
ce qu’il avait demandé ; il met d’un air 
myftérieux fur un petit morceau do 
pain, un© pincée de fel, mange le pain 
$vec une gravité dévote & me quitte , 
en m’aflùrant que je pouvais déformais 
compter fur lui. Je me fis expliquer 
tout ce que cette formule contenait d’im¬ 
portant & de fignificatif 1 ; cependant 
on verra que çe même homme devenu 


1 Les Turcs croient que la plus grande ingratitude 
çft d’oublier celui dont on a tfcçu la nourriture J ellç cft 
repréfentée par le pain & le fel dans cçcte formule. 
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Vifir fous le nom de Moldovandgy- 
Pacha, a été pour le moins bien tenté 
de violer fon ferrhent à mon égard. 
Quoi qu’il en foit, fi ce genre de fer¬ 
ment n’eft pas toujours religieufement 
refpeâé , il fert du moins aflfez fouvent 
de frein pour modérer l’efprit de ven¬ 
geance auquel les Turcs font naturel¬ 
lement portés. Leur fureur fe manifefte 
rarement dans la chaleur du premier 
mouvement, jamais ils ne fe battent en 
duel ; mais ils aflafïinent, & c’eft ainfi 
que fe terminent chez eux toutes les 
querelles qui ne s’accommodent pas. 
L’offenfé aiguife alors publiquement fon 
couteau, ou prépare fes armes à feu : 
quelques amis cherchent à le calmer, 
d’autres l’excitent & l’encouragent au 
meurtre ; mais aucunes mefures ne ten¬ 
dent à prévenir le crime que ces prépa¬ 
ratifs annoncent. L’ivrefle doit cepen¬ 
dant précéder le crime. Il faut que le 

Q4 
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vin donne à un Turc le degré de courâge 
dont il a befoin pour fervir fa colère. 
Parvenu à ce point il fort de la taverne 
& dès-lors il n’y a plus de falut pour 
l’offenfeur que dans la maladreffe de 
l’offenfé. Si le meurtre eft confommé & 
que la garde qui n’eft jamais armée que 
de bâtons 1 , fe mette à la pourfuite de 
l’aflaflln ; on le voit alors donner de 
véritables preuves de courage , il fe 
défend comme -un lion, on dirait que 


1 Lfij patrouilles qui parcourent la ville pour le bon 
ordre & la sûreté publique , ne font armées, que de bâtons 
en forme de petites malfues , dont le gros bout eft trempé 
dans de la réfine. Lorfque quelque coupable veut profiter 
de fon agilité pour échapper à cette arme , il eft bientôt 
icnverfé pat l’adrelTe des gardes à lancer ces bâtons dans 
les jambes de celui qui fuit. On voit même fouvent des 
gens culbutés de cette' manière , fans avoir d’autres torts 
que d’aller trop, précipitamment à leurs affaires. C’eft 
une petite gentilleffe qui exerce les gardes dans le talent 
d’arrêter les coupables ; mais lorfque cçux-ci ont des armes 
à feu, ils fe font refpeéter de fi loin , que les gardes font 
alors plus attentifs à éviter leur rencontre, qu'ardens à les 
pourfuivre. 
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le crime a élevé fon ame, & s’il fuc- 
combe ; les menaces de fes camarades 
décident bientôt' les parens du mort 
à un accommodement qui laiffe jouir le 
coupable de la haute confidération que 
cet événement lui allure 
Ce n’eft donc que quelques mercenaires 
Turcs, quelques Chrétiens ou quelques 
Juifs qui fourniflënt des exemples de 
punition publique , en réparation des 
meurtres qu’ils peuvent commettre. Dans 
ce cas, le coupable conduit à la Porte, 
y reçoit fafentence : aucun appareil n’ac¬ 
compagne fon fupplice ; & j’en ai ren¬ 
contré qui traverfaient la foule qui fe 
trouve ordinairement dans les rues, en 
caufant avec celui qui devait les exécuter. 
Les criminels avaient feulement les mains 


1 II n’y a point à cela d’exagé&tion, on ne dit jamais 
qu’en éloge , un tel a tué tel autre , celui qui en a tué dix 
orge héros de fon quartier , point de bonne fête fans lui, 
fun amitié vaut une fauve-garde. 
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liées & le bourreau les tenait par la 
ceinture. C’eft le moment de négocier 
avec les parents du mort & de travailler 
à l’accommodement dont je viens de par¬ 
ler. Des gens m’ont alluré qu’il y avait 
eu des marchés de ce genre qui avoient 
manqué par la feule avarice du coupable. 
Ce fait paraît dénué de toute vraifem- 
blance , mais s’il pouvait être vrai, ce 
ferait fans doute, parce que fous le def- 
potifme les richeffes font tout, ôt la vie 
peu de chofe. 

L’habitude de méprifer les Chré¬ 
tiens & d’honorer les Turcs a établi 
l’ufage de placer la tête coupée du vrai 
croyant fur fon bras qu’on recourbe à 
cet effet ; & celle de l’infidele fur fon 
derrière. 

Il ne manquerait aux Turcs , pour 
compléter leur barbarie, que d’imiter la 
nôtre en étendant la peine d’un crirçe 
perfonnel jufqu’à couvrir de l’infamie 
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de fou fupplice les innocents qui ont le 
malheur d’appartenir au coupable. On 
grave au contraire fur la pierre fépul- 
craie le nom du mort, & le genre de 
fon fupplice ; & j’ai connu un Européen 
qui fut à ce fujet fort mal reçu par une 
femme Grecque, trèsconfidérable, dont 
le mari venait d’être pendu pour une 
tracaflcrie de Cour. Il crut devoir la 
plaindre de cet événement, il infiftait 
fur - tout fur le genre du fupplice : 
comment vouliez - vous donc qu’il 
mourût ? s’écria la femme en fureur ; 
Apprenez, Monfieur, que perfonne dans 
ma famille n’eft mort comme un Bac- 
cal L’Européen interdit, fe retira en 
fouhaitant à tous fes parens une heureufe 
fin. Ce préjugé, bien différent du nôtre, 
s’explique encore par le defpotifme. 


1 Baccal 3 marchand Epicier ; Us meurent ordinairement 
dans leur lit, C’çft l’état que l’on a coutume de mettre 
W oppofition avec l’état le plus diftingué. 
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Être puni pour crime cTÉtat, c’eft âvoir 
figuré foi-même dans l’État. On ne 
dépend jamais que pour commander à 
fon tour , c’eft l’origine de l’efclavage, 
c’eft l’aliment de la vanité des efclaves 
Ôc le feul fentiment d’honneur qui puiffe 
avoir lieu fous le defpotifme. 

Quoiqu’on ait vu que l’ivreffe porte 
les Turcs au crime, & leur donne la 
force de le commettre , & quoique la 
loi leur défende l’ufage du vin, les 
tavernes à Conftantinople font aufïï pu¬ 
bliques & aufti nombreufes que nos 
cabarets le font dans nos villes ; le 
Gouvernement les rançonne & les pro¬ 
tège } ceux des Turcs qui y vont, s’y 
ennivrent toujours, & la confommation 
du vin devenue un revenu du fifc, eft 
donnée à ferme à un Intendant nommé 
Charab Emini Cet officier perçoit les 


1 Charab Emini, Intendant du vin , charge que le Gou¬ 
vernement ne donne jamais qu'à un Turc : il eft le fermier 
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droits d’entrée, mais la police des taver¬ 
nes appartient, ainfi que la rétribution 
qu’on en tire, au premier Magiftrat & 
aux Gouverneurs particuliers des quar¬ 
tiers où elles font fi tué es. 

J’ai déjà dit que dans les fêtes folem- 
nelles , on fermait les tavernes, afin 
d’éviter pendant ce tems, les funeftes 
effets de la débauche habituelle du 
peuple. La police appofe le fcellé lur la 
porte de chaque taverne ; mais un gui-, 
chet ménagé en deffous, & que la police 
feint de ne pas appercevoir y conferve 
une entrée toujours libre & toujours 
publique ; il n’en coûte que de s’incliner 
un peu pour fe fouftraire à la loi & s’en- 
nivrer à fon aife. 

Les trois jours de Bairam excitent 
cependant une forte de follicitude de 
la part du Gouvernement pour prévenir 

4 e cette partie des odlrois, & perçoit les droits, foit à titre 
ale Ferme, foit à titre de F^gie, 
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les défordres que l’ivreffe pourrait occa- 
fionner. Le Ramazan qui précédé ce9 
fêtes, eft le mois lunaire deftinéau jeûne, 
& fon époque eft annuellement devancée 
de onze jours. Ce temps d’abftinence 
que Mahomet a copié du jeûne des 
Chrétiens, confifte chez les Turcs , 
ainli qu’il confiftait dans la primitive 
Églife, à ne prendre aucune nourriture 
pendant que le foleil eft fur l’horifon. 
On apperçoit aifément que la partie de 
la révolution lunaire qui détermine le 
Ramazan vers le folftice d’hiver , le 


rend alors moins pénible que celle qui 
le place dans le folftice d’été, vu la 
longueur des jours ôc l’exceffive chaleur 
qui accompagne alors ce tems d’abfti¬ 
nence ; mais la claffe qui travaille, fem- 
ble fupporter feule, toute la rigueur du 
Ramazan ; privée pendant le jour d’un 
verre d’eau pour fe défaltérer ou fe 
rafraîchir la bouche , le coucher du 
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foleil ne lui pré fente qu’un repas frugal, 
avec le repos de la laffitude que la priere 
& la néceflité de manger avant le jour , 
viennent encore interrompre. 

Le Ramazan préfente un tableau bien 
différent chez les gens aifés : c’eft la 
molleffe qui s’endort dans les bras de 
l’hypocrifie, & ne fe réveille que pour 
fe livrer au plaifir de la bonne chère, 
de la mufique, & de tout ce qui peut 
dédommager la fenfualité de l’ennui de 
l’abftinence. 

Soumis à la révolution d’un tems 
marqué par la loi , & toujours preffé 
d’en voir arriver le terme , un Turc 
pendant le Ramazan ne fe laffe point 
de compter les heures & les minutes, il 
s environne de toutes les montres & de 
toutes les pendules qu’il pofïede : c’eft 
auffi l’époque où Genève perçoit la plus 
grande partie du tribut que fon induftrie 
impofe aux Turcs. Ce commerce avan* 
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tageux s’accroîterait encore infiniment fi 
par une double quadrature, difpofée 
de manière à raccourcir le fpiral des 
balanciers ou à élever graduellement le 
point de fufpenfiort des pendules , on 
parvenait à avancer la marche des ai¬ 
guilles & à la retarder par l’inverfe de 
cette même opération , relativement 
au coucher du Soleil , que les Turcs 
placent toujours à douze heures , je 
pourrais garantir aufli qu’uniquement 
fenfibles à ce réfultat diurne , ils ne 
s’appercevraient pas que les oScillatians 
précipitées ou retardées, en divifant la 
différence, altéreraient la durée de cha¬ 
que heure en particulier. 

La montre la plus régulière ne Suffit 
cependant pas pour déterminer le mo¬ 
ment de rompre le jeûne ; les crieurs de 
Mofquées placés dans les galeries de 
minarets , y obfervent la disparition du 
foleil, & c’eft à celui de Sainte Sophie 
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à donner le premier lignai , en chantant 
l’invitation à la priere , que les autres 
Muezzins répètent chacun fur fon mi¬ 
naret. A cette époque l’impatience des 
Turcs ) donc les plus dévots commen¬ 
cent toujours par l’ablution, fe porte 
généralement au plaifir de fumer } c’efî 
le premier de leurs befoins. 

Mais û les Turcs attendent que le 
foleil difparaiffe , pour fe permettre 
quelque nourriture , ils n’ont pas moins 
de foin de bien conftater le commen¬ 
cement de la nouvelle lune pour v entref 
en Ramazan ; en général ils n’accordent 
une pleine ôt entière confiance aux cal¬ 
culs agronomiques que pour entrer en 
fête. On remarque en effet que cette 
lune confacrée à l’abflinence n’a ordinai¬ 
rement que vingt-huit jours, & que les 
gens prépofés pour obferyer cette pla¬ 
nète & venir en faire une déclaration 
juridique à la Porte, apperçoivent tou* 

/. Partie, R 
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jours un peu tard le premier trait de 
lumière qui en défigne le renouvel¬ 
lement, mais en revanche ils font bien 
moins fcrupuleux pour affirmer l'appa¬ 
rition de la lune fuivante qui détermine 
le Bayram, ôc que des falves d’ârtillerie 
annoncent au public. 

Cependant ces fêtes qui fuccédent 
au tems d’abftinence chez les Turcs ne 
peuvent être comparées à la folemnité 
qui fuit le carême chez les Chrétiens, 
& l’on ne retrouve une forte d'imitation 
de l’Agneau Pafchal que dans le Courban 
Bayram , le Bayram du facrifïce. Cette 
fécondé fête pafchaîe n’a lieu que fix 
femaines après la première. Le Grand- 
Seigneur , tous les Grands & tous les 
particuliers en état d’en faire la dépenfe, 
immolent ce j‘our-là, un ou plufieurs 
moutons. On foigne à cet effet une 
quantité proportionnée de ces animaux, 
dont on peigne la laine & dont tm 
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Bore les cornes ; & l’inftant d’offrir ceâ 
holocauftes doit être calculé fur celui 
où le même facrifiee fe confomme à lâ 
Mecque. 

L’époque du Bayram eft aufli celle 
dés cônfommations du luxe ; chaque 
individu fe prociire , donne ou reçoit 
des habits neufs. C’eff encore le tems 
des parties de plaifir dans tous les , gen¬ 
res ; elles entraînent toujours quelques 
défordres & quelques vexations de la 
part des promeneurs qui fe répandent 
alors dans les villages qu’on trouve à 
trois ou quatre lieues de Gonftantinopie, 
& dans lefquels les Turcs vêtus de neuf* 
bien abfous 6c toujours bien armés , 
croient pouvoir tout commettre impu- 
hément ôc tout exiger des malheureux 
Grecs qui y végètent. 

Les aqueducs qui conduifent l’eau à 
Conftantinople fervent fouvent de but 
aux promenades des Turcs -, mais l’on 

R» 
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juge bien que ce n’eft ni pour admirer 
l’archite&ure de ces édifices , ni pour 
Juger de la falubrité des eaux, que les 
curieux s’y rendent en foule. Ils ont 
grand foin d’y faire porter du vin, & 
les chofes dont ils aiment à fe régaler; 
ils s'établirent dans des Kioks délabrés 
que les Empereurs ont fait conftruire en 
même temps que les édifices deftinés à 
raffembler les eaux des pluies & à les 
conduire à la capitale. 

Les aqueducs que les Turcs ont été 
contraints de fubftituer aux antiennes 
citernes font fi mal conftruits, que leur 
comparaifon avec l’aqueduc des Grecs 
3 dû donner à celui-ci une affez grande 
réputation. Cet édifice bâti du tems de 
Juftinien , ne préfénte toutefois rien 
d’intéreffant ni du côté de la hardieffe ni 
du côté de la légéreté. On y voit encore 
moins le bon goût de l’architeéte, qui 
femble ne s’être attaché qu’à tromper 
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l’œil pâr la coupe des piles en lui pré- 
fentant l’apparence des mafles en 1 air •, 
tandis que ces cônes renverfés. forment 
des renforts beaucoup trop faillans dans 
leurs bafes.Un mélange de grands arceaux 
gothiques & de petits arcs à plein cein- 
tre, ne font ni plus hardis ni plus agréa* 
blés , & j’ai feulement obfervé avec 
quelque intérêt que cet édifice pouvait 
fixer l’époque où le bon goût de l’archi- 
te&ure a commencé à fe dégrader chez 
les Grecs. 

Les aqueducs des Turcs font d un 
genre plus déterminé ; nulle proportion 
dans le deflin, nul choix dans les ma¬ 
tériaux , aucun talent, aucune propreté 
dans leur emploi ; on. eft étonné de 
l’immenfité du travail, on eft indigné 
de fon imperfeûion ,* ôt tout annonce 
également que la force a fait agir l’igno¬ 
rance , ôc que l’avarice l’a foudoyée. 

Ces défauts fe prefentent d’une mai 

Ri 



aSx M i m o i r * s 

nière moins frappante dans les Mofquéesi 
que les Empereurs Turcs ont bâti à 
Conftantinople, parce que tous ces édi¬ 
fices conftruits fous les yeux des Sultans 
& fur le modèle de Sainte Sophie font 
plus ou moins décorés, & toujours alfez 
foignés par la crainte ôc l’amour-propre 
des Grecs ou des Arméniens qui en font 
les entrepreneurs. Il y a même des Mof- 
quées 1 qui bâties fur le plan de cette 
ancienne églife grecque ont furpaffé leur 
modèle ; mais ce modèle eft bien éloigné 
d’être un chef-d’œuvre, & l’on doit pré- 
fiimer qu’un examen plus réfléchi aurait 
empêché les voyageurs de prodiguer des 
éloges à la ftruêture de Sainte Sophie, 
Si ces voyageurs eufïent été plus habiles^ 
en arçhiteâure, ils auraient conclu du 


» Lamofquée de Sultan Ahctçet & celle de Chekzadéfont 
d'une conftrudiïm^>lus fvelte ; & la première , décorée de 
fix minarets çft fituée fur la longueur de la place de l’Hyp-^ 
pedremc. 
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feul déplacement des colonnes qu’après 
avoir économifé dans le premier plan 
les mafles néceffaires à la folidité , on 
les avait exagérées dans les cont^forts 
dont on a enfuite appuyé cet édifice ; ils 
auraient encore vu, en mefurant de l’œÜ 
l’arc de la coupole extérieure, que la 
voûte platte qui fert de plafond, n’offre 
qu’une hardieffe illufoire, & qu’indé¬ 
pendante de l’édifice, loin de s’y ap¬ 
puyer , elle eft fufpendue par le plein- 
ceintre qui la recouvre ; on m’a même 
affuré que cette coupole intérieure était 
conftruite en pierres - ponces liées avec 
une pâte très-fine de ciment ôc de chaux, 
ce qui réduit à rien cette prétendue 
merveille. La décoration intérieur ne fait 
pas plus d’honneur au fiécle de Conftan- 
tin \ Une grande quantité de colonnes 


* On prétend que cet édifice bâti par Conftantîn, Sc dé¬ 
truit par un tremblement de terre fut réédifié par Juftinien» 
■tais il fcmblc qu’on ne doit attribuer à ce dernier Empe- 

R 4. 
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efpacées fans proportion , & dolît le 
module femble avoir été méconnu dana 
leur hauteur, dans leurs bafes ôc dana 
leurs Chapiteaux, aucun ordre dans les 
entablemens, aucune régie, aucun goût- 
dans les profils, ne méritaient pas tant de 
célébrité ; on ne peut en effet admirer 
dans cet édifice que la richeffe ôc l’abom 
dance des matériaux , dans lefquels on 
ferait tenté de reconnaître le$ riches 
débris qu’on ne retrouve plus à Delphes, 
ni à Délos, 

Mais la beauté des Mofaïques qui 
décoraient le plafond de Sainte Sophie 
ne peut être conteftée ; j’y ai encore 
apperçu le bout des ailes des quatre 
Chérubins qui étaient appuyés fur la 
corniche à la naiffance de la vouffure 

reur que les mafTes de pierres en contrefort qu’il a fait 
«levçr extérieurement pour appuyer les piles que des trçm- 
blemens de terre avaient fait céder. L’effet de ces fecoufTes 
çft encore marqué par l'inclinaifon des colonnes dont les 
bazes de bropze n’appuient plus également. 
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'des quatre piles. L’obflination des Turcs 
à barbouiller cette coupole avec une eau 
de chaux ne laide plus rien appercëvoir 
aujourd’hui de ces Mofaïques, & l’on 
achevé d’ailleurs de les détruire en 
continuant d’en arracher des lambeaux 
qu’une barbare curiofité acheté de l’ava¬ 
rice & de l’ignorance aufli barbare qui 
les détruit. 

Quelques morceaux de ces Mofaïques 
quife féparent en criftaux de trois à quatre 
lignes cubes , envoyés à Vienne pour 
y être taillés , ont donné des pierres 
de différentes couleurs d’un beau feu Ôc 
d’une grande dureté. 

Le mépris des Turcs pour l’ouvrage 
le plus recherché que l’on connaiffe , ne 
laiffe aucun doute fur la fimplicité des 
ornemens qui parent leurs autres Mof- 
quées. Ces ornemens fe réduifent à 
quatre grands tableaux, dans lefquels 
font écrits féparément les noms des qua* 
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tre difciples de Mahomet : plufieurs 
paffages du Coran font également écrits 
dans différens endroits & particulière¬ 
ment vers la tribune où ce livre révéré 
eft lu pendant la méditation qui précédé 
la priere. J’ajouterai que les femmes 
également admifes dans les Mofquées , 
ne s’y placent que dans l’endroit qui 
leur eft deftiné ; & quand les moeurs 
des. Turcs n’auraient pas décidé cette 
féparation, on pourrait leur pardonner 
de l’avoir établie dans les temples , où 
l’ordre & le filence devraient avertir 
eonftamment que fi les befoins de la vie 
ont placé des bornes & fixé des interval¬ 
les dans 1e culte qu’on rend à l’Eternel, 
une adoration refpedtueufe ne peut avoir 
aucun terme dans le temple qui lui eft 
confacré. 

Un chant aérien fubftitué au bruit des 
cloches, annonce les heures de la priere 
dans une formule arabe qui réunit jf unité 
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de Dieu, la million du Prophète, les 
prières & les bonnes œuvres. Les muez- 
zines de chaque Mofquée 1 fnontent à 
cet effet fur leurs minarets. Ces efpèces 
de clochers qui reffemblent à des colon¬ 
nes , font de petites tours creufes de 
quatre à cinq pieds de diamètres ; 
elles s’élèvent fur une égale épaiffeur 
depuis l’angle des Mofquées jufqu’à la 
hauteur des coupoles, où une galerie de 
vingt à trente pouces de faillie com¬ 
munique à l’efcalier tournant qui y 
conduit par une petite porte toujours 
orientée du côté de la Mecque. Le mi¬ 
naret diminué alors d’environ un quart 
de fon épaiffeur, continue à s’élever 
d’un cinquième ou d’un fixième en fus , 
& fe termine par un capuchon pointu 
revêtu de plomb & terminé par une 


1 Muezzines, «rieurs des Mofquées ; c'eft un office que 
l’Iman fait Iai-méme dans les petites cures ; mais dans 1 ;$ 
grandes mofquées c’eft une fonction réparée. 
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forte de croifTant, dont les deux extré¬ 
mités recourbées en volutes & très-rap- 
prochées , enferment ordinairement le 
nom de Dieu découpé dans le métal 
même. Les grandes Mofquées ont plu- 
fieurs de ces minarets, à chacun defquels 
on double ôt on triple les galeries ; mais 
ceux de Sainte Sophie n’en ont qu’une ; 
ils font aufli les moins élevés & les 
moins fveltes \ 

Ce ferait fans doute iei le moment 
de fixer les idées fur la valeur que les 
Turcs attachent au croiflant ; mais j’aurai 
occafion de traiter cet objet en parlant 
de l’artillerie du Grand’Seigneur, & je 
me bornerai préfentement à obferver, 
qu’en faifant reconftruire le Palais du 
Vifir après l’incendie dont j’ai parlé , 

1 Ces minarets qui ont fans doute été les premiers conG 
truits après la prife de Conftantinople, font devenus défa- 
gréables à voir par la légèreté & la hardiefle de ceux qu'o* 
a bâti depuis. 
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î’architeéte employa des fleurs-de-lis à 
quatre feuilles pour ornement finyl de 
la coupole qui couvre la porte de répara¬ 
tion des deux cours. Il fubftitua cet 
ornement aux croiffans qui décoraient 
l’ancienne porte -, il avait obfervé cette 
petite décoration au Palais de France, 
il en adopta l’èmploi, & perfônne n’ima¬ 
gina que cela pût rien lignifier. 

Par une recherche du même genre, 
mais d’un effet bien 1 différent, deux 
colonnes de verd antique placées pour 
décorer la principale porte du Sérail , 
font appuyées fur leurs chapiteaux : je 
m’en fuis plaint au Surintendant des Bâ- 

% ... . - n. • 

timens, qui m’a judicieufement obfervé 
que les feuillages des chapiteaux, artif- 
tement fculptés, méritaient bien qif on 
les tint à portée d’être admirés. ff 
L’encéinte de. Conftantinople du côté 
de la mer fait également gémir : on y 
©bferve ‘ une forêt de colonnes rangées 
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en travers & fur plufieurs couches qüî 
fervent de fondement à ces hautes 
murailles, & les plus riches débris con*- 
fo»dus parmi les plus vils matériaux 
préfentent à chaque pas le tableau at- 
triftant de l’ignorance, & de la barbarie 
confufément mêlées avec les précieux 
relies du fçavoir des anciens Grecs. 

Pour achever de peindre les Turcs, 
& pour donner une idée de leur orgueil 
{ftupide , il fuffira de citer un de leur 
adages favori ; 

La richeiTe aux Indes « 

L’Eüprit en Europe 

Et k pompe chez }es Ottomans. 

Le tableau de la marche du Grand- 
Seigneur le jour de fon couronnement â 
pu donner une jufte idée de cette pompe 
dont ils font fi glorieux; mais je dois 
cependant convenir qu’il y a quelque 
choie de brillant & d’affet impofant 
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dans le cortège qui accompagne le Sul¬ 
tan , lorfqu’il fort par mer. La grâce, 
la légéreté, la richefle de féfc bateaux 
ne peuvent être comparées à rien de 
ce que nous avons dans ce genre. Sa 
Hautefle a feul le droit du Tandelet 
couvert d’écarlate èc furmonté de trois 
lanternes dorées , armé de vingt - fix 
rameurs ; un femblable bateau qui fuit 
à tout événement, lui fert toujours pour 
fon retour. Les différeris Officiers de 
fa Cour l’accompagnent chacun dans 
les bâteaux qui leur font deftinés , & 
dont le grand nombre joint à la précifion 
des coups de rames & à la vxtefle des 
bâtimens, préfertte l’afpeâ le plus ma- 
jeftueux joint au coup d’œil le plus 
agréable. 

Lorfque le fils du Grand - Seigneur 
eft d âge à fortir en public, fon bateau 
également armé de vingt-fbc rameurs eft 
diftingué par le Tandelet bleu : après 
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quoi le Vifir eft le feul qui puifte âvoif 
un Tandelet, mais il doit être verd, & 
fon bateau ne peut être armé que de 
vingt- quatre rameurs. 

Le Mufti expofé dans le lien aux 
intempéries de l’air comme le dernier 
particulier, n’eft diftingué que par neuf 
paires de rames & le droit d’avoir deux 
hommes fur chaque banc. Les autres 
bateaux des Grands } dont le nombre de 
rames eft également déterminé fuivant 
l’importance de leurs charges, n ont 
qu’un rameur à chaque banc, ainfi que 
les Ambafladeurs étrangers qui n’ont 
également aucun droit de Tandelet. 

Mais les bateaux du Harem deftinés 
à tranfporter les femmes du Grand- 
Seigneur , font armés de vingt-quatre 
rameurs } & ont des Tandelets blancs 
couverts £c fermés tout-au-tour par des 
jaloufies. On prépare aufli pour les y 
recevoir des murailles de toile f dont 


on 
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on forme une petite rue étroite qui de 
la porte du Sérail aboutit à ces bateaux. 
Lorfqu’elles fortent pour la promenade, 
ce qui eft très-rare, on entoure égale¬ 
ment avec des toiles le Harem cham¬ 
pêtre qui leur a été deftiné, ôtdans le¬ 
quel on les introduit avec la même 
précaution. Des Eunuques noirs envi¬ 
ronnent cette enceinte, & des Afféquis ' 
armés de carabines forment une féconde 
ligne de circonvallation pour défendre 
les approches. Malheur à celui qui igno¬ 
rerait ces difpofitions & fe mettrait à por¬ 
tée de la balle, le coup de la mort lui don¬ 
nerait le premier avis. C’eft ainfique les 
femmes de ce Prince, toujours parquées 
comme des moutons, jouiffent quelque¬ 
fois du plaifir de refpirer le grand air. 

Ce divertiflement extraordinaire ne 

* Boftandgy-Afféquis : c’eft une troupe d’élite qui fait 
l'office de la Prévôté de M$tel j ce foot les Grcnadicts 
des Boftandgis. 

J. Partie. S 
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donne pas fans doute une grande idée 
des plaifirs habituels qui régnent dans 
le Harem du Grand-Seigneur. On pour¬ 
rait meme croire que les femmes y 
exiftent d’une manière moins agréable 
que dans ce petit parc, puifqu’on leur 
en fait une fête. Voilà fans doute de 
quoi réformer bien des idées. 

Celles que j’avais recueillies d’abord 
fur le Gouvernement & le Militaire 
Turc étaient informes. On ne peut 
bien juger les hommes qu’en aêlion, & 
j’en réferve les détails aux cir confiances 
de la Guerre dernière qui me les ont 
mieuxdévoppés. Ces détails hiftoriques 
me ramèneront à Conftantinople, d’où 
je partis en 17 63 , pour venir en France 
avertir le Miniftere que je perdrais mon 
tems ôdeRoi fonargent,fi l’onnem’em- 
ployait pas à quelque chofe de plus utile. 

Fin delà première Partie, 
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Seconde Partie. 

M on Pere était mort à Rodoftoü 
dans les bras du Comte Tczaky, au 
milieu de Tes compatriotes. Le Minif- 
tère qui avait eu des vues fur moi, 

’ Ville fur la Propontide affignée par le Grand-Seigneur 
pour être la rélîdence du Prince Ragotzi & de tous lés r-éfb* 
giés de Hongrie. Feu mon Pere y avoit fuivi ce Prince SC 
en était parti l'année 1717 , pour venir fervir en France ; 
les différentes commiffions qu’il eut le mirent fouvent à. 
portée de revoir fes anciens camarades, au milieu defquels 
il vint mourir en 1757. Le Comte Tczaky , ne lui furvéeufc 
que huit jours . 8c cefTa de parler en apprenant fa mort. 

IL Partie . A 3 
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venait d’être changé en France. Un 
nom étranger, nul appui, huit ans d’ab-, 
fence paffés à Conftantinople, rien de tout 
cela ne me promettait de grands fuccèa 
à Verfailles. J’obtins cependant la pro- 
meffe d’être employé dans une Cour 
d’Allemagne, ce qui plaçait allez mal 
les connoiflfances que j’avais acquifes, 
& dont M. le Duc de Choifeul voulut 
fans doute tirer un parti plus utile , 
lorfqu’après avoir repris les Affaires 
étrangères , & m’avoir efTayé dans une 
Commifïïon particulière, il me deftina 
pour aller réfider auprès du Kam des 
Tartares. Mon zèle me fit palier par-, 
defliis tous les défagrémens de cette 
million. Je ne l’avais ni follicitée, ni 
défirée, ni prévue, mais je l’acceptai 
çomme une faveur : c’en était une de 
fervir fous les ordres de ce Miniftre. 

Il fut décidé que je me rendrais par 
terre à ma deftination, & mes préparatifs; 
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achevés, je partis de Paris le 10 Juillet 
1767 , pour aller à Vienne , où je 
féjournai huit jours, & de-là à Varfovie, 
doù après fix femaines de réfidence, 
je me rendis à Kaminiek. 

Tout ce que la difette de vivres , 
le manque de chevaux & la mauvaife 
volonté des gens du peuple, m’avait 
fait épouver de difficultés en Pologne , 
me préparait à fupporter patiemment 
celles qu’il me reliait à vaincre pour 
arriver au terme de mon voyage. La 
polie de Pologne ne paffant pas Kami¬ 
niek , je fus affez heureux pour me 
procurer des chevaux Ruffes pour me 
conduire jufqu’à la première douane 
Turque vis-à-vis Swanitz, de l’autre 
côté du Nieller. Le cours de ce fleuve 
fépare les deux Empires, & quelques 
Jéniffaires qui étaient venus fe promener 
fur les bords de la rive polonaife, attirés 
par la curiofité auprès de ma voiture, 

A 4 
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«l'ayant pris, en affeâion lorfque je leur 
eus parlé Turc, s’embarquèrent avec 
moi dans le Bac qui me tranfporta de 
l’autre côté du. fleuve» Excepté mon 
Secrétaire, les perfonnes qui m’accom-i 
pagnaient, avaient cru que je les conduit 
fais à Conftantinople. Je les détrompai 
pendant le trajet, du Nieller *. Nou9 
débarquâmes heureulbment à l’autre 
rive , & mes Jéniflaires empreffés d’allen 
prévenir le Douanier de mon arrivée , 
le déposèrent à tant d’égards qu’il me 
fallut enfin céder aux infbançes de ce 
Turo, &: palier une mauvaife nuit, à une 
lieue de Kotchim où j’aurais pü me 
procurer plus de commodité. Le Doua-, 
nier contraignit aufli les Ruffes qui 
m’avaient amené de relier avec leurs 
chevaux jufqu’au lendemain pour con¬ 
duire ma voiture jufqu’à Kotchim. Me$ 


' On nomme aiifü cç fleuve Niéper. 
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représentations fur cet objet ne purent 
jamais balancer la convenance du Doua?* 
nier j il affe&ait à la vérité de m’en 
faire hommage, 6c de ne chercher que 
ce qui m’était le plus commode ; mais 
en effet, il ne travaillait qu’à épargner 
des frais qu’il aurait dû fupporter. 

A cela près nous ne pûmes nous ap- 
percevoir que nous étions à fa charge , 
que par la profufion dont il nous en» 
vironna ; ôc le Pacha qu’il avait fait 
prévenir de mon arrivée, ajouta encore 
à notre abondance, par un préfent de 
fleurs ôc de fruits qu’il m’envoya, avec 
l’affurance d’être bien reçu ôc mieux' 
traité le lendemain. 

L’habitude de vivre avec les Turcs 
me rendit cependant ma foirée plus 
fupportable qu’elle n’eut été pour tout 
autre. J’en paffai une partie dans le K-iosk 
du Douanier : e’eft - là qu’il faifait fa 
réfidençe ordinaire* ôc que couché non* 
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chalamment fur la frontière du defpo- 
tifme, ce Turc jouiffait de la plénitude 
de fon autorité , en préfentait l’image 
aux habitans de la rive oppofée , ôc 
s’ennivrait du plaifir de ne rien apper- 
cevoir d’aulfi important que lui. Il m’ap* 
prit que deux jeunes Français arrivés de¬ 
puis peu de jours à Kotchim, après y 
avoir pris le turban, en étaient repartis 
pour fe rendre à Conftantinople. Il fatis- 
fit aufli à mes queftions fur le revenu de 
fa Douane ; j’appris quelle était pour lui 
d’un auffi grand profit qu’onéreufe aux 
malheureux qui tombaient fous fa main : 
& comme c’était là tout ce qu’il pouvait 
m’apprendre, je le quittai pour aller 
jouir de quelque repos. Cependant les 
gens que le Pacha avait envoyés au- 
devant de moi pour me conduire à 
Kotchim & m’y recevoir avec dillinc- 
tion, commencèrent par me réveiller en 
furfaut à la pointe du jour. Chacun d’eux 



il 
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s’empreffa de m’annoncer l’importance 
de fon emploi, afin de tirer meilleur parti 
de ma reconnaiffance. Les gens du Doua» 
nier qui guettaient mon réveil , en 
exigèrent aufli quelque témoignage. J’en 
diftribuai encore aux gardes que l’on 
m’avait donnés, & que mes gens fur- 
veillèrent avec aflez de foin pour les 
empêcher de me voler : après quoi nous 
partîmes avec un aflez nombreux cor¬ 
tège , & je fus bientôt inftallé dans une 
maifon Juive que l’on m’avait préparée 
dans le fauxbourg de Kotchim. 

Un Officier & quelques Jéniflfaires 
pour me garder en occupaient la porte j 
j’y fus introduit par un des gens du 
Gouverneur, deftiné à me faire fournir 
gratis , & aux frais des habitans, les den* 
rées qui m’étaient néceflaires; fon premier 
foin fut aufli de me demander l’état des 
fournitures que je délirais. Je répugnais 
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à cette vexation qui m’était connue, 
mais je ne connâiflais ni les droits ni les 
reffources des vexateurs ; je répondis 
modeftement que rien ne me manquait» 
& je donnai des ordres fecrets pour 
faire acheter les provifions dont j’avais 
befoin. Pouvais-je prévoir que c’était 
précifément le moyen d’aggraver la 
vexation ? Cependant un malheureux 
Juif que j’avais chargé de faire mes 
emplettes, ôc que le defir de me voler fur 
le prix des denrées avait étourdi fur le 
danger de fa million, fut faifi, bâtonnéi 
& contraint d’indiquer à mon zélé pour¬ 
voyeur les marchands dont il avait 
acheté : ceux-ci en furent quittes à la 
vérité pour rendre l’argent fans aucun 
échange ; mon commiflionnaire rendit 
auffi fes bénéfices, ôtle Turc ne rendit 
rien ; mais il eut grand foin d’ordonner 
pour le foir ôc pour le lendemain une 
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fi grande abondance de vivres, qu’il dut 
encore revendre pour fon compte, ce 
que je n’avais pas pu confommer. 

De pareilles fcènes ajoutaient infini* 
ment au defir que j’avais de hâter mon 
arrivée en Crimée ; mais il me fallait 
& 1 ’aveu du Pacha & des moyens que 
lui feul pouvait me procurer : mon 
premier foin fut de hâter le moment de 
notre entrevue ; car les Turcs font fi 
lents & fi pareffeux , que la premier© 
politefle qu’ils font à un étranger eft 
toujours de l’inviter à fe repofer : c’eft 
aufli le compliment que je reçus en 
mettant pied à terre ; mais j’aflurai fi 
pofitivement que rien ne me fatiguait 
tant que le repos , que j’obtins mon 
audience pour le lendemain. Le Pacha 
qui loge dans la fortereffe m’envoya 
pour l’heure convenue des chevaux & 
plufieurs de fes Officiers chargés de 
Raccompagner chez lui. 
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La fortereffe de Kotchim, fituée à ia 
tiaiffance de la pente de la montagne 
qui borde la rive droite du Nieller, 
s’incline vers le fleuve & découvre tout 
l’intérieur de la place à la rive oppofée. 
Le territoire de Pologne offre à la 
vérité à cette citadelle une perfpe&ive 
fi agréable qu’on ferait tenté de croire 
que les Ingénieurs Turcs ont facrifié 
à cet avantage la défenfe & la fureté 
de ce pofte important , v dans lequel on 
ne tiendrait pas trois jours contre une 
attaque régulière. 

Le Pacha qui y commandait était un 
vieillard vénérable fur le compte duquel 
j’avais déjà des notions inftruâives ; je 
favais qu’étant d’un caractère timide, il 
redoutait dans le Vifir des difpofitions 
qui ne lui étaient pas favorables, & je de¬ 
vais craindre qu’il n’osât pas me laiffer 
paffer fans ordres de la Porte. C’eft aufli 
ce qu’il m’annonça d’abord après les pre- 
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tniers complimens , en m’affurant cepen¬ 
dant qu’il me rendrait ma détention aufli 
agréable qu’il dépendrait de lui ; mais 
c’était précifément ce qui n’en dépendait 
pas. Je difcutai la queftion & je parvins 
à lui perfuader qu’il s’expoferait à bien 
plus de danger en me retenant à Kot- 
chim, qu’il ne courrait de rifques en 
me laiffant paffer, puifqu’il déplairait 
auxTartares qui m’attendaient,fans faire 
fa cour au Vifir qui ne m’attendait pas ; 
& la prote&ion du Kam que je lui 
garantis acheva de le déterminer. Mon 
départ fut fixée au lendemain , & nous 
nous féparâmes d’autant plus amicale¬ 
ment , que je lui avais fait entendre que 
mon amiti#pourrait lui être utile. 

Son premier Tchoadar deftiné à être 
mon Mikmandar 1 , vint me voir auffitôt 


* Officier chargé d’aller au devant des Ambafladeurs au 
autres perfennes que la Porte fait voyager à fcs frais. 
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que je fus de retour chez moi ; il exa* 
mina les mefures qu’il devait prendre ôc 
me quitta pour faire figner fes expédi-* 
ditions & ordonner les chevaux de poftô 
dont nous avions befoin ; mais nonobf* 
tant la violence avec laquelle on travail- 
loit à les raffembler , nous ne pûmes par-* 
tir le lendemain que fort tard , 6c malgré 
lés coups que mon Mikmandar diftribuait 
aux malheureux poftillons , nous n’en 
allions pas plus vite. Nous euflions ce¬ 
pendant pouffé notre journée plus avant, 
fi Aly-Agâ 1 ne nous eût fait arrêter à 
une lieue du Pruth pour fe ménager le 
tems d’en préparer le paffage. Il nous 
établit à cet effet dans un affez bon 
village, dont les malheurlbx habitans 
furent contraints auflitôt d’apporter 
des vivres. Une famille promptement 

* Nom de mon Mikmandar ou conducteur. 

délogée, 
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délogée , nous fit place, & deux mou-* 
tons égorgés, rôtis, mangés & point 
payés, joint à quelques coups diftribués 
fans riéceflité , commencèrent à me don¬ 
ner uri peu d’humeur contre mon con¬ 
ducteur , qui partit le foir pour aller 
préparer les moyens de tranfporter ma 
voiture de l’autre côté du Pruth. 

Je profitai de fon départ pour donner - 
à un vieux Turc , qui paraiflait chargé 
des’intérêts de la communauté, la va¬ 
leur de ce que nous venions dé confom* 
mer ; mais d’autres habitans vinrent 
bientôt fe plaindre, de ce qu’en ne 
faifant pas moi-même les partagés, ils 
ne recevraient rien du dédommagement 
que je leur avais deftiné. Le vieux Turc, 
ajoutaient - ils, auquel'vous avez tout 
donné , eft foutenu par quatfe Coüppe- 
j arrêts qui font fes enfans , ils ne fup* 
portent aucune charge & s’emparent de 
tous les bénéfices. Èn me contant leur 
II, Partie. B 
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doléance,ces malheureux ne fe doutaient 
sûrement pas qu’ils avaient le bonheur 
de vivre fous une ariftocratie. Cependant 
je doublai la Tomme, afin de remplir ma 
première intention, fit chacun de noua 
s’occupant de fon gîte, j’élus mon do¬ 
micile dans ma voiture où je m’endormis 
fi profondément que nous étions déjà 
en route quand je m’éveillai. Le Pruth 
n’était qu’à une lieue, fit mon conduc¬ 
teur que nous apperçûmes à cheval au 
milieu d’un grouppe de payfans qu’il bé¬ 
tonnait avec une grande a&ivité , nous 
annonça la rivière au bord de laquelle 
nous arrivâmes fans l’avoir apperçue à 
çaufe de fon encaiflement. 

Le Pruth fépare le Pachalik de Cot* 
chim d’avec la Moldavie. AlUAga avait 
paffé la veille à la nage à l’autre rive, 
avait raflemblé à coups de fouet près 
de trois cent Moldaves des environs, 
les avait occupés toute la nuit à former 
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âvec des troncs d’arbres un mauvais ra¬ 
deau, & s’en était fervi pour repaffer de 
notre côté ; mais tout cela ri’ert garan¬ 
tirait pas la folidité. Cependant je me 
difpofai à facfifier, s’il le fallait, & mâ 

voiture & tout ce dont elle était char- 

♦ 

gée. Je n’en retirai que mon porte-feuille 
& je me promis bien de ne pas m’expo* 
fer à courir perfonnellement un rifque 
qui paraiffait évident & d’en garantir 
aurti mes gens que je réfervâi pour un 
fecond envoi, fi le premier réunifiait* 
Mon Conducteur, pendant ce temps, 
fier & radieux d’avoir parfait un fi bel 
ouvrage, m’invitait à remonter dans ma 
voiture ; & comment, lui dis-je avec 
impatience, la ferez-vous feulement défi 
cendre, jufqu’à la rivière ? Comment lâ 
ferez-vous enfuite refter fur votre méchant 
radeau, qui peut à peine la contenir fie 
qui plongera fous fon poids? Comment? 
me dit-il, avec ces deux outils, en me 

Ba 
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montrant fon fouet & plus de cent pay- 
fans bien, nerveux qu’il avait amené de 
l’autre rivé : n’ayez point d’inquiétude , 
je leur ferais porter l’univers fur leurs 
épaules, & fi le radeau enfonce , tous 
ces gaillards favent nager, ils le foutien- 
dront : fi vous perdiez une épingle, ils 
feraient tous pendus. 

Tant d’ignorance & de barbarie me 
révoltèrent fans me tranquillifer ; mais 
j’avais pris mon parti, je lui dis que je 
ne paflerais avec mes gens qu’à un fécond 
voyage, qu’ainfi il eut à faire ce qu’il 
jugerait à propos. Je m’aflis fur le bord 
de l’efcarpement, pour mieux juger de 
cette belle manoeuvre, & jouir au moins 
d’un fpedacle dont je comptais payer 
chèrement les frais. 

Le nom de Dieu prononcé d’abord ÔC 
fuivi de plufieurs coups de fouet , fut le 
fignal des travailleurs. Ils dételèrent & 
amenèrent à bras ma voiture jufques fur 



ar 
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le bord du précipice où quelques coup? 
de pioche donnés à la hâte, montraient 
à peine un léger deflin de talus. Je les? 
vis alors ôt non fans frémir au moment 
d’être écrafés par le poids de ma berline;, 
qu’ils defcendirent fur le radeau, eHe ne 
put y être placée que fur la diagonale, &' 
pour la contenir dans cette affiette, on fit 
coucher quatre de ces malheureux fouff 
les roues, dont le moindre mouvement 
eut conduit tout ^équipage au fond' de la 
rivière. Après cette opération qui avait 
envafé le radeau vers la terre, 6c fait 
plonger de fept à huit pouces le côté 
oppofé , il fallut travailler à le mettre à 
flot ; les cent hommes en vinrent encore 
à bout j enfuite ils l’accompagnèrent, 
partie en touchant terre, partie à la nage, 
& le dirigèrent avec de longues perches 
jufqu’à l’autre bord-où des buffles pré¬ 
parés à cet effet enlevèrent ma voiture,' 
que je vis en un clin-d’œil fur le haut 
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<je l’efcarpement oppofé. Je refpirai alors» 
plus librement, & le radeau qui fut 
bientôt de retour tranfporta nos per- 
fonnes fans ombre d’inconvéniens & de 
difficultés. 

On juge bien fans doute qu’Aü-Aga 
était triomphant, ôc que je ne partis 
pas fans donner une cinquantaine d’écus 
aux travailleurs ; mais ce qu’on ne jugera 
pas fi aifément, ce que je n’avais pas 
prévu moi-même, c’eft que mon corn» 
du&eur, attentif à toutes mes a&ions , 
attentif âmes moindres geftes, refta quel¬ 
que tems en arriéré pour compter avec 
les malheureux ouvriers du petit falaire 
que je leur avais donné. 

Il reparut une heure après ôt nous 
devança fur le champ pour aller préparer 
le déjeuner à trois lieues du Pruth, où, 
nous le joignîmes dans le tems qu’il raf- 
femblait des vivres avec le même outil 
dont il çonfiruifait des radeaux. A.c^laprès 
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iqu*il en faisait à mon gré un ufage trop 
fréquent, Ali-Aga m’avait paru un gar¬ 
çon fort aimable, & j’entrepris de le 
rendre un peu moins battant. 

le Baron. 

Votre dextérité au paffage du Pruth, 
&la bonne çhere que vous nous faites, 
ne me laifferait rien à defirer, mon cher 
Ali-Aga, fi vous battiez moins ces mal¬ 
heureux Moldaves, où fi vous ne les bat* 
tiez que lorfqu’ils vous défobéiffent, 

Ali-Aga. 

Que leur importe, que ce foit avant 
ou après , puifqu’il faut les battre, ne 
vaut-il pas mieux en finir que de perdre 
du tems. 

le Baron., 

Comment perdre du tems ! Eft-cedonc 
en faire un bon emploi, que de battre 

B 4 
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fans raifon des malheureux donc la bonne 
volonté, la force ôc la foumilfion exé¬ 
cutent l’impoflible, 

Â L i-A G A. 

Quoi, Monfieur, vous parlez Turc, 
vous avez habité Gonflantinople, vous 
connaiiTez les Grecs, & vous ignorez 
que les Moldaves ne font rien qu’après 
qu ort ies a affommé ? Vous Croyez donc 
aufli que votre voiture aurait palTé le 
Pruth fans les coups que je leur ai donné 
toute la nuit & jufquà votre arrivée au 
bord de la rivière ? 

t e Baron. 

Oui, je crois que fans les battre, ils 
auraient fait tout cela par la feule crainte 
d’être battus ; mais quoi qu’il en foit, 
nous n’avons plus de rivière à palier, la 
pofte nous fournit des chevaux,-il ne 
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nous faut que des vivres, & c’eft l’ar* 
ticle qui m’intérefle ; car je vous l’avoue* 
rai, mon cher Ali, les morceaux que 
vous me procurez à coups de bâtons me 
relient au go fier, laiffèz-les moi payer, 
ç’eft tout ce que je déÉfr. 

A l i-A G A. 

Certainement vous prenez le bon 
moyen pour n’avoir pas d’indigeftion ; 
car votre argent ne vous procurera pas 
même du pain. 

le Baron. 

Soyez trànquille, je payerai 11 bien 
que j’aurai tout ce qu’il y a de meilleur ôc 
plus sûrement que vous ne pourriez-vous 
le procurer vous même, 

A l i-A G A. 

Vous n’aurez pas de pain, vous dis-je; 
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je connais les Moldaves, il veulent être 
battus. D’ailleurs je fuis chargé de vous 
faire défrayer par-tout, fit ces coquins 
d’Infidéles font affez riches pour fup- 
porter de plus fortes charges, celle-ci 
leur parait. Iégè0, fit ils feront contens* 
pourvu qu’on les batte. 

le Baron. 

De grâce , mon cher Ali-Aga , né 
me refufez pas. Je renonce à être dé¬ 
frayé j fit je garantis qu’ils renonceront 
à être battus pourvu qu’on les paie ; je 
m’en charge ; laiffez-moi faire. 

A l i-A G a. 

Mais nous mourrons de faim. 

le Baron. 

C’eft un effai dont je veux me pâffer 
la fantaifie. 
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A l 1 - A G A. 

Vous le voulez, j’y confens faites une 
expérience 4pnt il me paraît que vous 
avez befoin pour connaître les Mol¬ 
daves ; mais quand vous les aurez con¬ 
nus , fongez qu’il n’eft pas jufte que je 
me couche fans fouper ; & lorfque votre 
argent ou votre éloquence auront man¬ 
qué de fuccès, vous trouverez bon, (ans 
doute ; que j’ufe de ma méthode. 

le Baron. 

Soit : & puifque nous fommes d’ac¬ 
cord, il faut qu’en arrivant auprès du 
village ou nous devons coucher , je 
trouve feulement le Primat 1 , afin que 
je puifle traiter amicalement avec lui 
pour nos vivres, & qu’il y ait un bon. 


* Primat : ce titre équivaut à celui de Maire , mais fes 
fohftions diffèrent dans les proportions de Tcfctavage à 
ladiberté* 
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feu auprès de quelque abri ou nous 
puiflions paffer la nuit, fans nous mêler 
avec les habitans & fans inquiétude fur 
la pelle , qui vient de fe manifefter en 
Moldavie. 

En ce cas, dit Ali - Aga, je puis me 
difpenfer d’aller en avant. Il ordonna 
en même temps à un de fes gens d’exé¬ 
cuter l’ordre que je venais de donner ÔC 
me répéta en fouriant, qu’il ne voulait 
pas fe coucher fans fouper. 

Le chemin qu’il nous reliait à faire, 
ne nous permit d’arriver qu’après le 
foleil couché, & notre gîte nous fut 
indiqué par le feu qu’on y avait préparé. 

Fidele à fon engagement, mon con- 
iduêleur en mettant pied à terre fut fe 
chauffer, & s’affit le coude appuyé fur 
fa felle, fon fouet fur fes genoux de 
manière à jouir du plaiftr que j’allais lui 
procurer. Je ne fus pas moins empreffé 
de m’affurer celui de tenir ma nourriture 
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de l'humanité qui échange les befoins. 
Je demandai le Primat, on me le montra 
sl quelques pas , & m’étant approché de 
lui pour lui donner vingt écus que je 
mis à terre, je lui parlais Turc ôc puis 
Grec, en ces termes fidèlement traduits, 

le Baron (« Turc). 

Tenez, mon ami, voilà de l’argent 
pour m’acheter les vivres dont nous 
avons befoin ; j’ai toujours aimé les 
Moldaves , je ne puis fouffrir qu’on 
les maltraite, & je compte que vous me 
procurerez promptement un mouton 1 
& du pain ; gardez le refte de l’argent 
pour boire à ma fanté. 

le Moldave ( feignant de ne pas 
[avoir le Turc ). 

Il ne fait pas. 

1 Un mouton vivant St de bonne qualité ne vaut qu'ua 
fcu. 
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le Baron. 

« 

Comment il ne fait pâs î eft-ce què 
vous ne fçavez pas le Turc î 

le Moldave. 

Non Turc, il ne fait pas. 

le Baron {en Grec), 

Ëh bien parlons Grec, prenez cet 
argent, apportez-moi un mouton & du 
pain, c’eft tout ce que je vous demande. 

l 

le Moldave {feignant toujours de 
ne pas entendre ô faifant des gefies 
pour exprimer qu’il n’y a rien dans fott 
village & qu’on y meurt de faim . 

Non pain, pauvres, il ne fait pas. 
le Baron. 

Quoi, vous n’avez pas de paia ? 
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le Moldave. 

Non, pain, non. 

le Baron. 

Ah malheureux, que je vous plains i 
mais au moins vous ne ferez pas battus : 
c'eli quelque chofe ; il eft fans doute 
auflifort dur de fe coucher fans fouper : 
cependant vous êtes la preuve qu’il y a 
bien des honnêtes gens à qui cela arrive# 
( au Conducteur ) Vous l’entendez , mon 
cher Ali, fi l’argent ne fait rien ici, au 
moins vous conviendrez que les coupa 
auraient été inutiles. Ces malheureux 
n’ont rien, & j’en fuis plus fâché que 
de la néceflité où je me trouve moi- 
même de manquer de tout pour le mo¬ 
ment , nous en aurons meilleur appétit 
demain. 

A l 1 - A G A. 

Oh ! je défie que pour mon compte , 
il puiffe être meilleur qu’aujourd’hui. 
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LE B A R O N. : 

C’eft votre faute : pourquoi nous faire 
arrêter à un mauvais village, où il n’y 
a pas même du pain ? Vous jeûnerez : 
voilà votre punition. 

A11 - A G A. 

Mauvais village, Monfieur, mauvais 
village ! Si la nuit ne vous le cachait 
pas, vous en feriez enchanté ; c’eft un 
petit bourg : tout y abonde ; on y trouve 
jufqu’à de la canefle 

le Baron. 

Bon ! je parie que voilà votre envie 
de battre qui vous reprend. 

A l i - A G A. 

Ma foi, non, Monfieur, ce n’eft que 

i LesTurcs font très-friands de cette écorce qu'ils mettent 
à toute faucc, ils la comparent à ce qu’il y a de plus exquis. 

l’envie 
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l’envie de fouper, qui ne me quittera 
lufement pas ; ôt pour la fatisfaire, & 
vous prouver, que je me connais mieux 
que vous en Moldaves, laiflez-moi par¬ 
ler à celui-ci^ 

l e Baron. 

En aurez - vous moins faim , quand 
vous l’aurez battu ? 

A L I - A G A. 

Oh je vous en réponds, & fi vous 
n’avez pas le plus excellent fouper dans 
un quart-d’heure, vous me rendre^ tou» 
les coups que je lui donnerai* 

le Baron* 

A ce prix j’y confens, je vous prends 
Au mot ; mais fouvenez-vous-en : fi vous 
battez un innocent, je le ferai de boa 
cœur. 

II. Partit. 


Ç 
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A l i - A g a. 

Tant qu’il vous plaira; mais foycz 
aufïi tranquille fpe&ateur que je l’ai été 
pendant votre négociation. 

le Baron. 

Cela eft jufte : je vais prendre votre 
place. 

A L i - A G A ( après s’être levé } mis fort 
fouet fous fort habit , & s*être avancé 
nonchalamment auprès du Grec , lut 
frappe amicalement fur Vépaule ). 

Bonjour , mon ami , comment te 
portes-tu? Eh bien, parle donc ; eft-ce 
que tu ne reconnais pas Ali-Aga , ton 
ami ? allons parles donc. 

le Moldave. 

Il ne fait pas. 



i>ü Baron de Tott< 

A l i-A g a. 

Il ne fait pas ! ah, ah, cela eft éton- 
hant ! quoi mon ami, férieufement tu ne 
fais pas le Turc. 

le Moldave. 

Non, il ne fait pas. 

Ali -Ag a ( d'un coiip de poing jette 
le Primat a terre & lui donne des coups 
de pied pendant qu'il fe relève ). 

Tiens , coquin, voilà pour t appren¬ 
dre le Turc; 

le Moldave ( en bon Turc)* 

Pourquoi me battez-vous? ne favez- 
Vous pas bien que nous fommes de 
pauvres gens, & que nos Princes nous 
lailfent à peine l’air que nous refpironss* 

Ali-Ag aü« Baron. 

Eh bien , Moniteur, vous voyez que 

Ca 
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je fuis un bon maître de langue, il parle 
déjà Turc à ravir. Aumoins pouvons-nous 
caufer actuellement, c’eft quelque chofe. 
( au Moldave en s'appuyant fur fon 
épaule ). A&uellement que tu fçais le 
Turc, mon ami, dis-moi donc comment 
tu te portes, toi ta femme & tes enfans. 

le Moldave. 

Aufli bien que cela fe peut , quand 
on manque fouvent du néceflaire. 

A l i - A G A. 

Bon, tuplaifantes ; mon ami, il ne 
te manque que d’être roffé un peu plus 
fouvent , mais cela viendra : allons 
a&uellement au fait. Il me faut fur * le 
cbamp deux moutons, douze poulets, 
douze pigeons , cinquante livres de 
pain, quatre oques 1 de beurre, du fel, 

. Poids Turc qui équftnut à peu pi«s » 41 ow«s. 
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du poivre, de la mufcade, de la cânelle , 
des citrons, du vin, de la falade, & de 
bonne huile d’olive, le tout à fuffifance. 

le Moldave^ pleurant ). 

Je vous ai déjà dit que nous étions 
des malheureux qui n’avions pas de 
^ain : où voulez-vous que nous trou¬ 
vions de la canelle. 

A l 1 - A G a ( tirant fon fouet de dejfous 
fon habit & battant le Moldave jufquh 
ce qu il ait pris la fuite). 

Ah, coquin d’infidéle , tu n’as rien ! 
Eh bien, je vais t’enrichir , comme je 
t’ai appris le Turc. ( Le Grec s'enfuit y 
Ali-Aga revient s'ajfeoir auprès du feu f 
Vous voyez, Moniteur, que ma recette 
vaut mieux que la vôtre. 

le Baron. 

Pour faire parler les muets, j’en con- 
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viens, mais non pas pour avoir à fou* 
per : auffi je crois bien avoir quelques 
coups à vous rendre, car votre méthode 
ne procure pas plus de vivres , que 1* 
paienne, 

Ali-Aqa. 

Des vivres ! Oh, nous n’en manque? 
rons pas , 6c fi dans un quart-d’heure, 
montre fur table , tout ce que j’ai 
ordonné n’eft pas ici, tenez voilà mon 
fouet, vous pourrez me rendre tous les 
coups que je lui ai donné. 

En effet, le quart-d’heure n’était pas 
expiré , que le Primat aflifté de trois de 
fes. çonfreres apporta toutes les provi* 
fions, fans oublier la canelle. 

Après cet exemple, comment ne pas 
Avouer que la recette cl’Aly valait mieux 
que la mienne, 6c n’être pas guéri de 
mon entêtement d’hiimanité ? En effet 
j’avais un tort inconcevable , mais éyi- 
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dent : Ce fut aflez pour me foumettre, 
6c en dépit de moi-même, je laiflai 
déformais à mon condu&eur le foin de 
me nourrir, fans le chicanner fur les 
moyens. 

Le fol que nous parcourions, attira 
toute mon attention. De nouveaux ta¬ 
bleaux, également intéreffans par une 
riche culture 6c par une grande variété 
d’objets , fe préfentaient à chaque pas 9 
6c je comparerais la Moldavie à la 
Bourgogne, fi cette Principauté Grec¬ 
que pouvait jouir des avantages inefti- 
mables qui réfultent d’un Gouvernement 
modéré. 

Régis depuis long-temps par leurs 
Princes fur la foi des traités, ces peu¬ 
ples ne devraient encore connaître le 
defpotifme, que par la mutation de 
leurs Souverains, au gré de la Porte 
Ottomane. La Moldavie foumife dans 
l’origine à une très-petite redevance , 

C 4 
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ainfi que la Valachie , jouiffait alors 
d’une ombre de liberté. Elle offrait dans 
lâ perfonne de fes Princes, finon des 
hommes de mérite , au moins des noms 
illuftres, que le vainqueur confidérait, 
& dans ces mêmes Princes la nation 
Grecque aimait à reconnaître encore fes 
anciens maîtres ; mais tout fut bientôt 
confondu. Les Grecs affujettis ne fe vi¬ 
rent plus que comme des efclaves, ils 
n’admirent plus de diftinêtion entre eux ; 
leur mépris mutuel accrut leur avilif- 
fement, & fous cet afpeêt le Grand- 
Seigneur lui-même ne diftingua plus 
rien dans ce vil troupeau. Le marchand 
fut élevé à la Principauté ; tout intri¬ 
guant s y crut des droits j & ces mal- 
heureufes Provinces mifes fréquemment 
à l’enchère, gémirent bientôt fous la 
vexation la plus cruelle, 

Gne taxe annuelle, devenue immo¬ 
dérée par ces enchères, des fommes 
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'énormes empruntées par l’inféodé pour 
acheter l’inféodation, des intétrês à 
vingt-cinq pour cent, d’aütres fommes 
jounellement employées pour écarter 
l’intrigue des prétendans , le falle de ces 
nouveaux parvenus , «5c l’emprelTement 
avide de ces êtres éphémères,font autant 
de caufes qui concourent pour dévafter 
les deux plus belles Provinces de l’Em- 
pire Ottoman. Si l’on confidère a£tuel- 
lement que la Moldavie ôc la Valachie 
font plus furchargées d’impôts , ôc plus 
cruellement vexées, qu’elles ne l’étaient 
dans leurétatle plus florilTant,on pourra 
fe faire une idée jufte du fort déplo¬ 
rable de ces contrées. Il femble que le 
Defpote uniquement occupé de la def- 
tru&ion croie devoir exiger davantage 
à mefure que les hommes diminuent en 
nombre ôc les terres en fertilité. J’ai 
vu, pendant que je traverfais la Mol¬ 
davie, percevoir fur le peuple la onzième 
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capitation de l’année quoique nous ne 
fullions encore qu’au mois d’O&obre. 

Nous approchions de Yafli où mon 
conducteur avait expédié le matin un 
courrier pour y annoncer mon arrivée. 
J’avais profité de cette occafion pour 
faire faire des complimens au Prince qui 
gouvernait alors. Il était fils du vieux 
Drogman de la Porte, le même dont 
j’ai déjà parlé. Je pouvais croire que 
notre ancienne connaiffance me ferait 
utile en Moldavie, mais je ne prévoyais 
pas que fon empreffement à m’accueillir 
devancerait mon arrivée dans fa capitale. 
Cependant à une lieue de cette ville, 
la nuit déjà obfcure , dans un chemin 
très-étroit, efcarpé, ôc dont le terrein 
glaifeux ajoutait aux difficultés , on 
m’annonça une voiture du Prince en¬ 
voyée à ma rencontre. Elle vint effecti¬ 
vement fort à propos pour me boucher 
le paffage ; ôc pour mettre le comble 
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à mon impatience un Secrétaire mandé 
pour me complimenter me cherche dans 
robfcurité , me trouve à tâtons , & 
s’acquitte fi longuement de fa commifc 
fion , que j’y ferais encore , fi je ne 
m’étais laiffé tranfporter dans fa cariole, 
dont malgré l’obfcurité, il voulait me 
faire admirer la magnificence. Ah ! mon 
cher Ali, m’écriai-je que votre recette 
eft bonne. Je voyais effe&ivement qu’Aii- 
Aga, qui n’en doutait pas, en faifaitufage 
dans le moment, avec autant de fuccès 
que d’aâivité , afin de retourner à 
bras la voiture dans laquelle je venais 
de prendre place. Je crus tirer parti de 
ma pofition préfente en interrogeant le 
Secrétaire fur les objets qui avaient 
piqué ma curiofité, & qui ne pouvaient 
compromettre ni fa politique ni fa difi 
crétion ; mais ce fut en vain, & je ne 
pus en obtenir que de nouveaux regrets 
fur çe que la nuit cachait la dorure de 
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notre char & me privait de tout l’éclat 
de l’entrée triomphale qu’on m avait 
deftinée. 

Cependant des lumières répandues çà 
& là, nous annonçaient la ville, & le 
bruit des madriers fur lefquels je Tentais 
rouler la voiture me fit encore interroger 
le Secrétaire. Il m’apprit que ces pièces 
de bois rapprochées ôc pofées en travers 
couvraient toutes les rues, à caufe du 
terrein fangeux fur lequel Yafii eft bâti ; 
il ajouta qu’un incendie avait nouvel¬ 
lement réduit la plus grande partie de 
cette ville en cendres ; qu’on travaillait 
à reconftruire les édifices confumés ; 
■mais que les maifons feraient faites dans 
un goût plus moderne : il allait aulfi 
m’en détailler les plans, lorfquc notre 
voiture, en tournant trop court, ôc en 
accrochant un pan de mur nouvellement 
calciné, nous introduifit dans le couvent 
des Millionnaires, où je devais loger . 
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& où je fus fort aife de me fépârer de 
la cariole la plus cahotante & du com¬ 
plimenteur le plus incommode. 

Un affez bon fouper nous attendait, 
& des Cordeliers Italiens établis àYaffi, 
fous la proteâion du Roi, & fous la 
dire&ion de la Propagande, nous avaient 
également préparé des gîtes affez com¬ 
modes. Je reçus avant de me coucher 
un nouveau compliment de la part du 
Prince fur mon heureufe arrivée , ÔC 
mon réveil fut fuivi de la vifite du 
Gouverneur de la Ville. Il était monté 
fur un cheval richement harnaché ; une 
foule de valets vêtus en Tchoadars , 
accompagnaient , ce Grec, que j’avais 
connu à Conftantinople dans un état 
très-mince. On voit que fon premier 
foin fut de me faire admirer le fafte 
oriental dont il était- préfentement 
environné. Je ne me plaifais pas moins 
à le voir fi bouffi du plus fot orgueil. 
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lorfque Ali-Agâ vint tout déranger pâf 
fa préfence. On a déjà dû remarquer que 
ce Turc avait des manières très- leftes 
avec les Moldaves de la Campagne. 
Mais je le croyais un peu déchu de fon 
importance & de fes prérogatives dans 
Yafli. Cependant c’était encore un tort 
que j’avais avec lui , & je le vis paraître 
avec un bel habit, un maintien grave * 
un ton important : c’était enfin un 
homme de cour qui pouvant devenir 
.Vifir & faire des Princes de Mol¬ 
davie , fe croyait déjà au-deflus d’eux. 
Dans cet efprit, il débuta par traiter 
affez mal, le Gouverneur de la Ville , 
fiir ce que le Grand-Ecuyer ne lui 
avait pas encore envoyé le cortège 
qui devait le conduire à l’audience du 
Prince : le Gouverneur alléguait en vain 
que ce tort ne le regardait pas. Vous 
ne valez pas mieux l’un que l’autre , 
répliqua Ali-Aga t mais j’y mettrai 
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ordre. Heureufement ce cortège Ci defiré 
parut, il confiait en un cheval propre¬ 
ment harnaché , ôc quatre Tchoadars 
du Prince, deftinés à accompagner ... 
qui ? le Tchoadar du Pacha de Cotchim 
qui n’était lui-même qu’un Pacha du 
fécond ordre. Mais il n’y a point de 
degrés entre un Turc ôc un Grec : le 
premier eft tout, le fécond n’eft rien. 

C’eft encore d’après cette régie qui 
n eft jamais conteftée, qu’Ali-Aga monta 
à cheval, avec une majefté fingulière, 
ôc que toutes les perfonnes qu’il rencon¬ 
trait , s’arrêtaient pour le faluer profon¬ 
dément. Il répondit gravement à ces ref- 
pe&ueux hommages par un léger coup de 
tête, ôc par un petit fourire de bonté : fa 
vifite au Prince lui valut des préfens : 
chaque pas qu’il faifait dans Yaiïi ne 
fervait pas moins bien fes intérêts que 
fa dignité perfonnelle ; ôc tandis que 
mon conducteur mêlait ainfi l’utile à 
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l’âgréable, je m’occupais des moyens 
de le remplacer pour continuer ma 
route. Le Prince de Moldavie ne pou¬ 
vait y pourvoir que jufqu’aux frontières 
Tartares , & j’écrivis par un courier 
au Sultan Serasker de Beflarabie, pour 
le prier d’envoyer au devant de moi 
jufqu’aux confins de la Moldavie. 

Ces difpofitions faites , je montai dans 
une voiture que le Prince m’avait en¬ 
voyée , ôt qui, énvironnée de beaucoup 
plus d’Ecuyers &de Valets-de-pied que 
je n’en aurais voulu, me condüifit au 
Palais. Je m’empreflai d’y pénétrer, pour 
éviter la longueur des cérémonies Tur¬ 
ques qui m’y attendaient & que l’or¬ 
gueil des Grecs m’avait préparé. 

Je trouvai le Prince feul avec ion 
frère, dans un appartement dont la ri- 
chefle n’était pas aufîi remarquable que 
deux énormes fauteuils couverts d’écar¬ 
late, J’en devinai bientôt toute l’im¬ 
portance 
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portance ; mais je refufai conftamment 
l’honneur d’en occuper un. Le Prince 
prit lui-même un autre fiége, & notre 
ancienne liaifon qui fourniffait au début 
de notre entretien, le conduifit à me 
confier l’embarras de fa pofition préfente, 
J’apperçus aifément que le fanatifme in¬ 
triguant de fon frère la rendait véritable¬ 
ment cruelle, & l’expofait à de grands 
rifques pour l’avenir. Nous terminâmes 
cette conférence par décider les arran¬ 
gements néceflaires pour mon départ, 
après quoi il me fallut effuyer toutes les 
cérémoniesTurques. La plus importante, 
celle qui marque le plus d’égards, eft de 
préfenter le cherbet : elle eft toujours 
fuivie de l’afperfion d’eau rofe & du par¬ 
fum d aloës. Ce cherbet dont on parle 11 
fouvent en Europe, & que l'on y con¬ 
naît fi peu, eft compofé avec des pâtes 
de fruits au fucre , qu’on fait diffoudre 
dans 1 eau, & qui font; tellement muf- 
II. Partie. D 
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quées, qu’on peut à peine goûter cette 
liqueur ; aufli le vafe une fois rempli , 
fuffît-il aux vifites de toute la femaine. 
J’en ufai donc avec autant de difcrétion 
que des confitures qui accompagnent le 
café , & dont on ne change jamais la 
cuillier. Cependant tout ce cérémonial 
répété dans l’anti-chambre en faveur de 
mon laquais fut admis par lui d’une ma¬ 
nière beaucoup moins économique ; fon 
appétit ne fe refufa à rien, il mangea 
tout ce qu’on lui préfenta de gingembres 
confits , il avala d’un feul trait tout le 
vafe de cherbet, & les courtifans étaient 
encore dans l’admiration , lorfque je 
fortis de l’appartement du Prince. 

Je trouvai à mon retour chez les 
Cordeliers , plufieurs Grecs de ma con- 
naiflfance qui m’y attendaient ; j’en retins 
quelques-uns à dîner , ils m’accompa¬ 
gnèrent enfuite dans les vilites que j’avais 
à rendre. 
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La ville de Yafly, placée dans un ter¬ 
rain fangeux, eft environnée de collines 
qui préfentent de toutes parts des fîtes 
champêtres où l’on aurait pu conftruire 
les maifons de campagne les plus agréa¬ 
bles ; mais à peine y voit-on quelques 
troupeaux, ôc fi l’on excepte les mai¬ 
fons des Boyards , & celles qu’occupent 
les Grecs qui viennent de Conftantinople 
à la fuite du Prince, pour partager avec 
lui les dépouilles de la Moldavie, toutes 
les autres habitations de la capitale 
re/Tentent de la plus grande misère. 

Les Boyards ' repréfentent avec beau¬ 
coup de morgue les grands du pays ; 
mais ils ne font en effet que des pro¬ 
priétaires afTez riches, & des vexateurs 
très-cruels, rarement ils vivent dans une 


* On appelle ainfi les grands Terriers , ce font des es¬ 
pèces de nobles fans autre titre que leurs richefTes ; mais 
la richeflc foumet tout, & l'ordre le mieux établi lui réfif- 
ttrait difficilement. 
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bonne intelligence avec leur Prince, 
leurs intrigues fe tournent prefque tou¬ 
jours contre lui, Conftantinople eft le 
foyer de leurs manœuvres. C’eft-là que 
chaque parti porte fes plaintes 6c fou 
argent, ôc le Sultan Séraskier de Befla- 
rabie eft toujours le refuge des Boyards 
que la porte croit devoir facrifier à fa 
tranquillité. La fauve-garde du Prince 
Tartare alfure l’impunité du Boyard, fa 
prote&ion le rétablit fouvent, mais il 
faut toujours que cette protection foit 
payée. 

Ces différentes dépenfes dont les 
Boyards fe rembourfent par des vexa¬ 
tions particulières, jointes aux taxes que 
le Prince leur impofe pour acquitter la 
redevance annuelle ôc les autres objets 
de dépenfe dont je viens de parler, fur- 
chargent tellement la Moldavie , que la 
richeffe du fol peut à peine y fuffire. On 
peut auffi affurer que cette province,ainfî 
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que la Valachie qui lui eft contiguë en 
fe foumettant à Mahomet II , fous la 
claufe d’être l’une & l’autre gouvernée 
par des Princes Grecs, & de n’êtreaflu- 
jetties qu’à un impôt modéré, n’ont pas 
fait un aufli bon marché, que les Auteurs 
de ce Traité s’en étaient flattés, ils n’a¬ 
vaient pas prévu fans doute que la vanité 
des Grecs mettrait le Gouvernement 
de ces provinces à l’enchère : ils fe font 
aufli diflimulé les fuites funeftes de la 
claufe d’amovibilité réfervée pour le 
Grand-Seigneur. Marché terrible entre 
un Defpote avide, & des efclaves or¬ 
gueilleux qu’il éleve à la Principauté 
quand il lui plaît, & qu’il en dépouille 
quand il veut. On fent en effet que cette 
amovibilité ne pouvait manquer de por¬ 
ter la redevance de ces provinces par une 
progreflion rapide au taux le plus ex- 
ceflif, ôt qu’une déprédation générale 
en devenait le réfultat néceflaire. Aufli 

Dj 
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voit-on que tout l’art de ces Gouverne- 
mens fubalternes fe réduit a l&ifir ôt a 
mettre en oeuvre tous leê moyens d ac¬ 
célérer cette horrible déprédation. 

La Moldavie & la Valachie étaient 
anciennement une colonie Romaine. On 
y parle encore aujourd’hui un latin cor¬ 
rompu , & ce langage fe nomme Rottmie , 
langue Romaine. Ces provinces malheu- 
reufes fous le joug altier des Romains, 
gémiiTent aujourd’hui fous le poids d’une 
oppreffion bien plus cruelle & bien plus 
humiliante, puisqu’elles font ravagées 
par des fubalternes revêtus d’une auto¬ 
rité précaire & momentanée. 

Tout étant difpofé pour continuer 
ma route , je me féparai d’Ali-Aga, en 
récompenfant fes bons offices , 8c je 
partis de Yaffy accompagné de deux Jé- 
niflaires de la garde du Prince, Ôc d’un 
Grec chargé de me conduire. Ces trois 
perfonnes exerçaient par-tout où nous 
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pâffions, les grands principes qui con¬ 
viennent aux Moldaves, & qu Ali-Aga 
m’avait appris ; mais un tour de force 
& de brigandage que fit un des deux 
Turcs mérite d’être rapporté. Nous 
paflions dans un vallon allez agréable, 
bordé de collines ; des moutons y paif- 
faient fous la garde de plufieurs bergers. 
Je quellionnai un des Jéniffaires fur la 
qualité des laines du pays : vous allez eh 
juger, me dit-il, auflitôt, il pique fon 
cheval vers le troupeau, le dilperfe, 
caracole au milieu, fixe le plus gros mou¬ 
ton , s’attache à la pourfuite, le joint 
au galop, fe panche, le faifit par la toi- 
fon, l’enleve d’une main, le met en tra¬ 
vers lur le devant de fa felle, en s’y 
raffermiffant lui-même , & me rejoint à 
toute bride. Je fis de vains efforts pour 
faire reftituer cet animal au propriétaire, 
ou lui en faire payer la valeur ; on le 
mocqua de ma délicateffe, le Turc con- 

D 4 . 
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ferva fa prife, & s’en régala le foir âvec 

fon camarade. 

Cette partie de la Moldavie que nous 
parcourions , me parut aufli belle , que 
celle que nous avions traverfée pour ar¬ 
river à Yafly ; mais j’obferverai qu’elle 
devenait plus montueufe à mefure que 
nous approchions de Kichenow. Nous 
defcendimes enfuite par des gorges tou¬ 
jours plus larges & plus découvertes, 
à la fin defquelles nous découvrîmes 
la Beflarabie. Nous n’y avions pas encore 
pénétré, que les collines de droite ÔC 
de gauche étaient déjà couvertes d’un 
nombre infini de Dromadaires Le Grec 

1 Cet animal qui a deux boflcs fur le dos eft infiniment 
plus grand que le chameau qui n’en a qu’une ; mais il pa- 
roît qu'on n'eft pas généralement d'accord fur l’application 
des nom' qui doivent difinguerces deux clpèces d'animaux; 
cependant comme les Arabes qui n'ont que le chameau a 
une bofTc le nomment Devé, & l'Autruche Devécouchou. 
( l'oifeau chameau ) , il paraît que le nom de Droma¬ 
daire doit diftinguer, celui de ces animaux du même genre 
qui a deux boiTes. 
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qui m’acccmpagnait me fit obferver que 
ces animaux qui appartiennent aux Tar- 
tares, en pénétrant ainfi fur un territoire 
étranger , occafionnent de fréquentes 
difcuflions qui ne fe terminent jamais 
qu après que les pâturages en litige ont 
été confommés. 

Nous vîmes bientôt un plus grand 
nombre de ces troupeaux , & j’y remar¬ 
quai des Dromadaires blancs. 

Nous avions à peine paffé la frontière 
que nous apperçûmes un grouppe de 
cavaliers qui venaient à nous : c'était 
l’interprète du Sultan Sdrasker que ce 
Prince envoyait à ma rencontre avec dix 
Seimens de fa garde. Le Courier que 
je lui avais expédié les accompagnait. 
Il me remit la réponfe du Sultan, & l'in¬ 
terprète y ajouta les chofes honnêtes 
qu’on l'avait perfonnellement chargé de 
me dire ; après quoi quatre Cavaliers 
s’étant mis à l'avant-garde, nous conti- 
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nuâmes notre route dans un pays plat , 
totalement découvert fur un fol ferme 
où la route était à peine tracée. 

Mon nouveau conducteur était un 
Juif renégat né en Pologne. Il parlait 
Allemand, & il aimait tant à parler, que 
je n’eus befoin de lui faire aucune quef- 
tion , pour fa voir à fond toute fon his¬ 
toire. Il m’apprit auiïi que les Noguais 
étaient mécontens du Kam, dont la fai- 
blefle avait cédé au Grand-Seigneur le 
droit d’Ichctirach %fur les deux provin¬ 
ces du Yédefan ôc du Dgamboylouk que 
j’avais à traverfer pour me rendre à Or- 
capi ; mais notre converfation était fré¬ 
quemment interrompue par une circonf- 
tance qui ne mérite cependant d’être rap¬ 
portée que parce qu’elle] a fervi à m’éta¬ 
blir avantageufement dans l’efprit fuperf- 
titieux des Tartares. 

1 On a déjà dit que ce droit Ce prélevait en bleds à tia 
prix onéreux au Cultivateur. 



du Baron de Tott. 

En arrivant fur la frontière,au moment 
où mon efcorte me rencontra, une cy- 
gogne, efpèce d’oifeau qui fe nourrit 
de ferpens, qui niche fur les maifons & 
que les Orientaux révèrent comme des 
Dieux pénates, parut aufli venir à ma 
rencontre , elle palTe d’un vol rapide à 
gauche très-près de ma voiture, en fait 
le tour par derrière, repaffe par la droite, 
pourfuit fon vol fur le chemin ôt fe 
pofe à 2 oo toifes en avant des Cavaliers 
qui me précédaient ; elle fe releve lors¬ 
qu’ils approchent, reprend fon vol vers 
ma voiture, en fait encore le tour , vâ 
reprendre fon pofte avancé, ôc répété 
cette manoeuvre jufqu’à notre arrivée à 
Kickela \ 

Cette ville où réfide le Sultan qui 
commande en Belfarabie eft confidérée 
comme la capitale de cette Province. 


* Kichela veut dire quartier d'iûver. 
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Le Prince qui occupait ce polie était fils 
aîné du Sultan régnant, & avait le titre 
de Sérasker 1 * (généraliflime’. Un Mirza *, 
vint à mon arrivée pour me complimen¬ 
ter de fa part, & me conduire dans le 
logement qu’on m’avait préparé. Je me 
rendis enfuite avec ce gentilhomme chez 
le Sultan 3 . C’était un jeune Prince de 
18 à 20 ans 3 aflez grand, bienfait, 
d’une figure plus noble qu’agréable, & 
dont le maintien modelle était accom¬ 
pagné d’un peu d’embarras. Je pris foin 
de le dilliper, & j’apperçus que ce Prince 
ainfi que les Mirzas qui compofaient 


1 Sérasker eft un mot Turc compofé de fer qui en Perfan 
veut dire tête & d'asker, foldats. C’eft un grade Militaire 
qui n’admet point de fupérieur. On ne peut le comparer qu’à 
Généraliflime , & l’on donne ordinairement ce titre à ceux 
qui commandent fur la frontière ou qui font détachés avec 
un corps de troupes confidérable. 

1 Mirza : c’eft la dénomination de tous les nobles. On 
verra dans la fuite de ces Mémoires les différentes clafles 
de la noblefle Tartare. 

3 On a déjà vu que Sultan veut dire Prince du làng. 



du Baron de Tott. éi 

cette cour prétendue barbare, avaient in¬ 
finiment plus de douceur & d’aménité 
que l’on n’en trouve fouvent chez les 
Nations prétendues policées. 

Excepté les vêtemens du Sultan, & 
des Mirzas, qui fans être riches, ont 
une forte de recherche & d’élégance , 
tous les meubles chez les Tartares, 
n’offrent que le néceffaire le plus ftriêt. 
Le luxe des vitres ne fe trouve même 
que dans l’appartement du Prince ; des 
chaflis de papier ferment toutes les 
autres fenêtres pendant l’hiver, & l’on 
s’en débarraffe en été ; afin de refpirer 
plus librement , & jouir fans obfta- 
cle de la vue de la mer Noire qu’on 
âpperçoit dans le lointain. Le Sultan me 
donna à fouper, & quoique j’euffe un 
très-grand appétit, je ne laifTai pas de 
m’appercevoir que les excellens poiffons 
du Niefter qu’on nous fervit, auraient 
mérité de meilleurs Cuifiniers que n’en 
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ont les Tartares ; le plaifir de la chafle 
du vol ôc des lévriers f elt aufïi le feul 
qui m’a paru les occuper, ôc le Sul¬ 
tan faifait fréquemment de ces parties 
avec une nombreufe fuite de Mirzas. On 
part pour ces chattes avec armes ôc ba¬ 
gages : elles durent plufieurs jours ; le 
camp s’établit tous les foirs , un corps 
de troupes eft toujours à la fuite du 
Séraker, ôc quelquefois ces parties de 
plaifir ne font que le prétexte d’expédi¬ 
tions plus férieufes. 

On paffa la nuit à réparer une petite 
voiture que j’avais acheté à Yafly, ôc 
dont j’avais fait une efpèce de dormeufei 
un charriot portait les malles, qui juf- 
qu’en Moldavie avaient été chargées fur 
ma voiture ; ôc les ordres du Sultan étant 
expédiés, je partis le lendemain de Ki- 
chela, avec un Mirza chargé de me 
conduire à Ba&chéferay 1 fous l’efcorte 


1 Ba&cheferay eft la réfidence du Kam des Tartares. 



du Baron de Tott. 6 $ 

de quarante Cavaliers armés d’arcs , de 
flèches & de fabres. Accoutumé au peu 
d’ordre, de difcipline ôt d’intelligence 
militaire qui régnent dans les troupes, 
je ne devais pas fuppofer les Tartares 
mieux inftruits. Cependant après avoir 
paffé le Nieller qui fépare la Beflarabie 
du Yedfan dont on croyait les hordes 
dans une forte de foulevement ; l’Officier 
qui commandait le détachement, ordonna 
les difpofitions de la marche en militaire 
éclairé; une avant-garde de douze Cava¬ 
liers précédait de 200 pas ma voiture, 
que l’Officier prit fous fa garde parti¬ 
culière avec huit hommes, dont il plaça 
quatre à chaque portière. Les deux char- 

Cettc ville confidérée aujourd’hui comme la Capitale de la 
Crimée n’était autrefoi-. qu’une maifon de plaifaucenommée 
le Palais des Jardins. Les Souverains en s’y fixant, y ont 
attiré nombre d’habitans, & cette ville , en confcrvantle 
meme nom a fucccdîvemcnt ufurpé , la primatie fur l'an¬ 
cienne ville de Crimée qui n’eft plus aujourd’hui qu’un 
mauvais village où les tombeaux feuls témoignent fon an¬ 
cienne importance. 
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riôts de fuite venaient après ; huit autres 
Cavaliers fermaient la marche ; & deux 
pelotons de fix hommes chacun , à plus 
de 600 pas de diftance, éclairaient notre 
droite & notre gauche. 

Les plaines que nous traverfions font 
tellement de niveau & fi découvertes, 
que l’horifon nous paraillait à cent pas 
de tous côtés aucune inégalité,pas même 
le moindre arbufte , ne varie ce tableau, 
& nous n’apperçûmes pendant toute la 
journée que quelques Noguais à cheval, 
dont l’œil perçant de mes Tartares di£ 
tinguait les têtes, lorfque la convexité 
de la terre cachait encore le refte du 
corps. Chacun de ces Noguais fe prome¬ 
nait à cheval tout feul, & ceux que nos 
patrouilles interrogèrent, nous tranquil¬ 
lisèrent fur les prétendus troubles qu’on 
nous avait annoncé. Je n'étais pas moins 
curieux de favoir quel était le but de 
leurs promenades, & j’appris que ces 

peuples, 



du Baron de Tott. 6 f 

peuples, crus Nomades, parce qu’ils habi¬ 
tent fous des efpèces de tentes, étaient 
cependant fixés par peuplades, dans des 
vallons de huit à dix toifes de profondeur 
qui coupent la plaine du Nord au Sud, 
& qui ont plus de trente lieues de long 
fur un demi-quart de lieue de large, des 
ruiffeaux bourbeux en occupent le milieu 
& fe terminent vers le Sud par de petits 
lacs qui communiquent à la mer Noire *. 
C’eft fur le bord de ces ruiffeaux que 
font les tentes des Noguais , ainfi que 
les hangars deftinés à fervir d’abri pen- 


1 Nonobftant le tableau aride que le pays des Tartares 
leur offre conftamment, & la facilité qu’ils ont de com¬ 
parer leur fol avec celui des Moldaves 8c des Polonais pour 
juger des avantages dont ces derniers jouifTent ; la force 
de l’habitude a un tel empire & les befoins des hommes 
font tellement relatifs à cette habitude,qu’elle maîtrife toutes 
les fenfations. Les Noguais, ne conçoivent pas qu’on 
puifTe traveifer leurs plaines fans en envier la po/Teiîion. 
Vous.avez beaucoup voyagé, medifait un de ces Tartares 
avec lequel j’étais a fiez lié ; avez-vous jamais vu un pays 
aufli fomprueux que le nôtre ? Il eft aifé de voir que cette 
epithete établie, n’admettait aucune coctradiéHon. 

II. Partie. E 
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dant l’hiver aux nombreux troupeaux de 
ces peuples pafteurs. Chaque proprié¬ 
taire a fa marque diftin&ive ; on imprime 
cette marque avec un fer rouge fur la 
cuiffe des chevaux , des bœufs & des 
dromadaires, les moutons marqués en 
couleur fur la toifon, font gardés a vue 
& s’éloignent peu des habitations ; mais 
toutes les autres efpèces réunies en trou¬ 
peaux particuliers, font conduits au prin- 
tems dans les plaines où le propriétaire 
les abandonne jufqu’à l’hiver. Ce n’eft 
qu’aux approches de cette faifon, qu’il 
va les chercher pour les ramener fous fes 
hangars. Cette recherche était aufli le 
but des Noguais que nous avions ren¬ 
contré ; mais ce qu’il y a de plus fingu- 
iier,c’eft qu’un Tartare occupé de cé 
foin dans une étendue de plaine , qui 
d’un vallon à l’autre a toujours dix à 
douze lieues de large fur plus de trente 
lieues de longueur, ne fait pas même de 
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quel côté il doit diriger fa marche, il 
n’y réfléchit pas, il met dans un petit fac 
pour trente jours de vivres en farine de 
millet rôti ; fix livres de farine lui fuffi- 
fent pour cela. Ses provifions faites, il 
monte à cheval, ne s’arrête qu’au foleil 
couché , met des entraves à fa monture, 
la laifle paître, foupe avec fa farine, s’en¬ 
dort, fe réveille ôc fe remet en . route. 
Cependant il.obfervé chemin faifant, la 
marque des troupeaux qu’il rencontre , 
en conferve la mémoire, communique 
fes découvertes aux différents Noguais 
qu’il trouve occupés du même foin, leur 
indique ce qu’ils cherchent, ôt reçoit à 
fon tour des notions utiles qui terminent 
fon voyage. Il efl fans doute à craindre 
qu’un peuple aufli patient ne fournifle 
quelque jour un Militaire redoutable. 

Notre première journée devait fe 
terminer au vallon le plus voifin, qui 
n’était qu’à dix lieues. Cependant le 

£ 2 
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foleil commençait à baiffer , & je ne 
voyais devant moi qu’un trille horifon, 
quand tout-à-coup je fentis defcendre ma 
voiture , ôc j’apperçus la file des obas , 
qui de droite ôc de gauche prolongeaient 
le vallon à perte de vue : nous traver¬ 
sâmes le ruiffeau fur un mauvais pont, 
auprès duquel je trouvai trois de ces 
obas, féparé de la ligne fie dont un 
neuf, m’était déftiné.Mes voitures furent 
placées en arriéré ; le ‘détachement 
s’établit auprès de moi. Mon premier 
foin fut d’examiner l’enfemble d’un 
tableau dont je formais un grouppe 
ifolé ; je remarquai fur-tout la folitude 
dans laquelle on nous biffait, 6c j’en 
étais d’autant plus étonné que je me 
croyais affez curieux pour mériter un 
peu d’attention. Le Mirza m’avais quitté 
en arrivant pour aller demander des 


* Obas, tentes de Noguais. 
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vivres, & je m’occupai en attendant, 
à examiner la ftru&ure de ma maifon 
Tartare. C’était une grande cage à 
poulet, dont la charpente conftruite 
en treillage, formait une enceinte cir¬ 
culaire, furmontée d’un dôme ouvert au 
fommet, un feutre de poil de chameau 
fixé extérieurement enveloppait le tout, 
& un morceau de ce même feutre recou¬ 
vrait le trou fupérieur deftiné à fervir de 
foupirail à la fumée. J’obfervai auffi que 
les obas habités par les Tartares & dans 
lefquelles on faifait du feu, avaient 
chacun ce même morceau de feutre, 
attaché en forme de bannière, dirigé 
du côté du vent, ôc foutenu par un 
long bâton qui fortait de l’intérieur de 
l’obas : Ce même bâton fervait auffi à 
rabattre cet éventail pour fermer le fou¬ 
pirail , lorfque le feu une fois éteint 
rendait l’ouverture inutile ou incom¬ 
mode. 

Ej 
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J’admirai fur-tout la folidité jointe à 
la délcatefle du treillage : des morceaux 
de cuir employés cruds forment tous 
les ligamens, & j’appris que mon obat , 
deftiné à une nouvelle mariée, faifait 
partie de fa dot. 

Nous avions grand appétit, & nous 
vîmes avec fatisfa&ion, le Mirza revenir 
àvec deux moutons & une marmite qu il 
s’était procuré. Ôn fufpendit la marmite 
à trois bâtons écartés par le bas & réu¬ 
nis par les bouts fupérieurs. La cuifine 
ainfi établie le Mirza, l’Officier ôc quel¬ 
ques Tartares procédèrent à égorger & 
à dépecer les moutons ; on en remplit 
la marmite, tandis qu’on préparait les 
broches pour faire rôtir ce qui n’avait 
pu y trouver place. J’avais eu foin de 
faire pxovifion de pain à Kichela : c eft 
un luxe que les Noguais ne connailfent 
pas ; & leur avarice leur interdit auffi 
l’ufage habituel de la viande dont ils 
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font cependant très-friands. Je fus curieux 
de connaître l’efpècé de nourriture qu’ils 
prenaient, & d’ajouter leurs mets à la 
bonne chere qu’on me préparait. Le 
Mirza auquel je confiai ma fantaifie en 
fourit, & dépêcha un Tartare avec ordre 
de raffembler tout ce qui pouvait la 
fatisfaire : cet homme revint bientôt 
avec un vafe plein de lait de jument, 
un petit fac de farine de millet rôti , 
quélques ballotes blanches de la grof- 
feur d’un œuf & dures comme de la 
craie, une marmite de fer, ôc un jeune 
Noguais. médiocrement bien vêtu,' mais 
le meilleur cuifinier de la horde. Je 
m’attache d’abord à bien fuivre fes pro¬ 
cédés i il met de l’eau dans fa marmite 
jufqu’aux trois quarts, ce qui pouvait 
faire deux pintes ; il y ajoute environ 
fix onces de farine de millet rôti ; il 
met fon vafe auprès du feu, tire une 
Ipatule de fon gouffet, l’effuie fur là 
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manche, remue circulairement du mêmd 
côté , ôc jufqu’au premier frémiffement 
de la liqueur; il demande alors une des 
ballottes blanches ( c’était du fromage 
de lait de jument faturé de fel & deffé- 
ché ), la fait cafler par petits morceaux, 
jette ces morceaux dans fon ragoût , 
continue à tourner dans le même fens ; 
la bouillie s’épailfit ; il tourne toujours, 
mais vers la fin avec effort , jufqu’à 
confiftance de pain cuit fans levure ; il 
retire alors fa fpatule } la remet dans 
fon goülTet, renverfe là marmite fur fa 
main & me préfente un cylindre de pâte 
feuilletée en fpirale. Je m’empreffai d’en 
manger & je fus véritablement plus con¬ 
tent de ce ragoût que je ne l’avais 
elpéré. Je goûtai auifi le lait de jument, 
que j’aurais peut-être trouvé auifi bon, 
fans un peu de prévention dont je ne 
pus garantir mon jugement. 

Tandis que je m’occupais de mon 
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fouper avec autant de recherche on me 
préparait une fcène plus iritéreffante. 

J’ai dit qu’à mon arrivée les No- 
guais retirés chacun dans leur hutte , 
ne montraient aucune curiofité de me 
voir , 6c j’avais déjà fait le facrifice de 
mon amour-propre à cet égard, quand 
j’apperçus une troupe affez confidérable 
qui s’avançait vers nous : la tranquillité , 
la lenteur même avec laquelle elle s’ap¬ 
prochait , ne pouvait nous donner au¬ 
cune inquiétude. Nous rie pouvions 
cependant foupçonner les motifs qui 
conduiraient ces Noguais de notre côté ; 
lorfque nous les vîmes s’arrêter à plus 
de 400 pas , ôc l’un d’eux s’àvânçant 
feul jufqu’auprès du Mirza qui me con- 
duifait y lui expofa le defir que les 
principaux de fa nation avaient de nous 
voir, il ajouta, que ne voulant troubler en 
rien notre repos , il avait été député 
pour demander fi cette curiofité ne me 
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déplairait pas , & dans ce cas, quelle 
était la place, où fes camarades me 
feraient le moins incommodes. Je ré¬ 
pondis moi-même à l’Ambaffadeur , & 
je faillirai qu’ils étaient tous les maîtres 
de fe mêler âvec nous, qu’entre amis 
il ne pouvait y avoir aucune place 
diftinâe , encore moins de ligne de 
démarcation.. Le Noguais infifta fur 
l’ordre qu’il avait à cet égard, & le 
Mirza fe leva pour lui indiquer le lite 
jufqu’qù les fpeftateurs pouvaient s’a¬ 
vancer : la troupe des curieux vint bien¬ 
tôt l’occuper. Je ne tardai pas non plus 
à m’en approcher > pour me laifler con- 
fidérer de plus près & me procurer le 
plaifir fie faire connaiffance avec ces 
Meilleurs. Us fe levèrent tous quand 
je fus à portée d’eux, & le plus remar¬ 
quable auquel je m’adrefîai me falua 
en ôtant fon bonnet ôc en s’inclinant : 
j’avais obfervé ce cérémonial de la part 
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< 3 u député au Mirzâ, & j en avais été 
d’autant plus furpris , que les Turcs 
ne découvrent jamais leur tête que pour 
fe mettre à leur aife , & feulement lors¬ 
qu’ils font feuls ou dans la plus grande 
familiarité. C’eft auffi par cette raifon 
que Jes Ambaffadeurs Européens & leur 
fuite , vont aux audiences du Grand- 
Seigneur le chapeau fur la tête ; fe pré- 
fenter autrement devant un Turc, ferait 
manquer aux bienféances, ôt j’aurai des 
remarques plus importantes à faire fur 
le rapport des ufages des Tartares avec 
les nôtres. 

Si je tirai peu de lumière de mes 
Noguais, c’eft fans doute, parce qu& 
je manquai de leur faire des queftions 
qui auraient pu m’éclairer. Cependant 
la fatisfaôion attachée à toutes les cho- 
fes nouvelles me rendit la fin de cette 
journée allez agréable. Je m’accommodai 
auffi très - bien de mon fouper, mais 
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cette cuifine Tartare ne dut fon fucceS 
auprès de mes gens qu’au grand appétit 
qui fait trouver tout bon. Ils ne conce¬ 
vaient pas qu’on pût s’amufer du mal 
être. J’étais en apparence le feul objet 
de leurs plaintes : mais depuis j’ai bien 
apperçu qu’ils ne me fouhaitaient une 
aifance perfonnelle , que pour acquérir 
le droit de gémir librement fur leurs 
privations ; en les partageant, je fus me 
rendre mes gens moins incommodes, 
& je donne cette recette à tous les 
voyageurs , comme la meilleure qu’ils 
puiflent fuivre. 

Quelqu’intéreffants que fuflent les 
Noguais, preiïé d’abréger mon féjour 
parmi eux & d’aller le lendemain cou¬ 
cher à la fécondé vallée, je partis de 
grand matin , & nous vîmes le foleil 
paraître fur l’horizon de ces plaines , 
commes les navigateurs l’obfervent en 
mer. Nous ne découvrîmes pendant 
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cette matinée que quelques monticules 
femblables à celles qu’on voit dans beau¬ 
coup de parties de la Flandre, & fur-tout 
dans le Brabant, où l’opinion commune 
ell , quelles ont été formées à main 
d’homme, & par la réunion des pel¬ 
letées de terre que chaque foldat ap¬ 
portait anciennement fur le corps mort 
de fon Général pour lui élever un 
maufolée. On voit également un grand 
nombre de ces monticules dans la Thra- 
ce, où, ainfi qu’en Tartarie, dans le 
Brabant & par-tout où elles fe trouvent 
elles ne font jamais feules;- mais cette 
quantité de Généraux morts & fouvent 
inhumés à des diftances à peu près éga¬ 
les , & toujours avec un rapport de 
pofition qui femble plutôt indiquer une 
intention que le fimple effet du hafard , 
m’avait fait chercher dans les ufages 
aûuels, ce qui pouvait avoir donné 
lieu à la formation de ces prétendus 
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maufolées. Il m’â paru qu on pouvait 
en démêler le motif dans l’habitude 
que les Turcs ont encore aujourd’hui 
lorfqu ils vont à la guerre , de marquer 
par des monticules de terre placées en 
vue lune de l’autre , la route que leur 
armée doit fuivre. Ces élévations font 
à la vérité moins grandes que celles 
dont je viens de parler & qui ont 
réfiftées à l’aftion des fiécles fur la 
furface de la terre. Mais ne peut-on pas 
ajouter à mon obfervation, que dans 
le cas où les monticules des anciens n’au¬ 
raient eu d’autres objets que celui de 
jalonner leurs routes, afin d’aflurer leur 
communication , l’efprit de conquête 
qui les faifait pénétrer dans des pays 
inconnus , devait aufli les inviter à 
préferver d’une deftru&ion facile ces 
points de reconnailfement. A l’égard 
des offemens qui ont été trouvés fous 
quelques monticules, ils font feu- 
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lement la preuve qu’on les faifait auffi 
fervir de fépulture aux Généraux & aux 
foldats qui mouraient fur la route de 
ces armées ; mais la plupart des buttes 
qu’on a fait miner en Flandre, ont prouvé 
que tous ces " amas n’étaient pas dçs 
tombeaux, & fi l’on eft ramené à les J 
confidérer comme des jalons , cette 
hypothèfe donnerait encore l’explication 
des travaux dont parle Xénophon dans 
fa retraite des Dix-mille. Un fol inconnu 
devait offrir aux Grecs, à chaque inflant, 
des obftacles plus difficiles à vaincre, 
&des pièges plus redoutables, que les 
nations même qu’il fallait intimider ou 
repouffer. 

Je ne vis fur ma' route aucune ap¬ 
parence de 1 culture, parce que les No- 
guais évitent d’enfemencer les lieux fré¬ 
quentés: près des chemins,leurs femâilles 
n’y ferviraiénf que de pâture aux chevaux 
des voyagetits ; mais fi ces mefurés fàu- 
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vent les Tartares de ce genre de dépré¬ 
dation , rien ne peut préferver leur» 
champs d’un fléau plus funefte. Des 
nuées de fauterelles fondent fréquem¬ 
ment dans les plaines des Noguais , 
choififfent de préférence les champs 
de millet, & les ravagent en un inftant, 
Leur approche oblcurcit 1 horifon , ôc 
le nuage que produit la multitude énor¬ 
me de ces animaux fait ombre au foleil. 
Si les Noguais cultivateurs font en affez 
grand nombre , par leur agitation & 
par leurs cris, ils parviennent quel¬ 
quefois à détourner l’orage , finon les 
fauterelles s’abattent fur leurs champs, 
& y forment une couche de 6 à 7 pouces 
d’épaiffeur. Au bruit' de leur vol fuccéde 
celui de leur travail dévorant ; il ref- 
femble au cliquetis de la grêle, & fon 
réfultat la furpafle en deftru&ion. Le 
feu n’eft pas plus a&if ; & l’on ne 
retrouve aucun veftige.de végétation» 

lorfque 
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loffque le nuage a repris fon vol, pour 
aller produire ailleurs de nouveaux 
défaftres, 

Ge fléau s’étendrait Fans doute für 
une culture abondante, & la Grèce Ôç 
l’Afie Mineure y feraient plus fréquem¬ 
ment expofées, fl la mer Noire n’en- 
gloutiffait la plupart de ces nuées de 
fauterelles lorfqu elles tentent de fran¬ 
chir cette barrière 

J’ai vu fouvent les plages du Pont- 
Euxin, vers le Bofphore de Thrace , 
couvertes de leurs cadavres défféchés 
& en fl grand nombre, qu’on né pouvait 
marcher Fur le rivage, fans enfoncer 
jufqu’à mi-jambe dans cette couche de 
fquelettes pelliculaires. Curieux de con¬ 
naître la véritable caufe de leur deftruc- 
tion , j’ai cherché les occafions d’en 
obferver le moment, & j’ai été témoin 
de leur anéantilfement total , par un 
orage qui les furprit affez près de lît 
II. Partit , F 
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côte, pour que leurs corps y fuflent 
apportés par les vagues avant d avoir 
été défféchés : ceâ cadavres y produi¬ 
sent une telle infection qu il fallut 
plufieurs jours , avant de pouvoir en 
approcher. 

Nous arrivâmes avant midi à la pre¬ 
mière vallée , & pendant que le Mirza 
chargé du foin de me conduire, cher¬ 
chait ceux qui devaient ordonner les 
relais que nous avions à prendre, je 
m’approchai d’un grouppe de Noguais 
raffemblés autour d’un cheval mort qu’on 
venait de deshabiller. Un jeune homme 
nud, d’environ 18 ans , reçut fur fes 
épaules la peâu de cet animal. Une 
femme qui faifait avec beaucoup de 
dextérité l’office de tailleur, commença 
par couper le dos de ce nouvel habit, 
en fuivant avec fes cifeaux le contour 
du col, la chûte des épaules, le demi- 
cercle qui joint la manche & le coté 
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de l’habit, dont la longueur fut fixée 
au deffous du genou. Il ne fut pas 
néceffaire de foutenir.une étoffe que 
fon humidité avait déjà rendue adhé¬ 
rente à la" peau du jeune homme. La 
couturière procéda auffi leftement à 
former les deux devants croifés & les 
mânches; après quoi le manequin qui fer- 
vait de moule, donna en s’accroupiffant 
la facilité de coudre les morceaux; de 
manière que vêtu en moins de deux 
heures d’un bon habit bai brun, il ne 
lui refta plus qu a tanner ce cuir par un 
exercice foutenu : ce fut auffi fon pre¬ 
mier foin , & je le vis bientôt fauter 
leftement à poil fur un cheval pour 
aller joindre fes compagnons qui s’oc¬ 
cupaient à raffembler les chevaux dont 
j’avais befoin, & dont le nombre n’était 
pas à beaucoup près complet. 

On fait déjà que les chevaux Tartares 
font répandus dans les plaines, en trou- 

F a 
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peaux particuliers ôc diftingués par la 
marque du propriétaire ; mais comme il 
exifte un fervice public auquel chaque 
individu doit contribuer, il exifte auftiun 
troupeau de chevaux appartenant à la 
communauté. Ce troupeau eft gardé a vue 
à portée des habitations. Mais ces ani¬ 
maux libres dans la campagne n’y font 
pas faciles à faifir. On fent encore que 
le choix qu’il faut en faire pour fournir 
les différens chevaux de trait & de felle 
ajoute^ à la difficulté ; c’eft à quoi les 
Noguais réufliffent par une méthode 
qui donne en même temps aux jeunes 
gens toujours deftinés à cette efpèce de 
chalfe , une occafion de devenir les plus 
intrépides & les plus adroits cavaliers 
qui exiftent. Ils fe muniffent à cet effet 
d’une longue perche au bout de laquelle 
eft attachée une corde dont l’extré¬ 
mité terminée en œillet, paflfé dans la 
perche, forme un nœud-coulant affea 
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Ouvert pour que la tête d’un cheval 
puiffe y paffér facilement. Munis de 
cet outil, ces jeunes Noguais montés 
à poil, la longe du licol paffée dans la 
bouche du cheval, joignent à toutes 
jambes le troupeau , obfervent l’animal 
qui leur convient, le pourfuivent avec 
une extrême agilité , l’atteignent malgré 
fes rufes, auxquelles ils fe prêtent avec 
une adreffe infinie, Je gagnent à la cour- 
fe, ôc faififlant le moment où le bout de 
la perche eft arrivé au-delà des oreilles 
du cheval, ils font pafler fa tête dans le 
noeud coulant, ralentiflent leur courfe, 
& retiennent ainfi leur prifonnier qu’ils 
ramènent au dépôt. 

Comme il me fallait près de 80 
chevaux ôt qu’il n’y avait à leur pourfuite 
qu une demi - douzaine d’Ecuyers , leur 
exercice dura a fiez long - temps, pour 
m en donner tout le plaifir j mais lç 
relais fut fi bien choifi que nous pûmes 

Fi 
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encore arriver d’aflez bonne heure dans 
le fauxbourg d’Oczakow où nous logea- 
mes. 

Cette fortereffe , fi tuée fur la rive 
droite du Borifthène & près de fon 
embouchure, occupé une petite pente 
qui conduit au fleuve. Un folfé & un 
chemin couvert font les feuls ouvrages 
qui défendent la place : elle a la forme 
d’un parallélogramme incliné fur fa 
longueur, & l’on y remarque ainfi qu’à 
Bender 6c à Cotchim, une nombreufe 
artillerie dont chaque pièce mal montée 
eft accollée de deux énormes gabions qui 
fervànt de nierions forment l’embrafure. 

Quelques Juifs établis dans le faux- 
bourg d'Oczakow y tiennent auberge. 
Ils nous furent d’un grand fecours pour 
renouveller nos livres & nous mettre en 
état de traverfer les plaines du Dgam- 
boylouk , également habitées par les 
Noguais. Nous employâmes la matinée 
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du lendemain à traverfer le Borifthène. 
Ce fleuve rétréci à fon embouchure par 
une langue de terre qui appartient à la 
rive oppofeé , Ôc qu’on nomme Kil- 
bournou 1 , forme en dedans une efpèce 
de lac qui fe prolonge vers le nord d’oit 
le fleuve defcend. Sa largeur eft de plus 
de deux lieues entre Oczakow ôc le 
fort fitué vis-à-vis à la naiffance de la 
pointe de fable ; c’eft dans cette direc¬ 
tion que nous pafsâmes le Borifthène. 
Des bâtimens deftinés à cet ufage font 
voilés pour profiter du vent favorable, Ôc 
peuvent auffi fe pouffer à la perche, à 
caufe du bas-fond qui ne leur manque 
que vers le milieu ôc pendant l’efpace 
de quelques toifes feulement. 

Après trois heures de Cette ennuyeufe 
navigation , pendant laquelle nous ne 
fumes diftraits que par les bonds de 
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1 Le nez ou le cap du Cheveux. 



quelques dauphins , nous abordâmes 
Kilbournou, vis-à-vis le château qui y 
eft fitué : le débarquement de mes voi¬ 
tures ôc la réunion des chevaux dont 
nous avions befoin , occupèrent mes 
conducteurs le refte de la journée que 
j’employai à vifiter le château. Il ne 
m’offrit rien de remarquable que Ton 
inutilité. En effet fon artillerie deftinée 
à concourir avec celle d’Oczakow à la 
fureté du fleuve , ne pouvant croifer 
fon feu à une aufli grande diftance, 
laiffe conftamment la liberté de pénétrer 
par le centre. J’ai obfervé que des bat¬ 
teries placées à la pointe de Kilbournou 
& fur un banc de rocher fitué à la rive 
oppofée, défendraient conftamment le 
paffage à toute efpèce de bâtiment ; mais 
c’eft ce que les Turcs n’ont pas encore été 
en état de calculer; & j’aurai d’autres occa- 
fions plus importantes de déterminer les 
bornes de leurs çonnaiffances militaires. 
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On était convenu de fe mettre en 
route une heure avant le jour, & j’avais 
élu mon domicile dans un charriot di£ 
pofé en dormeufe, afin de prolonger le 
repos dont je commençais à avoir befoin. 

Le commandant de mon efcorte igno¬ 
rait cette difpofition ; & après avoir 
rangé fa troupe dans l’ordre que j’ai 
déjà expliqué , il accompagnait foigneu- 
fement ma berline , jufqu’à ce que la 
pointe du jour lui permit d’appercevoir 
que je ne l’occupais pas ; il fe plaignit 
alors très - vivement du peu de foin 
qu’on avait eu de lui indiquer la voiture 
où je m’étais placé, & vint fur le champ 
l’environner avec la petite troupe qu’il 
s’était réfervée à cet effet. On fentira 
fans doute que je ne rapporte cette cir- 
conftance, que parce qu’elle développe 
le moral des Tartares ; elle préfente 
conftamment lç germe des plus faine 
idées. 
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Notre route nous avait rapproché de 
la mer Noire : nous fuivions de temps 
en temps le rivage, ôc le feul bruit des 
vagues nous offrait un objet d intérêt 
que nous ne pouvions trouver dans les 
plaines rafes que nous avions parcouru 
jufqu’alors. Celles qu’il nous reliait a 
prolonger étaient également dépouil¬ 
lées j mais l’on m’a afluré qu’ancienne- 
ment elles étaient couvertes de forêts, 
& que les Noguais en avaient arraché 
jufqu’aux moindres Touches , afin dy 
être à l’abri de toute furprife. Si cette 
précaution peut en effet garantir une 
nation tellement tranfportable , qu’en 
moins de deux heures elle peut démé¬ 
nager ; ce moyen de fureté a privé les 
Tartares de la reffource du chauffage 
néceffaire au climat. C’eft auffi pour y 
pourvoir que chaque famille raffemble 
avec foin la fiente de fes troupeaux. 
On pétrit cette fiente avec un peu de 
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terre fabloneufe, & il en réfulte une 
efpèce de tourbe qui par malheur enfume 
les Tartares beaucoup plus qu’elle ne 
les chauffe. 

Aucun peuple ne vit plus fobrement. 
Le millet ôt le lait de jument font fa 
nourriture habituelle : cependant les 
Tartares font très-carnivores ; un No- 
guais peut parier qu’il mangera tout un 
mouton , & gagner ce pari fans fe 
donner une indigeftion. Mais leur goût 
à cet égard eft contenu par leur avarice, 
& cette avarice eft portée au point qu’ils 
fe retranchent généralement tous les 
objets de confommation qu’ils peuvent 
vendre. Ce n’eft aufïx que lorfque quel¬ 
que accident fait périr un de leurs 
animaux, qu’ils fe régalent de fa chair , 
pourvu qu’ils puiffent toutefois être à 
temps de faigner l’animal mort. Ils fui- 
vent également ca précepte du Ma- 
hométifme fur les animaux malades. 
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Les Noguais obfervent alors tous les 
périodes de la maladie, afin de faifir le 
moment où leur avarice condammée a 
perdre la valeur de l’animal, leur ap¬ 
pétit peut encore fe ménager le droit 
de s’en repaître en tuant la bête un 
inftant avant fa .mort naturelle. 

Les foires de Balta & quelques autres 
qui font établies fur les frontières des 
Noguais, leur procurent le débit an¬ 
nuel des immenfes troupeaux qu’ils 
poffédent. Le bled qu’ils recueillent en 
abondance fe débite également par la 
mer Noire, ainfi que les laines, foie 
du produit de toutes, foit pelades 1 ; il 
faut encore joindre à ces objets de 
commerce quelques mauvais cuirs & 
une grande quantité'de peaux de lievres. 

1 On appelle laines pelades celles qui font féparées des 
peaux par le fecours de la chaux. Cette opération ne peut 
avoir lieu fur les animaux vivans } elle procure la plus 
grande quantité de laine poflible , A mais çn détériore la q«ï~ 
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Ces différens articles réunis procurent 
annuellement aux Tartares des fommes 
confidérableS , qu’ils ne reçoivent qu’en 
ducats d’or de Hollande ou de Venife : 
mais l’ufage qu’ils en font, anéantit 
toutes les idées de richeffe que cet énor¬ 
me numéraire préfente» 

Conftamment augmenté fans qu’aucun 
befoin d’échange en rende une partie 
à la circulation, l’avarice s’en empare, 
elle enfouit tous ces tréfors , ôc les plai¬ 
nes qui les recèlent , n’offrent aucune 
indication qui puiffe guider dans les 
recherches qu’on voudrait en faire. Plu- 
fieurs Noguais morts fans dire leur 
fecret , ont déjà fouftrait des fommes 
confidérables. On pourrait aufli préfumer 
que ces peuples fe font perfuadés , que 
s’ils étaient forcés d’abandonner leur 
pays , ils pourraient y laiffer leur argent 
fans en perdre la propriété. En effet 
elle ferait pour eux la même à yoo 
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lieues “de diltance : il ne connaiflent 
d’autre jouiflance que l’opinion de pof 
féder ; mais cette opinion a pour eux 
tant d’attraits qu’on voit fréquemment 
un Tartare s’emparer d’un objet quel¬ 
conque pour le feul plaifir de le pof- 
féder un moment. Bientôt contraint de 
le reftituer, il faudra qu’il paie encore 
une amende allez confidérable ; mais il 
a joui à fa manière, il eft content : l’avi¬ 
dité des Tartares ne calcule jamais les 
pertes éventuelles, elle ne jouit que des 
bénéfices momentanés. 

Nous approchions d’Orcapi, & nous 
n’avions plus qu’un mauvais gîte à fup- 
porter, lorfque je reçus un courier en¬ 
voyé à ma rencontre. Il était chargé 
des ordres du Kam des Tartares pour 
m’affurer des facilités que j’avais eu le 
bonheur de me procurer. 

Nous pafsâmes la nuit dans une mau- 
vaife barraque couverte de rofeaux, feule 



production du marais où elle était fituée, 
aflez près de la mer. Nous en liiivîmes 
le rivage le lendemain matin ôc nous ap- 
perçûmes bientôt la côte occidentale de 
la prefqu’île qui s’étendait en mer fur 
notre droite. Cette terre également 
platte, mais plus élevée que la plaine où 
nous étions , s’y réunit par.un talus allez 
doux qui femble dreffé au cordeau , ôc 
dont la partie fupérieure préfente le 
profil des lignes d’Orcapi. Nous les pro¬ 
longeâmes d’aflez bonne heure, & nous 
pafsâmes le foffé fur un mauvais pont de 
bois qui joint la contrefcarpe à une porte 
voûtée qui traverfe le terre-plein, & 
dont le Portier tient tous les foirs la 
prefqu’île fous la clef. Une des redoutes 
qui coupe ces lignes à la portée du canon 
revêtue en maçonnerie garnie d’artillerie 
ôc de quelques foldats Turcs, jointe au 
commerce des RufTes ôc des Tartares, 
a fait établir près de cette porte un mau- 
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vais village, où je mis pied à terre, dans 
le logement qu’on m’y avait préparé. Le 
Commandant de la citadelle ne tarda pas 
à me faire complimenter fur mon arrivée 
en m’envoyant un plateau chargé de 
viande de mouton rôti à la Turque, 
qu’on nomme Orman Kébab h Je reçus 
bientôt auiïi une députation des Jénif- 
faires de la fortereffe qui m’invitaient à 
m’inferire dans leurs compagnies , Ôc 
j’acceptai cet offre avec autant d’empref- 
fement qu’ils en eurent à recevoir le 
préfent de ma bienvenue. Le corps des 
Jéniffaires compofé dans fon origine 
d’efclaves enlevés à la guerre par les 
Turcs, fur les Chrétiens, a été long-tems 
recruté par les enfans de tribut ; mais 
les privilèges accordés à cette nouvelle 


* Orman Kébab ( le rôti des bois ) , c’eft le rôti favori 
des Turcs 5 il confifte en des morceaux de mouton coupés 
& enfilés fur des brochettes alternativement avec des tran¬ 
ches d’oignons qu’on fait rôtir à un grand feu. 

milice, 
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milice , déterminèrent les Turcs à y 
faire infcrire leurs enfàns. L’abus du pri¬ 
vilège & le nombre des prétendans s’ac¬ 
crurent l’un par l’autre, on ne vit plus 
de sûreté que fous la prote&ion de ce 
corps. Les Grands s’ÿ firent infcfïre. Le 
Grand - Seigneur lui - même voulut lui 
appartenir, & perfômle n’apperçut que 
ménager fon infolence, c’était travailler 
à l’accroître, La réglé établie foutint 
long-témS Ce corps contre fes propres 
défordres ; mais ils cefTerertt enfin de fe 
maintenir dans l’indépendance indivi¬ 
duelle. Chaque Jéniffaire devint proprié¬ 
taire ) & rentrés aujourd’hui dans l’ordre 
général par l’intérêt particulier, ce 
corps a ceffé d’être redoutable à fes 
maîtres. 

Tandis que ces différents foins m’oc¬ 
cupaient , je vis paraître une troupe 
d’Européens conduite par des Tartares 
de la plaine. C’étaient des Allemands 
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fugitifs de Ruffie dont les Noguais 
s’étaient emparés. La fituation de ces 
malheureux me porta à les reclamer : on 
me les livra fur le champ, & je leur 
abandonnai la pyramide de mouton rôti 
dont ils avaient fans doute plus befoin 
que moi. J’examinai enfuite ma nouvelle 
colonie , elle était compofée de fept 
hommes , de cinq femmes & de quatre 
enfans. Le malheur les avait abattus 5 mais 
ils commençaient à fourire à l’efpoir du 
bien être. Ces malheureux nés dans le 
Palatinat avaient été attirés en Rulfie 
par l’efpérance d’une meilleure fortunej 
qui détermine les émigrations , trompe 
toujours les émigrans & leur fait bientôt 
regretter leurs foyers. Emprifonnés dans 
dans une contrée étrangère, ils ne con¬ 
çurent d’autre projet que la fuite , & ne 
connurent de route que celle qui les 
éloignait leplus promptement. Parvenus 
dans des plaines défertes, à peine refpi- 
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raient-ils en liberté,que les Noguais s’en 
étaient faifis pour les vendre au premier 
acquéreur. Je fus fort aife d’avoir fauvé 
ces malheureux, ôt je pris les mefures 
héceffaires pour les faire arriver sûre¬ 
ment à Baâchéferay. 

J’employai le refte de la journée à 
vifiter les lignes d’Orcapi. Aucun tableau 
de ce genre n’eft plus impofant ; mais à 
cela près que cet ouvrage eft un peu 
gigantefque, je n’en connais point où 
l’art ait mieux fécondé la nature. On 
peut aufli garantir la folidité de ce re¬ 
tranchement. Il coupe l’Ifthme fur trois 
quarts de lieue d’étendue ; deux mers 
lui fervent d’épaulement ; il domine d’en¬ 
viron quarante pieds fur la plaine infé¬ 
rieure , & il réiïiftera long-tems à l’igno¬ 
rance qui néglige tout. Rien n’indique 
l’époque de fa conftru&ion ; mais tout 
affure qu’elle eft antérieure aux Tartares 
ou que ceux-ci étaient jadis plus.inftruits 
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qu’ils ne le font à préfent. Il n’eft pas 
moins évident que fi ces lignes étaient 
paliffadées en faufle braye , ainfi que 
les redoutes qui les coupent, & garnies 
d’artillerie, & fur-tout d’obus, elles affu- 
reraient la libre pofleflton de la Crimée 
contre une armée de cent mille hommes. 
En effet une pareille armée ne pouvant 
prendre ces lignes d’affaut, ferait bientôt 
réduite par le manque d’eau à chercher 
fon falut dans là retraite. Ce n’eft: auffi 
qu’en paffant un petit bras de mer maré¬ 
cageux, pour gagner la tête d’une langue 
de terre très-étroite qui prolonge paral¬ 
lèlement la côte orientale de la Crimée, 
que les Ruffes y ont pénétré dans la der¬ 
nière guerre. Cette route avait déjà été 
tentée avec fuccès dans les campagnes 
de i73<?& 1737 par le Général Munick, 
mais cela n’a point infpiré auxTartares 
le defir 6c les moyens de fe garantir dé¬ 
formais d’un pareil malheur en défen- 



dant la naiffance de cette langue de 
terre, où la moindre réfiftance aurait 
fuffi pour arrêter leurs ennemis. 

En partant d’Orcapi, j’obfervai que le 
chemin fur lequel nous roulions était 
recouvert d’une croûte blanchâtre occa- 
fionnée par le tranfport des fels que les 
Tartares vendent aux Ruffes. Les falines 
d’Orcapi réunies au Domaine du Sou¬ 
verain , font affermées à des Arméniens 
ou à des Juifs, ôc ces deux nations éga¬ 
lement commerçantes & toujours en ri¬ 
valité , favorifent le fifc par leurs mu¬ 
tuelles enchères. Ils font aufïi maladroits 
dansl’adminiftrationde leurs concédions, 
ôc leur avidité eft toujours la dupe d@ 
leur ignorance. Aucun hangard n’ell def 
tiné à recevoir, à fécher ôc à conferver 
le fel naturel qui fc forme dans les lacs 
falins. Il en réfulte que l’abondance d’une 
bonne année ne peutcompenfer le déficit 
d’une mauvaife, Ôc que les pluies dé- 
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truifent fouvent une produ&ion fi riche 
& fi facile à emmagafiner. L’ignorance 
du vendeur & celle de l’acheteur parai fi 
fient aufli fie réunir pour di&er les condi¬ 
tions qui les lient réciproquement. Elles 
permettent à l’acheteur de venir lui- 
même puifer le fiel dans le lac & • d’en 
charger fies voitures dont le nombre des 
chevaux eft convenu , ainfi que le prix ; 
mais fous la claufe que fi la voiture cafie 
fous fon poids avant d’être arrivée à un 
point déterminé , cet événement entraîne 
amende & confifcation. Le vendeur & 
l’acheteur n’ont pas apperçu qu’ils per¬ 
daient l’un & l’autre tout ce qui fie 
répand fur la route , & qu’un état de 
guerre continuelle ne peut être la bafe 
d’un commerce avantageux. 

Après avoir dépaffé le fite des falines, 
nous nous trouvâmes au milieu d’une 
culture plus fertile quefoignée, ôcnorçn 
bre de villages épars dans la plaine , noua 
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offrirent un coup-d’œil d’autant plus in- 
téreffant, qu’il y avait long-temps que 
nous n’en avions joui. Nous arrivâmes 
vers le foir dans une habitation fitu éeau 
fond d’un vallon , où quelques rochers 
nous annonçaient un nouveau fol. Nous 
apperçûmes en effet le lendemain, un 
terrain montueux , que nous parcourû¬ 
mes durant toute la matinée. Il fallut à 
midi enrayer les quatre roues de ma 
voiture pour la defcendre par un chemin 
taillé dans le roc & très-étroit qui me 
conduifit à Ba&chéferay. J’arrivai dans 
cette ville dallez bonne heure , pour 
appercevoir dans le plus grand détail 
toutes les commodités auxquelles il me 
fallait déformais renoncer. Le fieur For- 
netty , Conful de France auprès du Kam 
des T artares, me reçut dans la maifon 
qu’il occupait depuis dix ans ôc qui 
m’était deftinée. La diftribution de cet 
édifice n’était pas favorable au furcroît 

g 4 



i©4 Mémoires 
d’habitâns que je menais avec moi. Cetl 
inconvénient fut fur-tout très-fenfible à 
mes gens. Fatigués du mal-être dune 
longue route, l’afpeâ: de cette étrange 
terre promife acheva de les décourager. 
Je dois convenir en effet que ma nou¬ 
velle habitation ne pouvait confiner des 
930 lieues que nous venions de faire 
pour y arriver. Un efcalier de bois dé¬ 
couvert & dont les marches pourries 
par la pluie cédaient fous le poids des 
affaillans, conduifaient les plus leftes â 
un unique étage compofé d’une falle, ôe 
de deux chambres latérales qui fervaientt 
de fallon Cf de chambre à coucher. Les 
murailles autrefois revêtues de blanc en 
bourre laiflaient, ainfi que le plancher, 
diftinguer la conflruftion de cet édifice;. 
On délibéra s’il pourrait fupporter le 
poids de mes malles } cependant nous, 
hafardâmes cette opération avec affez de. 
fuccès j & comme tout s’arrange, chacun 
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eut bientôt élu le gîte où il devait fe 
repofer de fes fatigues. 

Si la variété des objets qui fe fuccè- 
dent pendant la route, ne permet de 
s’occuper que des obftacles qu’il faut fur- 
monter pour arriver au but du voyage, 
ce terme ramène naturellement à l’exa¬ 
men de la pofition durable où l’on eft 
parvenu. C’eft aufli ce que nous fîmes à 
notre réveil. Le tems que j’avais déjà 
paffé avec M. Conftillier qui m’accom¬ 
pagnait en qualité de Secrétaire fuf* 
fifait pour me garantir que la douceur de 
fon caraétçre & fa patience réfifteraient 
à tous les inconvéniens de fa pofition. 
Je ne fus pas moins heureux dans le 
choix que M. de Vergennes avait fait de 
M. Rufin, pour réfider auprès de moi 
en qualité de Secrétaire Interprète , Ôc 
bientôt l’intimité de ces deux jeunes 
gens , en animant leur gaieté me rendit 
leur foçiété très-agréable. C’était aufli 
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la feule qui m’était réfervée,& je ne pou¬ 
vais me flatter qu’un Moine que j’avais 
pris à Yafli, & deux Millionnaires Armé¬ 
niens Polonais me fuflent d’un grand fe- 
cours, non plus que le fleur Fornetty qui 
devait me quitter pour retourner à Conf- 
tantinople, lorfque fes lumières locales 
me feraient devenues inutiles. 

Mon arrivée avait été annoncée fur 
le champ au Vifir du Kam , & ce pre¬ 
mier Miniftre en me faifant aflurer de la 
fatisfa&ion que fon maître aurait à me 
voir, lorfque je me ferais difpofé à re¬ 
cevoir ma première audience, m’envoya 
l’état du Tayn que le Prince m’avait 
affigné. Cet ufage confifte dans la fourni¬ 
ture des vivres jugés néceffaires à la 
confommation de celui qu’on en gratifie. 
Dans tout l’Orient, c’eft toujours en don¬ 
nant qu’on honore ; ôt forcé de me fou* 
mettre à cette manière d’honorer, j ap¬ 
pliquai mon Tayn à la fubfiftance de 
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ma petite colonie Allemande ; mais fi 
ce fecours fuffifait pour la mettre dans 
l’abondance, mes gens ne voyaient au¬ 
cun moyen de pourvoir à ma fubfiftance 
^erfonnelle. Réduits à de mauvais pain, 
au riz, au mouton, ôc à des volailles éti¬ 
ques , nous étions en effet menacés de 
faire bien mauvaife chere. Je ne conce¬ 
vais pas que le plus beau fol du monde, 
& le voifmage de la mer me laiflaflent 
manquer de beurre, de légumes & de 
poiffons ; mais j’appris bientôt que le 
céleri était cultivé dans le jardin du 
JCam, comme une plante rare, que les 
Tartares ne favaient pas battre le beurre, 
& que les habitans des côtes n’étaient 
pas plus marins que ceux des plaines ; il 
fallut me foumettre. Mes gens décou¬ 
vrirent enfuite quelques légumes fpon- 
tanés qui nous confolèrent, & je pris 
des mefures pour faire venir des graines 
de Çonftantinople, afin de les cultiver. 
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Je louai à cet effet une maifon de cam¬ 
pagne : j’y établis mes Allemands, je 
leur donnai des vaches, & ma nouvelle 
métairie me fournit bientôt de tout en 
abondance. Je pris auffi le parti de fairé 
faire mon pain. Un de mes gens devint 
un excellent Boulanger, ôc nous joignî¬ 
mes à la bonne chere, le plaifir d’en avoir 
créé les moyens. 

J’attendais pour prendre ma première 
audience , quelques préfens qui n’arri¬ 
vaient pas j mais l’impatience de Mack- 
foud-Gueray alors fur le trône des Tar- 
tares, leva toute difficulté. Le jour pris 
pour la remife de mes lettres de créance, 
le Maître des Cérémonies fe rendit chez 
moi avec un détachement de la garde 
& quelques Officiers chargés de m’ac¬ 
compagner au Palais. Notre cavalcadè 
mi-partie Européenne ôc Tartare, attira 
un grand concours de peuple. Nous 
mîmes pied à terre dans la dernière cour. 



& le Vifir qui m’attendait dans le vefti- 
bule du Palais*, me conduifit dans la 
falle d’audience, où nous trouvâmes le 
Kam aflisdans l’angle d’un fopha. On 
avait mis vis-à-vis de lui un fauteuil où 
je me plaçai après avoir complimenté 
ce Prince & remis mes créances. Cette 
première cérémonie qui m’inftallait en 
Tartarie, fut fuivie des politelfes d’ufage 
chez les Turcs, & d’une invitation que 
le Kam me fit lui-même de le voir fré¬ 
quemment. Je fus enfuite reconduit chez 
moi dans le même ordre. J’employai les 
jours fuivans aux différentes vifites que 
je devais rendre miniftériellement. Je 
m’attachai aufli à former des liaifons dans 
le defir que j’avais de connaître le Gou¬ 
vernement des Tartares , leurs moeurs 
& leurs ufages ; & le Mufti, homme 
d’efprit, homme vraiment loyal & fufi 
ceptible d’attachement, fut un de ceux 
avec qui je me liai le plus étroite- 
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ment, & doht je tirai le plusde lumière. 
Après avoir donné mès premiers foins 
à ces objets, je crus devoir m’occuper à 
me garantir des intempéries de l’air 
avant que l’hiver vint m’affaillir dans 
ma baraque ; l’augmenter & la réparer, 
e’étoit à peu - près la reconftruire. Nous 
étions au mois de Novembre, il ny 
avait pas de temps à perdre. J’en def- 
fînai le plan, j’affemblai les matériaux, 
je furveillai le travail, fans m’écarter 
de la méthode des Tartares, & je fus 
paffablement logé avant la fin de Dé¬ 
cembre moyennant deux mille écus de 
dépenfe. C’eft ici le moment d’examiner 
la conftru&ion des maifons en Crimée ; 
& ces détails fur l’archite&ure des 
Tartares feront plus utiles a ceux qui 
ont à cœur l’économie ruftique qu aux 
difciplès de Vitruve, 

Des piliers placés fur des points qui 
déterminent les angles & les ouvertures 



fixés perpendiculairement par une archi¬ 
trave qui appuie les folives, prépare le 
plan fupérieur qu’on difpofe de même 
pour recevoir le toit. L’Édifice étant 
ainfi difpofé, d’autres piliers plus min¬ 
ces , efpacés à un pied de diftance , 
également perpendiculaires , occupent 
les pleins, & font deftinés à contenir 
des baguettes de coudrier, pour donner 
à l’édifice la façon d’un panier. On 
applique enfuite fur cette efpèce de 
claie , de la terre gâchée , avec de 
la paille hachée ; après quoi une 
couche de blanc en bourre , appli¬ 
quée intérieurement & extérieure¬ 
ment , jointe à la peinture qu’on étend 
fur les piliers, fur les portes , fur les 
plintes & fur lès fenêtres, achevé de 
donner au bâtiment un afpeêt aflfez 
agréable. 

J’obferverarque cette manière de conf- 
truire a infiniment plus de folidité que 
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fa defcription ne le ferait peut-être 
préfumer. Elle eft certainement aufli 
plus falubre que celle des maifons de 
nos pâyfans. Je fuis encore très-con¬ 
vaincu que les Seigneurs qui poffédent 
des terres } & qui foit pour leur intérêt, 
foit par principe de bienfaifance, veu¬ 
lent y faire conftruire des habitations 
dans la vue d’augmenter Ôc de favorifer 
la population de leurs vaffaux, gagne¬ 
raient de toutes manières à adopter ce 
nouveau plan de conftru&ion ; ils y 
trouveraient une grande économie , ils 
ménageraient d’avance aux habitans la 
facilité de réparer eux-mêmes leurs mai¬ 
fons , & ce dernier avantage paraîtra le 
plus important. 

Après m’être logé 'paffablement, & 
en très-peu de temps, il ne me ref- 
tait qu’à m’occuper des meubles. Mon 
Maître-d’hôtel était Tapiffier. Je me 
chargeai de la menuiferie, de la ferru- 

, rerie 3 
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rerie, du tour, & ces différentes occu¬ 
pations , jointes à mes affaires ôt à mes 
vifites au Kam , me procurèrent un 
emploi fuivi ôt varié de tous mes mo- 
mens. 

Makfoud-Gueray m’avait admis dans 
fa fociété privée : elle était compofée 
du Sultan Nouradin fon neveu, d’un 
Mirza des Chirins 1 nommé Kaïa 1 Mir- 
za, mari d’une Sultane coufine-germaine 
du Kam, du Kadi-Lesker ôt de quelques 
autres Mirzas que Makfoud favorifaic. 
Ce Prince nous recevait après la priere 
du coucher du foleil, ôt nous retenait 
jufqu’à minuit. Plus méfiant par calcul 
que par carâ&ère , Makfoud - Gueray 
prompt à fe prévenir*, fe livrait avec la 
même facilité à ce qui pouvait ramener 

1 Chirin eft le nom de la famile la plus diftinguéc parmi 
celles qui compofenr la haute nobleife des Tartares, ou 
verra dans la fuite de ces Mémoires , que l’Ordre établi ex¬ 
clut à jamais de cette dalle toutes les familles annoblies. 

* Raya, enTartare, veut dire rocher. 
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le calme dans fon ame, & lui rendre 
agréable tout ce qui l’environnait ; avec 
plus de connaiflance que les Orientaux 
n’en ont communément , il aimait la 
littérature, s’en entretenait volontiers. 
Le Sultan Nouradin élevé en Circalfie, 
parlait peu & ne parlait que des Circaf- 
fes : le Kadi-Leskerau contraire parlait 
beaucoup & parlait de tout. Peu inftruit* 
mais d’un efprit gai, il facrifiait fouvent 
la gravité de fon état au plaifir d’animer 
nos converfations. Kaïa Mirza les nour¬ 
rirait de toutes les nouvelles du jour, 
tandis que je fourniffais celles de l’Eu¬ 
rope, & que je répondais à toutes les quef- 
tions dont on m’accablait. L’étiquette 
de cette Cour permet à peu de perfonnes 
de s’afleoir devant le Souverain ; les 
Sultans jouiffent de ce privilège par 
leur naifTance , à l’exception des enfans 
du Prince, qui par refped ne s’afleaient 
jamais devant leur Pere. Ce droit eft 
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accordé aulïi aux Chefs de la loi, aux 
Miniftres du Divan , & à ceux des 
Cours Etrangères ; mais excepté Kaïa- 
Mirza qui s’alfeait en fa qualité de mari 
d’une Sultane , les autres courtifans 
reliaient debout au bas du fopha , & fe 
retiraient à l’heure du fouper. Ce repas 
était fervi fur deux tables rondes : l’une 
drelfée devant le Kam n’était.dellinée 
qu’à fa Majefté Tartare qui mange ordi¬ 
nairement feule, & ne déroge à cette 
étiquette qu’en faveur de quelque Sul¬ 
tan diftingué par fon âge ou Souverain 
Jui - même. La fécondé table drelfée 
dans la même pièce ell dellinée aux 
perfonnes que le Kam admet à fon fouper. 
J’y mangais avec le Kadi - Lesker & 
Kaïa-Mirza. Makfoud-Gueray prenait 
toujours plaifir à animer les petits débats 
d’opinion qui s’élevaient journellement 
entre le juge & moi, & dans lefquels 
ce Magillrat parailfait beaucoup moins 
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occupé de la jufteffe de fes raifonne- 
mens que du défir d’amufef fon maître. 
Nos pofitions étaient fi différentes que 
nous ne pouvions nous difputer fa faveur 
par les mêmes moyens ; mais je ne négli¬ 
geais pas ceux par lefquels je pouvais 
plaire au Prince. J’avais obfervé qu il 
aimait les feux d’artifice, & que 1 igno¬ 
rance de fes artificiers fervait très-mal 
fon goût. J’apprêtai les outils, je pré¬ 
parai les matières, j’inftruifis mes gens, 
& lorfque je me crus en état de remplir 
mon objet, je demandai au Kam la per- 
miflion de fêter le jour de fa naiffance : 
l’habitude de ne voir que des gerbes 
enfumées, de mauvais pétards, & des 
petites fufées mal garnies & mal dirigées, 
me donna de grands fuccès. 

J’avais prévu que le Kam , après 
m’avoir remercié du falpêtre que je 
venais de brûler , fe plaindrait obli¬ 
geamment du peu de durée de la fête, 
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& j’avais préparé pour ma réponfe quel¬ 
ques expériences d’éle&ricité que je lui 
propofai de voir, comme un petit feu 
de chambre qui pourrait nous amufer le 
refte de la foirée. Les premiers effets 
de ce phénomène exiterent un tel éton¬ 
nement que j’eus bien de la peine à 
détruire l’opinion de Magie que je 
voyais germer dans les efprits fit que 
chaque expérience augmentait par dé- 
grés. Le Kam eut cependant l’air de 
m’entendre. Il voulut être éle&rifé en 
perfonne ; j’en ufai modérément avec 
lui , mais je traitai les courtifans de 
manière à mériter l’approbation di| 
Prince. 

Toute la ville retentit le lendemain 
du prodige que je venais d’opérer, & 
il fallut me foumettre les jours fuivans 
à fatisfaire la curiofité de ceux qui 
n’avaient pu afïifter chez le Kam aux 
expériences. Plufieurs perfonnes vinrent 

H* 
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fucceflîvement me prier de les répéter 
fur elles & fur leurs amis : je renvoyais 
tout mon monde également émerveillé, 
& chacun d’eux vantant l’éle&ricité , 
augmentait encore fucceflîvement le 
nombre des curieux. Je commençais 
cependant à me lafler des inconvé- 
niens de cette célébrité , & je m’en 
plaignais le foir à M. Rufin qui s en 
ennuyait autant que moi f lorfque 
nous vîmes paraître plus de vingt 
lanternes dont la file dirigée fur ma 
maifon , s’arrêta à ma porte. J’envoyai 
fur le champ M. Rufin pour interroger 
cette troupe fur le motif qui l’amenait. 
Un orateur lui tint ce difcours : Nous 
fommeSjM. les Mirzas Circaffes en otage 
auprès du Kam ; nous avons entendu 
raconter les merveilles que votre Bey 1 

1 Bey eft le titre qu’on donne auxperfonnesde diftin&ion; 
il équivaut à celui de Seigneur , & s’employe auffi pour' 
celui de Prince , oomme Bey de Yalachie (c Bey de Molda- 
davie. 
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opère quand il lui plaît : merveille* 
dont on n’a jamais eu l’idée depuis 
la naiflance du Prophète jufqu’à lui , 
& qui ne feront plus connues des hom¬ 
mes après fa mort : priez-le de permettre 
que nous en foyons les témoins, afin 
de pouvoir un jour en rendre témoignage 
à notre Patrie, & que la Circalïie privée 
de ce phénomène, puiffe au moins en 
confevrer la mémoire dans fes annales, 
La gravité avec laquelle M. Rufin 
me rendit cette harangue, en conferva 
tout le piquant. Je fis monter mes nou¬ 
veaux hôtes dans mon fallon , où après 
s’être rangés en demi-cercle , avec tout 
le refpeêt & tout le recueillement d’une 
dévotion myftique , l’orateur Circaffe 
m’adrefla le même compliment qu’il 
avait déjà fait à mon interprête. Je 
reçus fa harangue le plus férieufement 
qu’il me fut poflible , & je compli¬ 
mentai à mon tour toute la Circalïie \ 

H* 



après quoi je me diipoiài à leur imprimer 
fortement le fouvenir de l’éle&ricité , 
tandis que M. Rufin en leur faifant les 
politeffes d’ufages s’amufait à fortifier 
l’opinion du merveilleux qui les avait 
attirés chez moi. 

On juge que dans cette difpofition il 
me fut aifé de choifir mes vi&imes. 
Chaque fpe&ateur voulut l’être à fon 
tour , & ces malheureux dont j’avais 
quelquefois pitié , riaient aux anges en 
fouffrant le martyre. Ce ne fut âuffi 
qu’après les plus rudes épreuves, que 
j’eus le bonheur de renvoyer mes Cir- 
caffes pleinement fatisfaits ; mais ils 
furent les derniers que j’éle&rifai, & je 
tâchai de me procurer des délaffemcns 
moins brillans, mais plus utiles. Mon 
uniforme que je portais toujours ména- 
qait ruine : je travaillai à devenir mon 
propre tailleur, j’eus auffi la fantaifie 
d’équiper à lâ françaife un joli cheval 
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Arabe ; je ne pouvais le drefler avec les 
Telles Tartares, dont la forme éloigne 
trop le cavalier du cheval. Ce n était 
pas une petite befogne. Il me fallut 
commencer par faire des outils : je pré¬ 
parai les arçons, je difpofai toutes les 
pièces, & je parvins à finir une felle de 
velours crâmoifi, avec la houffe & le 
harnois bien alfortis : j’en fis ufage à 
ma première promenade avec le Kam. 
Ce Prince avait la bonté de m’admettre 
à toutes fesparties, & je fus bien aife de 
lui donner quelque idée de notre ma¬ 
nière de monter à cheval. Les Tartares 
ne connaiffent d’autres principes d’équi¬ 
tation que la fermeté de l’affiete , ôc 
cette fermeté va jufqu’à la rudeife ; auflt 
la fouplelfe des mouvemens de ma bête 
Arabe étonna toute la Cour. Le premier 
Ecuyer du Prince voulut en eflayer ; 
mais à peine eut-il enfourché une felle 
rafe qu’il fut réduit bien vite à chercher 
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fon équilibre en ferrant les talons. Mon 
cheval peu fait aux manières d’un (em- 
blable cavalier allait s’en' débarraffer, 
lorfque fes gens accoururent à fon fe- 
cours pour lui éviter cette cataftrophe. 

Le Kam m’invitait également aux 
parties de chaffe du vol & de lévriers 
qu’il faifait fréquemment. Cinq ou fix 
cent cavaliers l’accompagnaient. Nous 
parcourions ainfi les plaines des envi¬ 
rons où l’abondance du gibier jointe 
à l’amour-propre des chaffeurs, rendait 
ces ehalfes très-vives. Le vol avait 
fur-tout un grand attrait pour Mackfoud- 
Gueray : fes oifeaux étaient parfaitement 
bien dreffés, il ne lui manquait que de 
bons chiens pour faire lever le gibier. 
J’en avais amené un de France, dont la 
beauté était remarquable ; mais il était 
fi careffé, fi gâté, fi volontaire, que 
je ne le conduifais jamais avec moi ; 
par cela même on le crut précieux. Les 
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courtiians en parlèrent au Prince : il me 
témoigna le délirer, & me fit même quel¬ 
ques reproches avec une forte d’affe&a- 
tion de ce que je le lui cachais. En vain 
je lui obje&ai que mon chien était mal 
difcipliné, qu’il fe jetterait infaillible¬ 
ment fur fes oifeaux, qu’il arriverait 
quelque malheur : il prit tout cela pour 
une défaite, & je fus contraint de céder 
à fa fantaifie, dont il eut bientôt lieu de 
fe repentir. J’envoyai fur le champ cher¬ 
cher mon chien ; il arriva ; fon début 
fut familier. Un baflin avec un jet d’eau 
occupait le milieu de l’appartement. 
Diamant s’y baigne, faute enfuite fur 
le fopha, pour me careffer, & prenant 
le rire du Kam pour une invitation 
amicale, s’élance avec gaieté fur lui, 
ôt culbute chemin faifant tout ce qui 
l’environne. Dans le premier moment 
de la faveur, on peut avoir tort impu¬ 
nément : aufli Diamant recommandé à 
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un Page , eut dès le même foir bouche 
en Cour, & grande chaffe ordonnée pour 
le lendemain. On ne parla toute la foirée 
que des talens du nouveau favori : je 
parlai, moi de fa vivacité, de fa défo- 
béiffance ; tout fut trouvé charmant ; & 
le Kam avait une telle impatience de 
voir Diamant en a£tion qu’il nous donna 
rendez - vous de meilleure heure qu a 
l’ordinaire. En arrivant j’apperçus le 
héros de la fête, conduit par fonPage 
entouré de fpe&ateurs , & ne fachant 
ce qu’on lui voulait, on m’attendait 
pour le mettre en liberté. A peine en 
jouit-il que la cavalerie s’ébranle pour 
fe déployer à la droite & à la gauche 
du Kam auprès duquel j’étais. Diamant 
effrayé n’éprouva d’abord que la crainte 
d’en être écrafé. Cependant une caille 
fe leve devant lui, un des faucons du 
Kam eft lancé à la pourfuitte de ce 
gibier, il joint: fa proie s’en faifit ôç 
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pouffe fon vol à quelque diftance où 
un fauconnier à toutes jambes va s’en 
emparer. Diamant prend également fon 
effor, une double capture avait animé 
fon ambition , & fans un marteau d’ar¬ 
mes qu’on lui lança pour le forcer à 
lâcher prife , ma prédi&ion aurait été 
accomplie ; mais l’effroi s’emparant égale¬ 
ment du chien & du faucon , chacun 
par des routes différentes prit celle du 
logis, & le Kam en fut quitte pour la 
la peur de perdre fon oifeau. 

Ma pofition vis-à-vis de Mackfoud- 
Gueray & de fes Minières , jointe à 
la manière dont j’étais parvenu à arranger 
mon nouvel établiffement, me rendaient 
le féjour de Ba&chéferay fupportable : 
j’étais lié particulièrement avec Kaïa- 
Mirza de la famille des Chirins , ré¬ 
putée la première nobleffe des Tartares. 
Il avait époufé une Princeffe du Sang 
qui occupait la charge d’Olou - Kané 



( Gouvernante de la Crimée ), & cette 
Sultane voulant me donner une marc 
que de bienveillance m’envoya , par 
l’Intendant de fa maifon, un préfent 
compofé d’une chemife de nuit brodée 
richement, & de tout ce qui appartient 
au deshabillé le plus magnifique & le 
plus complet. Le myftère qui accompa¬ 
gnait cette million pouvait me donner 
une forte d’inquiétude : en effet la Prin- 
cefTe avait 70 ans ; mais je fus bientôt 
raffuré : j’appris que des préfens de ce 
genre ne font jamais faits par une Sul¬ 
tane qua un de fes parens, ôc il me 
fut permis de me livrer fans crainte à 
toute ma reconnaiffance. La Princeffe 
avait quelque crédit auprès de Mack- 
foud-Gueray , mais ce crédit n’aurait 
peut-être pas fuffi pour préferver un 
de fes protégés de l’avarice de ce Prince. 

Yacoub-Aga, Gouverneur & Grand- 
Douanier de Balta , allait en être la 
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viétime. Dépoffédé de fon emploi , 
dépouillé de fes biens , ôc enchaîné 
dans les prifons , il courait encore le 
rifque de perdre la tête nonbftant le zèle 
de fa prote&rice : il me parut très- 
important de travailler à fauver & à 
rétablir cet homme, dont la France 
avait toujours* eu fujet de fè louer. Les 
Miniftres me fécondèrent , le Mufti 
nous fervit avec chaleur, ainfi que la 
Sultane; Yacoub-Aga quitta fes chaî¬ 
nes pour reprendre avec fon ancienne 
dignité, les moyens de recommencer 
l’édifice de fa fortune, que le Kam ne 
lui reftitua pas. Mais fi l’on peut repro¬ 
cher à ce Prince ce trait d’avidité , 
il veillait foigneufement au bon ordre, 
fans adopter les principes fanatiques & 
fuperftitieux qui portent les Turcs à 
y déroger fi fouvent. L’efclave d’un 
Juif avait aflaflïné fon maître dans fa 
vigne ; la plainte fut portée par les plus 
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proches parens. On fai fit le coupable, 
& tandis qu’on inftruit le procès de ce 
malheureux, des zélés Mahométans le 
déterminent à fe faire Turc, dansl’efpoir 
d\)btenir fa grâce. On oppofe à la fen- 
tence de mort prononcée par le Kam, 
le converfion du coupable. Il eft bon 
d’obferver que la loi Tartare fait périr 
le criminel par la main de l’offenfé ou 
par celle de fes ayans caufe. On objefta 
donc, mais on objefta en vain, qu’un 
Turc ne pouvait - être abandonné à 
des Juifs : je leur livrerais mon frere, 
répond le Kam , s’il était coupable ; 
je laiffe à la Providence à récompenfer 
fa converfion, fi elle eft pure , & je 
ne me dois qu’au foin de faire juftice. 
L’intrigue des dévots Mufulmans était 
cependant parvenue à retarder ce juge-, 
ment jufqu’au Vendredi après midi, 
afin de rendre également favorable au 
Néophite, la loi qui oblige les offenfés 

d’exécuter 
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d'exécuter la fentence dans les vingt- 
quatre heures, & celle qui affujétit les 
Juifs à fe renfermer pour le Sabbat, au 
coucher du foleil ; cependant on con¬ 
duit l’affaflin chargé de chaînes, fur la 
butte deftinée à ces fortes d’exécutidns ; 
mais un nouvel obftacle s’y oppofe. Les 
Juifs ne peuvent répandre le fangi Un 
Crieur public parcourt la ville pour 
offrir une fomme confidérable à celui 
qui voudra leur prêter fa main, ôc c’eft 
chez le peuple le plus miférable que 
cette enquête eft -inutile. Ce nouvel 
incident fut porté au tribunal du Kam. 
Les dévots comptaient en tirer grand 
parti, mais ils furent trompés dans leur 
attente. Mackfoud - Guéray permit aux 
Juifs d’exécuter le coupable fuivant les 
loix de l’ancien teftament,êc la lapidation 
termina cette fcène. 

La loi Turque dont je parlais précé* 
demment, celle qui livre le coupable 
II, Partie. I 
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à l’offenfé , eft fondé fur le Coran , 
qui accorde au plus proche parent du 
mort, le droit de difpofer du fang de 
l’affaffin. On a vu qu’en Turquie , la 
partie plaignante affilie au fupplice ; 
la loi Tartare plus littérale, charge la 
partie plaignante elle-même de l’exécu¬ 
tion. J’obferverai encore que chez les 
T urcs où le Bourreau attend pour don¬ 
ner le coup , que la fomme offerte par 
le coupable foit refufée : il n’eft pas fans 
exemple, qu’une femme ait vendu le 
fang de fon mari. En Tartarie au con¬ 
traire cette femme" chargée d’enfoncer 
le couteau de fa propre main, ne fe 
laiffe jamais tenter par aucune offre , 
& la loi qui lui laiffe le foin de fa 
vengeance, la rend inacceffible à tout 
autre fentiment. Un Officier du Prince 
le bras levé & armé d’une hache d’argent 
précédé le criminel, le conduit au fup¬ 
plice , & affilie à fon exécution. 
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Il n’efî point de pays où les crimes 
foient moins communs qu’en Tartarie. 
Les plaines où les malfaiteurs pourraient 
d’aillèurs s’échapper aifément, offrent 
peu d’objets à là cupidité, & Ia pref- 
qu’Ifle de Crimée qui en préfente davân* 
fcagd, fermée journellement, ne laiffe 
aucun efpoir de fe fouftraire au châti- 
merit ; âuffi n’appérçôit-t-on nulle précau¬ 
tion pour la fureté de la Capitale; elle 
ne contient de gardes que celles qui 
appartiennent à la Majefté du Souverain. 
Le Palais qu’il habite, autrefois èrttiere* 
ment bâti à la Chinoife, mais réparé à 
lai Turque , préfente encore des beautés 
de fon premier; genre de conftruèlion. 
Il eft placé à une des extrémités de 
la viUe fit environné de rochers très- 
élevés : les eaux y abondent ôc font 
diftribuées dans les Kioks ôc dans les 
jardins, de la manière la plus agréable. 
Cependant cette fitüation qui Coffre 

I 2 
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pour point de vue que des rocher* 
arides, oblige le Kam d’aller fréquent 
ment fe promener fur les hauteurs pour 
y jouir de la beauté du fitele plus varié. 

On a remarqué que les plaines des 
Noguais , qui prolongent le continent 
de la Crimée, étaient prefque au niveau 
de la mer, ôc que l’Ifthme préfentait 
un autre niveau plus élevé de 30 à 40 
pieds. Cette plaine fupérieure occupe la 
moitié feptentrionale de la prefqu’Ifle, 
après quoi le terrein hériflfé de rochers, 
& chargé de montagnes dirigées de 
l’Oueftàl’Eft eft piramidé par 1 eTchadir- 
Dague (le mont de la Tente ). Cette 
montagne placée trop près de la mer, 
pour que fa bafe puiffe ajouter beaucoup 
à fon élévation dans l’atmofphère, ne 
peut être claffée que parmi les monta¬ 
gnes du fécond ordre} mais fi l’on jette 
un coup d’œil fur la carte de notre 
hémifphère, on ne pourra méconnaître 
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dans le Tchadir-Dague le chaînon qui 
lie les Alpes avec le Caucafe. On voit 
en effet que la branche des Apen¬ 
nins qui traverfe l’Europe de l’Oueft à 
l’Eft, fépare l’Allemagne de l’Italie, la 
Pologne delà Hongrie, & la Valachie 
de l’ancienne Thrace, après s’être plon¬ 
gée dans la mer Noire, reparaît dans 
la même dire&ion fur la partie méri¬ 
dionale de la Crimée, laiffe à peine 
un partage pour la communication des 
mers de Sabache & du Pont - Euxin, & 
continue jufqu’à la mer Cafpienne fous 
le nom de Caucafe, pour reparaître en- 
fuite fous celui de Thibet, ôc s’étendre 
jufqu’au rivage oriental de l’Afie. 

La férié de ces montagnes n’eft pas 
moins fenfible, ôc n’eft pas moins dé¬ 
montrée par les détails qui concernent 
leur afpeét, leur ftruêture, les fofliles 
qu’elles offrent ôc les minéraux qu’elles 
contiennent. 

Ï3 
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La première obfervation qui fe pré- 
fente en Crimée, eft l’uniformité d’un 
lit de rochers, qui y couronnent toutes 
les montagnes fur le même niveau. Ces 
roçhers extérieurement à pic fur plus 
ou moins d’épaiffeur , offrent les traces 
les plus certaines du travail des eaux , 
l’on y diftingué par-tout le caractère 
de ceux qui font a&uellement expofés 
aux efforts de la mer, & ils font en- 
çore femés d’huîtres foffiles apparentes ; 
mais tellement enveloppées, que l’on 
ne peut s’en procurer qu’en les déta¬ 
chant avec le cifeau. On obferve auffi 
que le vif de ces foffiles qui font de la 
plus greffe efpèce, n’eft pas connu dans 
les mers du Levant ; j’ajouterai que la 
côte feptentrionale de la mer Noire eft 
aujourd’hui dépourvue d’huîtres, qu’il 
n’y en a que de la petite efpèce dans la 
partie méridionale de cette mer. 

On trouve auffi parmi les foffiles adb.& 
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rens aux rochers, l’efpèce d’ourfin, dont 
le vif eft particulier à la mer Rouge. Les 
vallons qui fillonnent cette partie de la 
Crimée contiennent de très-grands bancs 
de fofliles univalves, ôc prefque tous du 
genre des bonnets Chinois. Ces fofliles 
différent cependant de ceux que Ton 
trouve dans la Méditerranée, par une 
coquille plus épaiffe, moins évafée & 
couvertes de ftries circulaires; dans quel¬ 
ques vallons, leur abondance eft telle 
qu’elles y étouffent abfolument toute 
végétation : ces coquilles y font mêlées 
avec des fragmens d’un tuf foilié & 
herborifé dont le principal lit fe décou¬ 
vre dans le fond des ravins. 

Le niveau des bancs de rochers que 
j’ai vérifié d’une montagne à l’autre avec 
le niveau d’eau, annonce que toutes les 
couches font également horifontales. J’ai 
toujours porté la plus fcrupuleufe atten¬ 
tion dans mes recherches fur un objet 

14 
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aufli intéreffant que neuf, & je n’ai 
rien découvert qui altéra cette unifor-* 
mité *. 

La carte des terres fupérieures de la 
Crimée, prife fur le niveau de ces bancs 
de rochers, ne présenterait qu’un Ar¬ 
chipel , un amas d’îles plus ou moins 
élevées , placées à peu de diftance les 
unes des autres , & toujours à l’Oueft du 
Caucafe ; mais fort éloignées des terres 
qui pouvaient à cette époque former le 
continent vers le Nord , & ce n’eft que 
vers le petit Don que le fol commence à 
s’élever jufqu’au même niveau. 

Ces recherches fur la Géographie pri- 

’ Lorfque les connaiffances humaines auront pénétré le 
principe dés révolutions du globe , l’obfcrvation que je 
rappotjc fu? . J’immutabilité du fol de la Crimée acquérez 
plus de valeur, çlle prouvera que les caufçs du renverfe, 
ment ont été fans effet pour la prefqu'Ifle. Les tremblemens 
de terre qui y font à peine connus , n’ont jamais dû y être 
centrais , .{e fommet des rochers y eft encore couver? 
d’une terre végétale, les montagnes les plus élevées n’«{> 
fretjt aucun indice de crathere, aucun vertige de laves. 
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mitive, en fervant aux progrès des con- 
naiffances humaines répandraient fans 
doute un nouveau jour, fur un objet 
dont l’efprit de fyftême s’eft emparé , 
depuis long-temps. Les Savans qui feront 
curieux de connaître le premier afpeft du 
globe, le retrouveront en fuivant le 
même niveau dont ils appercevront par¬ 
tout les traces les plus diftin&es. Des 
montagnes plus élevées leur préfente- 
teront encore des niveaux plus ancienne¬ 
ment abandonnées par les eaux ; mais 
borné dans ces Mémoires aux feuls dé¬ 
tails du tableau a&uel des pays que j’ai 
parcourus, ôtdu moral de leurs habitans, 
je ne me permettrai plus fur cette matière 
que de rapporter la réponfe d’un Tar- 
tare. Je me promenais avec cet homnj£, 
dans une des gorges qui joignent celle 
dans laquelle BaÊlcheferay eft fitué. J’y 
remarquai un anneau de fer placé au 
haut d’un rocher inaccefiible qui cou- 
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ronnait & .fermait cette gorge dans fon 
enfoncement. J’interrogeai mon Tartare 
fur l’utilité de cet anneau. J’imagine 
qu’il fervait,me répondit-il froidement, 
à attacher les vaiffeaux , lorfque la mer, 
en baignant ces rochers formait un port 
de cette gorge. Je reliai confondu, 
j’admirai le génie qui, n’ayant d’autre 
guide que la comparaifon journalière du 
rivage aftuel de la mer avec les ancien¬ 
nes traces de fes eaux, imprimées & 
confervées fur les montagnes, s’élevait 
jufqu’à la folution du problème. Les 
anciens Grecs ôc les anciens Romains 
eurent des occafions d’admirer aulfi la 
plus fublime philofophie morale dans 
des Scithes ; mais l’idée la plus vafte fur 
les révolutions du globe eft fans doute 
plus étonnante dans un Tartare, & fa 
fimplicité naïve ajoutait encore à mon 
admiration. On peut juger pat lui, que 
fes compatriotes accordent peu d’intérêt 
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aux monumens qui attellent les différens 
âge? de la nature , ils négligent aufli de 
s’en approprier le travail par l’exploita¬ 
tion des mines du Tchadir-Dague. Les 
Génois plus inftruits , & sûrement plus 
avides, avaient commencé à extraire l’or 
que cette montagne contient en aflea 
grande abondance. On peut même pré— 
fumer que le Kam n’aurait pas été infen- 
fible à l’acquifition de ces riçheffes , fl 
la crainte d’exciter l’avidiçé de la Porte 
ne lui avait fait préférer l’inaêlion à un 
travail dont elle fe ferait approprié le 
fruit. Le danger de voir pafler ces ri- 
chefles à Conftantinople n’eft pas le feul 
auquel le Kam des Tartares fe feroit 
expofé, en voulant exploiter la mine d’or 
qu’il pofféde. Forcé d’attirer les gens de 
la monnaie pour diriger ce travail, il 
aurait introduit en Crimée, le fléau des 
prohibitions ; ôt c’eft à la tranquillité 
publique que l’huinanité dos Souverains 
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Tartares a facriiîé leur propre intérêt. 
Il y a bien quelque gloire à être pauvre 
à ce prix. 

* Accoutumés à une exiftence dont les 
àgrémens appartiennent plus à la richefle 
du fol, qu’au fafte qui s’emprifonne 
dans des lambris dorés, les Tartares 
mettent en jouiflance jufqu’à l’air qu’ils 
refpirent, & ce premier befoin de tous 
les êtres eft pleinement fatisfait par la 
beauté du climat. 

Les météores que le ciel de la Cri¬ 
mée préfente dans toutes les faifons, 
ainfi que la blancheur des aurores bo¬ 
réales qui y font affez fréquentes, at¬ 
tellent la pureté de l’atmofphère. On 
pourrait aulïi attribuer fa qualité pour 
ainfi dire éthérée, aux plaines immenfes 
& defféchées, qui font âu Nord de ce 
pays , aufli bien qu’au voifmage du Cau- 
cafe, dont les fommets attirent ôc ab- 
forbent toutes les vapeurs qui peuvent 
s’élever à l’Oucft. 
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Des faifons réglées , & qui fe fuo 
cèdent graduellement, fe joignent à la 
beauté du fol pour y favorifer la plus 
abondante végétation ; elle fe reproduit 
dans une terre végétale, noire, mêlée 
de fable, & dont le lit s’étend depuis 
Léopold, dans la Ruffie rouge, jufques 
dans la prefqu’île. La chaleur du foieil 
y fait fru&ifier toutes les graines qu’on 
y répand, fans exiger du cultivateur 
qu’un léger travail. Ce travail fe borne 
effeéKvement à fillonner avec le foc le 
terrain qu’on veut enfemenccr. Les grai¬ 
nes de melon, d’aubergine, de pois, 
de fèves mêlées enfemble dans un fac 
font jettées par un homme qui fuit la 
charrue. On ne daigne pas prendre le 
foin de recouvrir ces graines. On compte 
fur les pluies pour y fuppléer,ôc le champ 
eft abandonné jufqu’au moment des diffé¬ 
rentes récoltes qu’il doit offrir, & qu’il 
faudra feulement tirer de l’état de con- 
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fufion que cette manière de femer rend 
inévitable. 

Dans le nombre des productions 
fpontanées qui couvrent la furfaee dé 
la Crimée, les afperges, les noix & les 
noifettes fe diftinguent par leur groffeur. 
L’abondance des fleurs eft également 
remarquable,des champs entiers couverte 
de tulipes de la petite efpèce forment 
par la variété de leurs couleurs le plus 
agréable tableau. 

La manière dont on cultive la vigne 
en Crimée ne faurait améliorer la qua¬ 
lité du raifin : l’on volt avec regret qué 
les plus belles expofitions du monde 
h’ont pü déterminer les habitans à les 
préférer aux viallons ; les ceps y font 
plantés' darts ; des trous de huit à dix 
pieds de diamètre fur quatre à cinq de 
profondeur. Le haut de l’éfcarpement 
de ces folfes , Fert de foutién aux bran¬ 
ches du cep, qui en s’y appuyant cou- 
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vrent tout l’orifice de feuillage au- deflous 
defquels pendent les grappes, qui par 
Ce moyen y font à l’abri du foleil, & 
abondamment alimentées par un fol tou¬ 
jours humide ôt même fouveht noyé par 
les eaux de pluies qui s’y râffemblent. 
On éfeuille les vignes un mois avant 
les vendanges, après lefquelles on a foin 
de couper le cep près de terre, ôc le 
vignoble fubmergé pendant l’hiver par 
le débordement des fuiffeaux, laifle un 
champ libre aux oifeaux aquatiques. 

Dans les différentes efpèces de ce 
genre qui abondent en Crimée, la plus 
remarquable eft une Forte d’oie fauvage 
plus haut montée que les nôtres ; & dont 
le plumage eft d’un rouge de brique affez 
vif. LesTartàres prétendent que la chair 
de cet animal eft très-dangereufe. J’ai 
Cependant voulu là goûter, & je ne l’ai 
trouvée que très-mauvaife. 

Aucun pays n’abonde plus en cailles 
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que la Crimée, & ces animaux difperfés 
dans tout le pays, pendant la belle fai- 
fon, fe raffemblent à l’approche de l’au¬ 
tomne pour traverfer la mer Noire, & 
fe rendre à la côte du Sud, d’où ils fe 
tranfportent enfuite dans des climats 
plus chauds. L’ordre qui conduit ces 
émigrations ell invariable. Vers la fin 
d’Août, les cailles qui fe font réunies 
en Crimée choififlent un de ces jours 
fereins où le vent du Nord, en foufflant 
au coucher du foleil, leur promet une 
belle nuit. Elles fe rendent au rivage, 
partent enfemble à fix ou fept heures du 
foir,ôcont fini letrajet.de jo lieues à 
la pointe du jour, où des filets tendus 
fur la côte oppofée, & des chafleurs qui 
guettent leur arrivée , déciment les 
émigrans. 

L’abondânçe des eaux qui eft grande 
en Crimée, n’y forme cependant aucune 
rivière remarquable, & la proximité du 

rivage 
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rivage appelle chaque ruifleau à la mer. 
Les plus forces chaleurs n’y tariffent 
point les fources, & les habitans trou¬ 
vent dans chaque gorge, des eaux d’au¬ 
tant plus belles, qu’elles coulent alter¬ 
nativement dans des prairies agréables, 
& à travers des rochers, dont le choc 
entretient leur limpidité. Le peuplier 
d’Italie fe plaît dans leur voifinage , 6c 
fon abondance pourrait faire regarder 
cet arbre comme naturel à la Crimée , 
fi les établiffemens des Génois n’indi¬ 
quaient pas ceux qui peuvent les y avoir 
apportés. 

Cette nation qui domina long-temps 
par fon induftrie, avait étendu fon com¬ 
merce ôc fes conquêtes jufques dans la 
Cherfoneze Taurique où les defcendans 
du fameux Gengiskam furent contraints 
de céder à l’opprefTion de ces Négocians 
jufqu’à Mahomet II, qui ne délivra les 
Tartares de la tyrannie des Génois , que 

II, Partie. K 
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pour y fubftituer un joug auflipefant peut- 
être , mais moins humiliant fans doute. 

On voit encore en Crimée les débris 
des chaînes qui contenaient les Tartares 
& les affujétiflaient aux Génois. Ces 
monumens de la tyrannie attellent éga¬ 
lement la crainte & l’inquiétude qui 
dévoraient les tyrans. Ce n’eft que fur 
les rochers les plus efcarpés que l’on 
retrouve les traces de leurs anciennes 
habitations. Le rocher même qui fervait 
de bafe à des châteaux forts , eft ereufé 
tout au tour & repréfeate encore le plan 
de leurs demeures. On y voie des écu¬ 
ries dont les mangeoires font taillées 
dans le roc. La plupart de ces excava¬ 
tions fe communiquent entr'elles, & 
quelques - unes joignent la ville fupé- 
rieure par des fouterrains dont les ave¬ 
nues font encore libres. J’ai trouvé dans 
le centre d’une falle affez grande, un 
baffin quarré, de dix pieds de diamètre, 
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fur fept de profondeur,actuellement rem¬ 
plis d’offemens humains. Je ne hafai*- 
derai aucune conjecture fur cette cir- 
confiance, ôc je me borne à rapporter 
le fait qu’on peut encore obferver, puis¬ 
que ces ruines ne font qu’à deux lieues 
de BaCtchéferay. On voit en Crimée 
plufieurs de ces retraites ménagées 
dans le roc, & toujours fur des mon¬ 
tagnes d’un accès difficile, & l’on peut 
préfumer qu’elles fervaient d’afyle aux 
troupeaux que les Génois faifaient paître 
dans les plaines pendant le jour, & qu’ils 
renfermaient ainfi pendant la nuit. 

Les lieux les plus efcarpés ont tou¬ 
jours été l’afyle de la liberté ou le 
repaire de la tyrannie. Les rochers font 
en effet le fite le plus capable de diffiper 
les crainte^ qui affiégentles oppreffeurs 
& les opprimés. 

Il eft probable que la ville de Cafa 
qui eft encore aujourd’hui le centre du 

K a 
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commerce de la Crimée, était également 
celui ou fe réunifiait le commerce des 
Génois : mais en confidérant la beauté 
du Port de Baluklava & quelques ruines 
d’anciens édifices qu’on y apperçoit, on 
eft porté à penfer qu’ils n’avaient pas 
négligé d’en faire ufage. Ce port eft 
fitué fur la pointe la plus méridionale 
de la Crimée ; les deux caps qui en for¬ 
ment l’entrée font la première terre qui 
fe préfente au Nord-Eft du Bofphore de 
Thrace. A la proximité de ce port, à fon 
étendue, à fa sûreté, fe joint le voifinage 
des forêts qui pouvaient fournir les bois 
de conftru&ion ; entièrement abandonné 
aujourd’hui, le port de Baluklava ne 
conferve que des veftiges de fon ancienne 
importance, comme on a déjà vu que 
les tombeaux qui fubfiftent encore à 
Krim, l’ancienne capitale de la pref- 
qu’île, font les feuls indices qui relient 
d’une ville jadis confidérable. 
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La Crimée en offre peu qui foient 
dignes d’être citées, on doit cependant 
compter Geuzlevé à caufe de fon Port 
fur la côte occidentale de la prefqu île, 
& Acmedchid , rélidence du Calga 
Sultan *. 

Après avoir parcouru les principaux 
objets qui ont trait à l’Hiftoire Natu¬ 
relle de la Crimée, jettons un coup- 
d’œil plus réfléchi fur la fltuation poli¬ 
tique des Tartares ôc fur les principes 
de leur gouvernement. 

Les pays compris fous le nom de la 
petite Tartarie, font la prefqu’ile de 
Crimée, le Couban, une partie de la 
Circaflie , & toutes les terres qui fépa- 
rent l’Empire de Ruffie de la mer Noire. 
Cette zone depuis la Moldavie jufqu’au 
près de Taganrog fitué entre le 46 e & 
le 44 e degré de latitude , a dans fa 

* On verra plus loin quelle eft cette dignité. 

Kj 
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largeur trente à quarante lieues fur près 
de deux cent de longueur ; elle contient 
de l’Oueft à l’Eft le Yetitchékoulé , le 
Dgiamboylouk, le Yédefan & la Befïa- 
rabie. Cette dernière province que l’on 
nomme aujourd’hui le Boudjak, elt habi¬ 
tée par des Tartares fixés dans des vil- 
lages , ainfi que ceux de la prefqu'île ; 
mais les habitans des trois autres provin¬ 
ces n’ont que des tentes de feutre qu’ils 
emportent où il leur plaît. 

Ces peuples qu’on nomme Noguais 
& qu’on croit Nomades, font cependant 
fixés dans les vallons , qui du Nord au 
Sud coupent les plaines qu’ils habitent,êc 
leurs tentes rangées fur une feule ligne 
y forment des efpèces de villages de 
trente à trente-cinq lieues de long , qui 
diftinguent les différentes hordes. 

On peut préfumer que la vie cham¬ 
pêtre & frugale de ces peuples pafteurs 
fayorife la population , tandis que les 
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befoins & les excès du luxe, chez les 
nations policées, la coupent dans fa ra¬ 
cine. On remarque en effet quelle eft 
déjà moins confidérable fous les toits de 
la Crimée ôt du Boudjak que fous les 
tentes des Noguais ; mais on ne peut s’en 
procurer le dénombrement que dansl’ap- 
perçu des forces militaires que le Kam 
eft en état de raffembler : on verra bien¬ 
tôt ce Prince lever en même-temps trois 
armées : celle qu’il commandait en per- 
fonne de io«,oo© hommes, celle de fon 
Calga de 60,000 , ôt celle de fon Nou- 
radin de 40,000. Il aurait pu en lever 
le double fans préjudicier aux travaux 
habituels, ôt fi l’on confidère ce nombre 
de foldats ôt la furface des états de Tar- 
tarie, on pourra comparer leur popula¬ 
tion avec la nôtre. 

La manière la plus sûre d’évaluer 
les forces de ces Nations, c’eft de les 
voir opérer en corps d’armées ; mais il 

K* 
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eft bon de commencer par obferver la 
nature de ces forces même ôt les moyens 
qui les raffemblent. Ces moyens tiennent 
au Gouvernement , ôt l’origine de tout 
Gouvernement eft du reflort de l’Hif- 
toire. 

Celle des Tartares en particulier pré¬ 
fente l’image d’un vafte Océan, dont on' 
ne peut connaître l’étendue qu’en par¬ 
courant les côtes qui l’environnent. On 
ne retrouve en effet les faftes de ce 
peuple que chez les Nations qui ont eu 
le malheur d’être à portée de lui ôt qu’il 
a fucceftivement ravagé : cependant ces 
mêmes Nations qui ont peu ou point 
écritjcontraignent l’Hiftoire de fe renfer¬ 
mer dans les probabilités ; mais elles font 
telles qu’en les comparant avec les anna¬ 
les de tous les peuples, on eft forcé de 
convenir que les Tartares ont par devers 
eux les titres d’ancienneté les mieux 
conftatés. 
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Sans prétendre moi-même à faire un 
examen approfondi de la grande queftion 
qui agite aujourd’hui nos Littérateurs, 
celle de la véritable fituation de l’Ifle 
des Atlantes , j’obferverai feulement 
que le plateau de la Tartarie qui pro¬ 
longe au Nord, la chaîne des montagnes 
du Caucafe & du Thibet jufques vers 
la prefqu’Ifle de Corée, préfente à en 
juger par le cours des eaux qui du centre 
de l'Afie fe répandent au Sud & au Nord 
de cette partie du globe , la portion la 
plus élevée des terres qui féparent les 
mers des Indes & du Kamtchatka. 
Cette feule obfervation femble garantir 
que cette zone occupée encore préfen- 
tement par les Tartares a dû être la 
première terre découverte en Afie, la 
première habitée, le foyer de la pre¬ 
mière population, celui d’où font par¬ 
ties ces émigrations qui conftamment 
repou/Tées par la muraille de la Chine 
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Ôc par les défilés du Thibet ôc du 
Caucafe, en fe portant fur l’Afie fep- 
tentrionale ont reflué dans notre Europe 
fous les noms de Goths, d’Oftrogoths 
& de Vifigoths. 

Aux obfervations géographiques qui 
appuient cette hypothèfe , fe joint 
encore la tradition Tartare que Krim 
Gueray m’a communiqué. On verra 
bientôt ce. Prince fur le trône , on 
admirera fon courage, fes connaiffance6, 
fa philofophie ôc fa mort. 

Il ferait cependant difficile de dé¬ 
mêler rien de fixe ôc de parfaitement 
avéré dans les annales des Tartares 
avant Gengiskan, mais on fait que ce 
Prince élu grand Kam par les Kams 
des différentes tribus , ne fut çhoifi 
pour être le Roi des Rois que parce 
qu’il était le plus puiflfant d’entr’eux. 
On fait également qu’à cette époque 
Gengiskan conçut ôc exécuta les projets 
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d’envahiflement qui lui ont formé le 
plus vafte empire dont l’Hiftoire faffe 
mention. Les émigrations qui ont fuivi 
ce conquérant ôt qui ont couvert les 
pays conquis prouvent encore le degré' 
de population néceflaire à ces débor- 
demens ; 6c tous ces motifs réunis re¬ 
jettent l’origine de cette famille dans 
l’obfcurité des temps les plus reculés. 
Une chaîne non interrompue a amené 
jufqu’à nos jours cette dynaftie des 
Princes Gingifiens, ainfi que le Gouver» 
nement féodal auquel les Tartares font 
encore fournis. On retrouve chez eux, 
les premières loix qui nous ont gou¬ 
verné , les mêmes préjuges qui nous 
maîtrifent, ôc fi l’on réunit ces rapports 
avec les émigrations de ces anciens peu- 
pies vers le Nord, 6c celle des peuples 
du Nord vers nous , on s’accordera peut- 
être , pour reconnaître la fource de nos 
ufages les plus antiques. 
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Après la famille fouveraine, on com¬ 
pte celles de Chirine , de Manfour, de 
Sedjoud d’Arguin & de Baroun. La 
famille de Gengiskan fournit les Sei¬ 
gneurs fuzerains , & les cinq autres 
familles fournilfent les cinq grands 
Vaflaux de cet Empire. Ceux-ci quon 
nomme Beys, font toujours repréfentés 
par les plus âgés de chaque famille & 
cet ordre eft invariable. Ces anciens 
Mirzas dont les annales placent la tige 
dans les compagnons de Gengiskan , 
forment la haute nobleffe dans l’ordre 
où ils font nommés : ils ne peuvent 
jamais être confondus avec les familles 
annoblies. Celles - ci réunies fous la 
dénomination deMirzaCapikouly, c’eft- 
à-dire, Mirza efclave du Prince, ont 
cependant un Bey qui les répréfente, 
& le droit de grande vaffalité , celui 
de fiéger aux états. Parmi les Mirzas 
Capikouly, la famille de Koudalak dif- 
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tinguée par l'antiquité de fon annoblif- 
fement jouit du droit de fournir dans 
le plus âgé de fes membres le repré- 
fentant de toutes les familles annoblies ; 
& ces fix Beys, réunis au fuzerain, 
forment le Sénat, la Cour ilté, la [toute- 
puiffance des Tartares. 

On ne convoque ces afîemblées que 
dans les cas extraordinaires ; mais pour 
que le'Kam, qui ale droit de réunir les 
grands Vaffaux, ne puiflfe abufer de leur 
éloignement, pour étendre fon autorité 
au-delà des bornes de la féodalité, le 
Bey des Chirines repréfente conftam- 
ment les cinq autres Beys, & ce chef 
de la nobleffe Tartare a ainfi que le 
Souverain , fon Calga, fon Nouradin , 
fes Miniftres , & le droit de convoquer 
les Beys, fi leur réunion négligée par 
le Kam devenait utile contre lui-même. 
La charge de Calga des Chirines eft 
toujours occupée par le plus âgé de 



la famille après le Bey : ce chef a donc 
conftamment fon fucceffeur auprès de 
lui, & ce contre-poids de la puiiïance 
fouveraine eft toujours en activité. 

Le même ordre qui réunit toutes 
les forces contre les attentats du defpo- 
tifme, veille également à la sûreté , 
& au maintien du pouvoir légitime du 
fouverain. Les grands VafTaux Tartares 
femblent en effet n’appartenir au Gou¬ 
vernement , que comme des colonnes a 
un édifice; ils le foutiennent fans pouvoir 
l’ébranler. On n’a jamais vu chez ce 
peuple aucun exemple de ces troubles 
qui ont agité la France dans tous les 
temps de fa féodalité. Le Gouvernement 
Tartare encore dans fa pureté, ne laiffe 
aucune marge à l’ambition. On naiffait 
grand Vaffal en France, à peine a-taÇn 
le temps de l’être en Tartarie. 

Il efl: probable que le même ordre 
était anciennement établi dans la 
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famille fouveraine , & que le Kam des 
Tartares était conftamment le plus âgé 
des membres de cette famille ; mais 
quel que fût l’ordre de fuccoflion avant 
l’arrivée des Génois en Crimée , on 
apperçoit diftin&ement à cette époque 
la tyrannie protégeant les intrigues, 
trois Kams élus à la fois-, ôc Mingli- 
Gueray , dont les droits étaient les 
plus certains, prifonnier dans Mancoup. 

Mahomet II venait de confommer 
la conquête de Conftantinople ; il en 
avait expulfé les Génois , il courut les 
chaffer de la Crimée Ôt délivra Mingli- 
Gueray de leurs mains ; mais il ne le 
rétablit fur le trône , qu’après avoir 
fait avec ce Prince, un traité qui fou- 
mettait à la Porte fa nomination & 
celle de fes fucceffeurs. Une grande 
partie de la Romélie fut donnée en 
appanage au Prince Gengizien -, de 
riches poiTeffions devinrent le dédora- 
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magement de la liberté des Sultans 
Tartares & le parant de leur foumif- 

O 

fion , & chacun des Princes de la 
famille régnante eut l’efpoir de par¬ 
venir au trône par fes intrigues à Conf- 
tantinopîe. 

Malgré les précautions que prit Ma¬ 
homet II, vainqueur des Génois en Tar- 
tarie, pour affurer l’exécution de fon 
traité avec Mingli - Gueray , il eft 
certain que les parties contra&antes 
ne pouvaient réellement ftipuler qu’en 
vertu de leurs droits refpe&ifs : que 
ceux de la république des Tartares"ne 
purent être compromis , & que la dépo- 
fition du fuzerain attribuée au Grand-: 
Seigneur ne portait aucune atteinte lé¬ 
gitime à l’indépendance de la nation. 
Le droit. public des Tartares a donc 
été négligé ou méconnu quand on a 
prononcé l’indépendance de cette Na¬ 
tion. Déclarer libre une Nation qui n’a 

jamais 



i6x 


du Baron de Tott. 

jamais ceffé de l’être eft le premier a£te 
de fon affujettiffement. 

Les moyens politiques qui main¬ 
tiennent en Crimée un parfait équilibre 
entre les Grands-Vaffaux ôc le Suzerain 
avaient befoin que la diftribution des 
terres en affinât la durée. Mais cette 
répartition devait elle-même fe reffentir 
des différences qui fe trouvent dans la 
manière d’exifter des habitans. 

Les terres de Crimée & de Beffarabie 
font divifées en fiefs gobies , en Domai¬ 
nes royaux, & en pofTeflions roturières. 
Les premières qui font toutes héréditai¬ 
res ne relèvent pas même de la Couronne 
& ne paient aucune redevance. Celles 
du Domaine font en partie annexées à 
certaines charges dont elles compofent 
le revenu, le furplus eft diftribué par le 
Souverain à ceux qu’il veut en gratifier. 
Le droit d’aubaine établi en Crimée 
au défaut d’héritier au feptieme degré , 
II. Partie. L 
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met le Kam en jouiffance de ce privilège 
pour tout ce qui. concerne les biens 
nobles , 6c chaque Mirza jouit du même 
droit fur tous les biens roturiers dans 
l’étendue de fon fief. C’eft d’après ce 
principe qu’efi: également perçue la 
capitation annuelle à laquelle tous les 
vaffaux Chrétiens ou Juifs font alfu- 
jettis , 6c ce dernier objet donne au 
bien noble en Tartarie toute l’extenfion 
de la propriété la plus abfolue. 

Ce n’eft aulfi qu’aux Etats affemblés 
que les Mirzas poflefleurs de fiefs font 
redevables du fervice militaire, 6c je 
traiterai cet article, lorfque j’en ferai 
aux circonftanccs qui en ont mis tous 
les détails en action. 

On ne connaît point chez les Noguais 
ces diftin&ions de propriété territoriale, 
6c ces peuples pafteurs uniquement occu¬ 
pés de leurs troupeaux, leur laiflent la li¬ 
bre jouiffance des plaines qu’ils habitent, 
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& fe bornent aux feules limites qui font 
marquées entre les hordes voifines. 

Mais fi les Mirzas Nogiiais partagent 
avec leurs Vaffaux la communauté du . 
fol, s’ils attachent môme une forte de 
honte à la culture , ils n’en font pas 
moins puilfans. Retirés pendant l’hiver 
dans les vallons que leurs hordes occu¬ 
pent , ils -y perçoivent chacun dans fon 
Aoul 1 la redevance en beftiaux & en 
denrées qui leur eft due ; & lorfque la 
faifon permet d’enfemencer,ils fe trans¬ 
portent avec les cultivateurs dans la 
plaine , choififfent le lieu de la culture, 
& en font le partage entre leurs vaffaux. 

En promenant ainfi leur culture, les 
Noguais réuniffent d’excellens pâturages 
à des récoltes abondantes que produi- 
fent des terres qu’il n’épuifent jamais. 

Le droit de corvée qui tient moins 


1 Aoul, portion d'une horde qui comprend les vaffaux; 
relevans du même noble. 


L a 



1 64 Mémoires 

fans doute à la conftitutfion féodale 
qu’au luxe des Grands-Vaffaux & des 
Seigneurs de fiefs eft établi en Crimée t 
& n’eft point connu chez les Noguais j 
mais ils paient la dixme au Gouverneur 
de la Province. 

Les Sultans qui font ordinairement 
revêtus de ces Gouvernemens , y réfi- 
dent fous le titre de Séraskiers, & y 
commandent en Vicero'is. Mais la pre¬ 
mière dignité de l’Empire eft celle de 
Calga, elle eft toujours conférée pâr le 
Kam à celui des Princes de fa Maifon 
dans lequel il a le plus de confiance. 
Sa réfidence eft à Acmet-Chid , ville 
fituée à quatre lieues de Ba&chéferay ; il 
y jouit de tout le décorum de la Souve¬ 
raineté. Ses Miniftres font exécuter fes 
ordres, & fon commandement s’étend 
jufqu’auprès de Cafa. 

La dignité Calga anciennement def- 
tinée au fucceffeurpréfomptif, conferve 
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encore le privilège de fuppléer la Sou¬ 
veraineté dans le cas de mort du Kam 
& jufqu’à l’arrivée de celui qui doit le 
remplacer. Il commande en chef les 
armées Tartares, fi le Kam ne va pas 
en perfonne à la guerre, & il hérite 
comme le Suzerain de tous les Mirzas 
quï meurent dans fon appanage fans héri¬ 
tiers au feptième degré. 

La charge de Nouradin, la fécondé 
dignité du Royaume, eft également occu¬ 
pée par un Sultan ; il jouit aufli du droit 
d’avoir des Miniftres , mais ils font ainfi 
que leur maître fans aucune fon&ion. 
Cette petite Cour qui n’a point d’autre 
réfidence que Ba&chéferay, fe confond 
avec celle du Kam : cependant fi quelque 
événement met en campagne des trou¬ 
pes dont le commandement foit confié au 
Nouradin, fon autorité ainfi que celle 
de fes Miniftres acquiert dès ce moment 
toute l’a&ivité du pouvoir fouverain. 

L 3 
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La troifième dignité du Royaume 
occupée par un Sultan fous le titre 
d’Or-Bey, Prince d’Orcapy, a cependant 
été quelquefois conférée à des Mirzas 
Chirines qui avaient époufé des Prin- 
ceffes du Sang Royal. Ces nobles qui 
dédaignent les premières places du Mi- 
niftère ôc n’acceptent que celles deftinées 
aux Sultans, ont auiïi été admis aux 
Gouvememens extérieurs ; mais ces 
Gouvernemens de frontières font com¬ 
munément occupées par les fils ou 
neveux du Prince régnant, ils y font 
les Généraux particuliers des troupes 
de leur province, & lorfqu’on raffemble 
celles du Boudjak , du Yédefan & du 
Couban, elles font toujours comman¬ 
dées par leurs Sultans Séraskiers, même 
après leur réunion fous les ordres du 
Kam, du Calga ou du Nouradin. 

La horde du Pgamboilouk n’eft gou¬ 
vernée que par un Caïmakan ou Lieu* 
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tenant de Roi. Il y fait les fondions de 
Séraskier fie conduit fes troupes jufques 
à l’armée ; mais alors il en remet tou¬ 
jours le commandement au Général en 
chef, pour retourner dans fon Gouverne¬ 
ment, fit y veiller à la_ sûreté des plaines 
fituées devant l’Iftme de la Crimée. 

Outre ces grands emplois dont les 
revenus font fondés fur certains droits 
perçus dans les provinces, il y a encore 
deux dignités féminines. Celle d’Alabey 
que le Kam conféré ordinairement à fa 
mere ou à une de fes femmes, fit celle 
d Ouloukani qu’il donne toujours à l’aî¬ 
née de fes focurs ou de fes filles. Plu- 
fieurs villages font dans la dépendance 
de ces PrincefTes, elles y connaiflent 
des différens qui s’élèvent entre leurs 
fujets fie rendent la juftice par le minif- 
tère de leurs Intendans qui fiégent à 
cet effet à la porte du Sérail la plus 
voifine du Harem. 



Je n’entrerai point dans les détails 
qui concernent le Mufti, le Vifir & les 
autres Miniftres , leurs charges font 
analogues à celles qui y correfpondent 
en Turquie, à cela près que les prin¬ 
cipes & les ufages du Gouvernement 
féodal y modèrent feulement l’exercice 
de leurs fondions. 

Les revenus du Kam montent à peine 
à tfoo,ooo liv. pour l’entretien de fa 
maifon ; cependant fi ce modique revenu 
gêne la libéralité du Prince, elle ne 
l’empêche pas d’être généreux. Nombre 
de Mirzas vivent à fes dépens, jufqu’à 
ce que le droit d’aubaine lui fournifTe le 
moyen de s’en débarrafler en leur con¬ 
cédant quelques biens domaniaux. 

La levée de fes troupes n ; lui occâ- 
fionne d’ailleurs aucune dépenfe. Toutes 
les terres font tenues à redevance mili¬ 
taire. Le Souverain ne fupporte non 
plus aucuns frais de juftice, & la rend 
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gratuitement dans toute l’étendue de fes 
Etats, comme les jurifdi&ions parti¬ 
culières la rendent gratuitement dans 
leur diftrift; on appellede ces Tribunaux 
particuliers à celui du Suzerain. 

L’éducation la plus foignée chez les 
Tartares fe borne au talent de favoir 
lire & écrire i mais fi l’inftru&ion des 
Mirzas eft négligée, ils font diftingués 
par une politeffe aifée ; elle eft le 
produit de l’habitud’ où ils font de 
vivre familièrement avec leurs Princes, 
fans jamais manquer au refpect qu’ils 
leur doivent. 

Ba&chéferay renferme cependant un 
Journal hiftorique très-précieux, entre¬ 
pris par les ancêtres d’une famille qui 
l’a toujours confervé & fuivi avec foin. 
«Ce.manufcrit que fon premier Auteur a 
commencé en recueillant d’abord les tra¬ 
ditions les plus anciennes, contient tous 
les faits qui fe font fuccédés jufqu a cc 
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jour. L’événement de ma million en Tar- 
tarie ayant engagé le Continuateur de 
ce Journal à prendre de moi quelques 
informations qui me font fait découvrir, 
j’ai voulu inutilement en faire l’acquifi- 
tion. Dix mille écus n’ont pu le tenter, 
& les circonftances ne m’ont pas laiffé 
le tems d’en obtenir des extraits. 

Les Gazettes ont affez parlé des 
troubles qui de nos jours ont agité la 
Pologne, & des difcufiions de la Porte 
& de la Rulïie. Mackfoud - Guéray fe 
trouvait au foyer de cet incendie > obligé 
d’y jouer un rôle conlidérable , il en re¬ 
doutait les fuites pour lui-même, voyait 
fon fucceffeur dans Krim-Guéray, &ne fe 
trompait dans aucune de ces conje&ures. 

Cependant l’affaire de Balta décida le 
Grand-Seigneur à déployer l’étendart de 
Mahomet ; le Miniftre de Ruflie fut con* 
duit aux fept Tours, & Krim- Guéray 
remis fur le trône des Tartares, fut 
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appellé à Conftantinople, pour y con¬ 
certer avec Sa Hautefle les premières 
opérations militaires. Ces nouvelles arri¬ 
vèrent àBa&chéferay avec celle de la dé- 
pofition de Mackfoud. Le même courier 
apporta les ordres du nouveau Kam pour 
inftaller un Caïmakan 1 , & ceux qui 
fixaient le rendez-vous général à Kaou- 
chan en Beflarabie. Je m’empreffai de 
m’y rendre , & je me difpofais à aller au- 
devant de Krim-Guérayjufqu’au Danube 
lorfque je reçus un courier de fa part qui 
me difpenfait de cette formalité, bornait 
pour mon compte le cérémonial à l’ac¬ 
compagner à fon entrée, m’affurait de fa 
bienveillance, & m’invitait à lui faire pré¬ 
parer à fouperpour le jour de fon arrivée. 

Ce début me parut très-aimable ; mais 
lefouper m’eut embarralfé, fans les éclair- 
ciffemens que j’obtins facilement du eou- 

> Ce titre qui reut dire tenant place, répond ici à celui de 
Régent. 



rier. C’était l’homme de confiance. 
Notre maître aime le poiflon, me dit-il, 
il fait que votre Cuifinier l’accommode 
bien ; les liens ne mettent que de l’eau 
dans les fauces : il ne m’en fallut pas 
davantage pour connaître le goût du 
Prince, & je donnai des ordres pour 
que le meilleur poilfon du Nieller fût 
noyé dans d’excellent vin. 

Le Kam devait faire fon entrée le 
lendemain. Je montai à cheval, & je le 
rencontrai à deux lieues de la ville. Une 
nombreufe cavalcade l’accompagnait, 
& la réception qu’il me fit répondit au 
témoignage de bonté qui l’avait précédé. 

Krim-Guéray, âgé d’environ foixante 
ans, joignait à une taille avantageufe un 
maintien noble, des manières aifées, une 
figure majeftueufe, un regard vif, Ôc la 
faculté d’être à fon choix d’une bonté 
douce ou d’une févérité impofante. La 
circonftance de la guerre conduifait à fa 
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fuite un très-grand nombre de Sultans 
dont fept étaient fes enfans. On me fie 
fur-tout remarquer le fécond de ces 
Princes dont le jeune courage brûlait de 
fe diftinguer,ôc qui par l’habitude d’exer¬ 
cer fes forces , était parvenu à tendre 
facilement deux arcs à la fois. Il s’était 
occupé de cet exercice dès fon enfance, 
ôc ce Prince avait à peiné neuf ans que fon 
pere voulant piquer fon amour-propre, lui 
dit d’un air méprifant, qu’une quenouille 
conviendrait mieux à un poltron, comme 
lui ; poltron , répond l’enfant en pâlit- 
fant : je ne crains perfonne, pas même 
vous ; en même - tems, il décoche une 
flèche, qui heureufement n’aboutit que 
dans un panneau de boiferie où le fer 
s’enfonça de deux doigts. Lorfqu’une 
grande douceur & les marques du plus 
grand refpeêt filial précédent, & fuivent 
un tel emportement, on ne peut fans 
doute attribuer cet attentat qu’à une 
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exceflive fenfibilité fur le point d’hon¬ 
neur. 

. Tout ce qui devait fervir à l’entrée 
du Kam ôc à fon inftallation était 
préparé à la porte de la ville ; il y 
mit pied à terre un moment pour faire 
fa toilette fous une tente dreffée à cet 
effet ; coëffé d’un bonnet chargé de deux 
aigrettes enrichies de diamants \ l’arc ôc 
le carquois paffé en fautoir, précédé de 
fa garde ôc de plufieurs chevaux de main 
dont les têtieres étaient ornées d ai¬ 
grettes , fuivi de l’étendare du Prophète 
ôc accompagné de toute fa Cour, ce 
Prince fe rendit à fon Palais, où il reçut 
dans la falle du Divan,affis fur fon trône, 
l’hommage de tous les Grands. 

Cette cérémonie nous occupa jufqu’à 
l’heure du fouper que j’avais fait pré¬ 
parer , ôc que mon cuifinier eut la li¬ 
berté de fervir. Ceux du Prince prévenus 
de cette concurrence avaient auffi tra- 
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vaillé à fe diftinguer; mais ils ne purent 
lutter contre les fauces au vin. Les en- 
tremêts n’eurent pas moins de fuccès , 
& la fupériorité de la cuifme françaife 
me valut l’avantage de fournir journelle¬ 
ment au Prince douze plats à chacun de 
fes repas. 

KrinvGuéray n’était pas uniquement 
fenfible à la bonne shere, tous les plai— 
firs avaient des droits fur lui. Un. nom¬ 
breux orcheftre, une troupe de Comé¬ 
diens fit des Baladines, qu’il avait éga¬ 
lement à fa folde , en variant fes amu- 
femens, rempliraient toutes les foirées, 
fit délaffaient le Kam des affaires poli¬ 
tiques fit des préparatifs de guerre dont 
il était occupé pendant le jour. 

L’a&ivité de ce Prince qui fuffifait 
à tout, le portait à en exiger auffi beau¬ 
coup des autres, fit j’oferai dire qu’il pa¬ 
rafait content de la mienne. J’avais 
part à fa confiance, j’étais admis à fes 
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plaifirs , je m’amufais fur-tout du ta¬ 
bleau piquant & varié que m’offrait fa 
Cour. 

Kaoucham était devenu le centre de 
la Tartarie, tous les ordres en émanaient, 
on s’y rendait de toutes parts, & la 
fouie des Courtifans augmentait chaque 
jour. Les nouveaux Miniftres que j’avais 
connu en Crimée, & qui s’étaient ap- 
perçus des bontés particulières dont le 
Kâm m’honorait , me choifirent pour 
obtenir de leur maître une grâce qu’ils 
n’auraient ofé folliciter. L’expérience 
de fon premier régné leur avait fait ob- 
ferver qu’il était important de lè garan¬ 
tir d’un premier a&e de cruauté qui ré¬ 
pugnerait d’abord à fon caraâère ; mais 
après lequel il était à craindre qu’il ne 
s’arrêtât plus. Un malheureux Tartare 
pris en contravention de quelques ordres 
trop févères, venait d’être condamné à 
mort par le Kam. On fe préparait à con¬ 
duire 
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duire ce malheureux au fupplice au mo¬ 
ment où j’arrivais au Palais. Plufieurs 
Sultans m’entourèrent auflitôt, m’expli¬ 
quèrent le fait, m’engagèrent à préfetver, 
les Tartares des fuites de cette exécu¬ 
tion. J’entrai chez Krim-Gueray que je 
trouvai encore agité de l’effort qu’il avait 
fait fur lui-même pour l’ordonner i je 
m’approchai de lui, & m’étant incliné 
pour lui baifer la main, ce qui ne m’ar¬ 
rivait jamais ; je la retins nonobftant le 
mouvement qu’il fît pour la t etirer. Que 
voulez-vous , me dit-il , avec une forte 
de févérité ? La grâce du coupable , lui 
répondis-je. Quel intérêt, me répliqua- 
t-il , pouvez-vous' prendre à ce malheu¬ 
reux ? Aucun , ajoutai-je ; un homme qui 
vous a défobéi ne peut m’en infpirer : 
ce n’eft auffi que de vous feul dont je 
m’occupe ; vous feriez bientôt cruel, fi 
vous étiez un moment trop févère, & 
vous h’avez pas befoin de ceffer d’être 
II. Partie . M 
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bon, pour être conftamment craint 6c 
refpecté. Il fourit, m’abandonna fa main, 
je la baifai, ôcje fus de fa part, annoncer 
la grâce qu’il m’accordait. La joiequ’elle 
répandit fut entretenue par une nouvelle 
Comédie Turque d’un genre affez bur- 
lefque. Krim-Guéray me fit pendant la 


pièce beaucoup de queftions fur le théâtre 


de Molière dont il avait entendu parler : 
ce que je lui dis des règles dramatiques 
& des bienféances qui s’obfervent fur nos 
théâtres lui donna'du dégoût pour les 
parades auxquelles les Turcs font encore 
réduits. Il fentit de lui-même que le 
Tartuffe était préférable à Pourceaugnac; 
mais il ne put concevoir que le fujet du 
Bourgeois Gentilhomme exiftât dans une 
fociété où les loix ont fixé les différens 
états d’une manière invariable, 6c j’aimai 
mieux lui laiffer croire que le Poète 


avait tort, que d’entreprendre de le juf- 
tifier en lui préfentant le tableau de nos 
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défordres ; mais H perfonne, ajouta-t-il 
ne peut tromper fur fa naifTance, îl eft 
aifé d’en impofer fur fon caradtère. Tous 
les pays ont leurs Tartuffes, la Tartarie 
a les fiens, & je defire que vous me 
fafliez traduire cette pièce l . 

Tandis que notre imagination fe livrait 
à des projets auffi pacifiques, un Envoyé 
des Confédérés de Pologne arrivait 4 
Kaouchan pour combiner avec le Kam 
l’ouverture de la campagne. Ce Prince 
avait promis au Grand-Seigneur de dé¬ 
buter par une incurfion dans la nouvelle 
Servie, l’Ukraine Polonaife pouvait s’en 
reffentir ôt cette circonftance exigeait 
quelques négociations préliminaires aux¬ 
quelles les pouvoirs de l’envoyé Polonais 
ne parurent pas fuffifans. Cependant le 

1 M. Ruffin , Secrétaire Interprète du Roi à Verfailles , 
était chargé de ce travail : fon efprit eût jetté les fondemens 
du bon goût chez les "Sartarcs, fi les circonftances lui 
avaient permis de fc livret à ce travail. 

Ma 
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temps preflait, ôc Krim-Gueray defira 
que je me rendifle auprès de Cotchim, 
pour y traiter en fon nom avec les Chefs 
de la confédération qui s’y étaient réfu¬ 
giés ; mais quelque flatté que je fufîe 
dè la confiance de cè Prince, jé ne crus 
pas devoir accepter cette commiflion 
fans un Collègue Tartare, qui, nommé 
fur le champ, fut ainfi que moi revêtu 
de pleins pouvoirs. Notre Ambaflade 
exigeait plus de promptitude que de luxe, 
& nous fûmes le lendemain coucher fur 
les terres de Moldavie. Le tableau de 
la plus affreufe dévaluation y avait pré¬ 
cédé la guerre, ôc l’effroi des habitans 
produit par les incurfions de quelques 
troupes avait feul occafionné ce défaftre. 
La défertion des villages ôc la ceflation de 
toute culture, ne promettaient fans doute 
pas à l’armée Ottomane l’abondance 
des vivres qu’elle devait naturellement 
efpérer de ralfembler Sans le voifinage 
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du Danube ; mais ces réflexions donc 
j’entretenais mon Collègue l’intéref- 
faient infiniment moins que la difette 
a&uelle qu’il nous fallut fupporter juf- 
qu’à notre arrivée à Dankowtza Les 
Comtes Crazinski & Potoski nous y 
reçurent avec toute la confidération due 
au Prince que nous répréfentions, mais 
ce qui plut davantage à l’Ambaffadeur 
Tartare, ce fut le bon vin de Tockai 
dont on le régala. Je l’avais amené dans 
ma voiture;mais l’incommodité d’un fiége 
élevé lui fit defirer pour fon retour un 
chariot Turc, dans lequel il put être 
couché tout à fonaife. Jem’empreffaide 
procurer cette fatis faction à un homme 
dont le grand âge & le cara&ère aimable 
étaient également intéreffans. Un chariot 
de fuite voiturait nos équipages 6c quel¬ 
ques domeftiques. Nous nous acheminâ- 

1 Village près de Cotchim où les Confédéré* s’éraient 
recirés après la déclaration de la guerre. 

M j 
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mes ainfi par une route qu’on nous 
avait affuré meilleure, quoiqu’un peu 
plus .longue. A des neiges abondantes 
venait de fuccéder un froid allez vif ; 
il fallait en profiter pour paffer à Gué- 
le-Pruth , avant la crue des eaux que le 
plus petit dégel eut occafionné. Conduits 
par un guide, nous arrivons au bord de 
cette rivière dont le courant chariait 
des glaces avec rapidité. J’ignorais la 
profondeur de fes eaux, j’en craignais 
l’effort ; mais le condu&eur me raffura 
en précédant ma voiture qui ouvrit la 
marche. Elle était attelée de fix bons 
chevaux & affez pefante pour réfifter au 
courant; elle arriva en effet très-heureu- 
fement fur le bord oppofé ; je m’em- 
preffai d’y mettre pied à terre pour voir 
les deux autres charriots dont la légéreté 
m’inquiétait. Ils étaient à peine au tiers 
du palTage que l’eau commençait à les 
foulever. Je criai d’arrêter ; mais loin 
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de m’écouter , les poftillons appuient 
leurs chevaux, les deux voiturés fe ren- 
verfent, & dans l’inftant le fleuve en¬ 
traîne pêle-mêle avec les glaçons tous 
les débris de ce naufrage. Je cours au 
poftillon de ma voiture pour lui dire de 
dételer la volée ôc de conduire fes che¬ 
vaux au fecours de l’Envoyé Tartare & 
de mes gens : je le trouve à terre expi¬ 
rant de froid, je le traîne près d’un foffé 
voifln, où je le précipite pour le couvrir 
de neige. Mon cocher avait déjà fuivi 
le cours de la rivière jufqu’à un moulin, 
où par fes cris il avait excité l’attention 
des meuniers. J’y arrive auflîtôt, & je 
les trouve occupés à repêcher avec des 
crocs ceux qui avaient été fubmergés. 
Mais je cherche en vain mon vieux Col¬ 
lègue , & j’étais agité du plus violent 
défefpoir fur fon fort, lorfque j’enten¬ 
dis fa voix qui m’invitait à me calmer, 
tandis qu’au milieu des glaçons , la tête 

M* 
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feulement hors de l’eau par la portière 
de fa voiture ; il n’était retenu que par 
un bas fonds, d’où le moindre effort pou¬ 
vait l’entraîner. Je fus enfin affez heu¬ 
reux pour lui porter du fecours & réunir 
tous mes naufragés,qu’il me fallait encore 
préferver du rifque de mourir de froid. 
En effet la gelée avait tellement durci 
leurs vêtemens qu’on ne put lesdéshabil- 
lér, qu’après que la chaleur d’un grand 
feu eût ramolli les étoffes. Quand je 
me fus affuré que le foin des Meuniers 
pouvait leur fuffire , je courus avec mon 
cocher pour ramener mon poflillon : la 
neige l’avait -guéri. Nous le vîmes en 
arrivant occupé à fortir du trou où je 
l’avais précipité. Le bon feu du moulin 
achéva de le tirer d’affaire , & je fus 
agréablement furpris en y rentrant de 
voir tous mes équipages repêchés. Je 
pourvus de mon mieux à tous les nou¬ 
veaux fecours que la circonftânce exi- 
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geait, & bientôt je n’eus plus qu’à 
m’attendrir fur l’extrême fenfibilité de 
mon Collègue, qui après avoir couru 
lui-même le plus grand rifque ne parlait 
jamais que de mon inquiétude. Le tems 
qu’il fallut pour fécher les habits, pour 
rétablir les chariots Ôt ravitailler la 
troupe ne nous permit de partir que le 
lendemain. Jufques-là je n’avais pas à 
me louer de ma nouvelle route, & les 
mauvais chemins que nous rencontrâmes 
auraient achevé de m’eri dégoûter fans 
l’elpoir d’arriver bientôt à Botouchan. 
On m’avait annoncé cette ville, l’une 
des plus confidérables de la Moldavie, 
comme une terre de promiflion où je 
pourrais m’approvifionner pour le refte 
de ma route ; il était encore jour quand 
nous y entrâmes ; mais nous la trouvâ¬ 
mes totalement abandonnée, & les mai- 
fons ouvertes nous permirent d’entrer 
dans celle qui avait le plus d’apparence, 
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& que mon conduûeur me dit appar¬ 
tenir à un Boyard Cette pofition 
nôus offrait peu de reffources, j’obtins 
cependant de mon guide d’aller en de¬ 
mander de ma part au Supérieur d’un 
Couvent voifin : j’attendais fon retour 
avec impatience, lorfque je vis paraître 
dans ma cour un carroffe à fix chevaux, 
c’était le maître du logis : il me dit en 
entrant qu’informé par mon Emiffaire 
du domicile que j’avais élu , & de mes 
befoins, il était venu lui-mêmè pour ne 
laiffer àperfonne la fatisfaélion d’y pour¬ 
voir. Un début aufli honnête ranima nos 
efpérances, & l’arrivée des provifions ne 
nous fit pas languir. Quelqu’important 
que fut mon hôte , j’apperçus dans fa 
converfation qu’il n’était pas l’aigle du 
canton , ôt que , cédant par faibleffe de 
cara&ère à toutes les impulfions qu’on 


* Gentilhomme Moldave. 
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lui donnait, le dernier avait toujours 
raifon auprès de lui. En conféquence il 
me devint facile de lui démontrer le 
Ranger où les Boyards s’expofaient, en 
ne s’oppofant pas à l’abandon des maifons 
& même en l’autorifant par leur exem¬ 
ple. Il venait de m’apprendre que tous 
les habitans de la ville, au nombre 
de fept à huit mille , effrayés des mau¬ 
vais traitemens & du maraudage de 
quelques Sipahis, s'étaient réfugiés dans 
l’enceinte du Couvent où j’avais envoyé ; 
que plufieurs Boyards aufîi timi.des que 
la multitude , fomentaient ce défordre 
fans en prévoir les fuites : j’ai été du 
nombre, ajouta-t-il, vous m’avez con¬ 
verti , venez rendre le même fervice à 
mes compagnons. Le plaifir de rappro¬ 
cher tous ces malheureux de leurs foy ers, 
qu’aucune vexation ne menaçait,m’étour¬ 
dit fur le danger de tenter cette bonne- 
œuvre , je retins mon hôte à coucher, 
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& comme ma route m’obligeait de pafler 
devant la porte du Monaftère, les cris 
des femmes, des enfans , le tumulte 
d’une multitude entaffée & le tableau 
de la misère qui l’environnait, achevè¬ 
rent de me déterminer à fuivre mon 
Boyard. Il m’aida à percer la foule, 
jufqu’à un perron au haut duquel fes 
compagnons me reçurent & m’introdui- 
firent dans le fallon où ils tenaient leurs 
affifes. J’avais fait un tel effet fur mon 
hôte, qu’encore plein de mes argumens, 
il voulut effayer la converfion de fes 
camarades ; mais il fut d’abord inter¬ 
rompu par les injures dont on l’accabla , 
& qui me confirmèrent dans l’opinioa 
que cet homme n’était pas Chef de parti. 
Je crus devoir alors développer mon 
éloquence, & je vis bientôt qu’elle 
n’aurait pas grand fuccès ; mon auditoire 
était orageux , le tumulte laiffait peu 
d’accès au calme que je voulais établir. 
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J’eus recours alors à des moyens plus 
efficaces. Une terreur panique avait oc- 
cafionné le défordre ; une terreur plus 
réelle pouvait feule y remédier. Je 
changeai de ton, je menaçai de porter 
plainte au Kam, & de lui faire faire une 
prompte juftice. J’excufai le peuple qui 
fe laiffe toujours conduire : j’inculpai 
de rébellion ceux qui m’écoutaient, & 
je ne vis plus devant moi que des gens 
tremblans & fournis. Parlez donc vous- 
même à cette foule effrayée, me dit le 
plus turbulent des Boyasds ; vous les 
perfuaderez mieux que nous ne les per- 
fuaderions nous-mêmes, ils vous béni¬ 
ront, & loin de nous accufer, vous ren¬ 
drez témoignage de notre bonne volonté; 
je me défendis long-temps , je n’aurais 
même jamais accepté le dangereux rôle 
qu’on me propofait, fi en revenant fur 
le perron, pour m’en aller, je n’avais 
apperçu l’impoffibilité de percer la foule 
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que l’inquiétude agitait fortement de¬ 
puis mon arrivée : parlez à ces malheu¬ 
reux , me répété encore le même Boyard, 
en s’avançant fur le devant du perron , 
pour me fervir fans doute de Collègue 
fur cette nouvelle tribune aux harangues. 
Trois Jéniffaires armés jufqu’aux dents 
y fiégeaient avec toute la morgue de l’if 
lanifme. Leur air d’importance annon¬ 
çait des prote&eurs, ôc forcé de mettre 
à fin cette aventure, je crus qu’il était 
à propos de commencer par en impofer 
à ces braves pour étonner la multitude. 
Que faites-vous ici ? leur dis-je d’un 
ton ferme. Nous défendons ces infidèles, 
me répondit un d’eux. Vous les défen¬ 
dez , répliquai-je , & contre qui ? Où 
font leurs ennemis ? Eft-ce le Grand- 
Seigneur, ou le Kam des Tartares? 
Dans ce cas vous êtes des rébelles ôc 
les feuls moteurs du défordre qui régné 
ici. Comptez fur moi pour vous en faire 
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punir. Je n’avais pas fini cette courte 
apoftrophe, que l’orgueil de mes Turcs 
avait fait place à la crainte, ils s’étaient 
levés pour m’écouter, ils defcendirent 
les efcaliers en fe difculpant. Ce pre¬ 
mier avantage fur les troupes auxiliaires 
avait attiré l’attention de la foule, dont 
le filence me parut d’un bon augure. Je 
m’avance alors & élevant ma voix en 
Grec, j’allais obtenir tous les fuccès de 
Démofthène ; quand un ivrogne perçant 
là foule, & s’érigeant en champion ad- 
verfe, me tint infolemment ce difcours : 
Que parlez-vous de foumiflion, de tran¬ 
quillité , de culture, tandis que nous 
mourons de faim ? Apportez-nous du 
pain, s’écria ce furieux, voilà ce qu’il 
nous faut ; oui du pain, répéta le peuple 
en furelir, voyant alors tout mon édi¬ 
fice renverfé, & nulle reffource pour 
fortir du pas où je m’étais engagé fi im¬ 
prudemment, je prends dans mps poches 
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deux poignées d’argent que j’avais eii 
différente monnaie ; tenez, m’écriai-je , 
en le jettant fur la foule, voilà du pain , 
mes enfans, rentrez dans vos habitations 
vous y trouverez l’abondance. La fcène 
change auffi-tôt, tout fe culbute pour 
ramaffer les efpèces, l’ivrogne difparaît 
fous le poids des affaillans, les bénédic¬ 
tions fuccédent aux injures, &monem- 
preffement à me retirer fut égal au zèlein- 
difcret qui m’avait amené. Ma retraite eut 
cependant tous les honneurs de la guerre, 
& je parvins à ma voiture au milieu des 
applaudiffemens du peuple qui m’avait 
ouvert un paffage, & qui le lendemain 
regagna fes foyers. Mon Collègue en 
attendant à la porte de ce couvent où 
j’avais été pérorer, n’était pas fans in¬ 
quiétude fur les fuites de mon im¬ 
prudence. Nous eûmes l’un & l’autre 
grand plaifir à nous rejoindre , & nous 
continuâmes notre route En ménageant 

journellement 
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journellement les provifions que le 
Boyard nous avait donné. Les villages 
que nous traverfions compris dans la dé- 
vaftation qui couvrait la Moldavie, nous 
offraient à peine le couvert pendant la 
nuit. La Valachie avait effuyé les 
mêmes ravages de la part de quelques 
troupes Turques deftinées à joindre le 
Kam, & qui ne s’étaient en effet occupées 
qu’à détruire leur propre pays. Il n’eft 
point d’horreur que ces Turcs n’aient 
commis, ôc îemblables aux Soldats ef¬ 
frénés , qui dans le fac d’une ville, non 
contens de difpofer de tout à leur gré, 
prétendent encore aux fuccès les moins 
défirables. Quelques Sipahis 1 avaient 
porté leurs attentats jufques fur la per- 
fonne du vieux Rabin de la Synagogue, 
& celle de l’Archevêque Grec. 

Nous arrivâmes enfin à Kichenov 

i Cavaliers Turcs. 

II. Partie. N 
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après beaucoup de fatigues & après 
avoir triftement vécu de régime; mais 
le Gouverneur nous fît tout oublier , 
en nous donnant bon fouper ôc bon gîte. 
Il ne reftait plus que douze lieues à faire, 
& je me difpofais à partir de grand 
matin , lorfqu’à mon réveil on m’en 
affura l’impoffibilité. Au froid exceflif 
de la veille venait de fuccéder des neiges 
fi abondantes , que la route par les 
montagnes , qu’il nous fallait traverfer, 
était devenue impraticable pour les 
voitures. Je n’étais cependant nullement 
difpofé à céder aux contrariétés qui 
femblaient fe réunir pour retarder mon 
retour auprès du Kam ; mais mon vieux 
Tartare moins a&if ôc plus fatigué 
refta pour garder les équipages. Je 
partis en traîneau. La célérité de cette 
voiture , m’eut bientôt tranfporté juf- 
ques dans les plaines de Kaouchan : de 
nouveaux obftacles m’y attendaient. Le 
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défaut de neiges joint au dégel le plus 
complet allait encore m’arrêter fans le 
fecours d’une charette que je rencontrai 
& qui était fort à ma bienféance, mais 
il fallut ufer d’un peu de violence pour 
forcer l’homme à qui elle appartenait 
de me conduire. J’étais huché avec mon 
Secrétaire fur cette voiture & nous nous 
applaudirions de ne pas arriver à pied 
lorfqu’une des roues faifant chapelet, 
nous fûmes enfin contraints de prendre 
ce dernier parti qui ramenait avec bjen 
peu de dignité l’AmbalTadeur des Tarta- 
res. Je n’attendis pasmon Collègue, dont 
le retour tarda de quelques jours, pour 
voir le Kam. On lui avait déjà rendu 
compte de mon entrée dans Kaouchan, 
& ce Prince débuta, dès qu’il m’apperçut 
par me railler fur la modeftie de fon Plé¬ 
nipotentiaire. Tout ce que je lui racon¬ 
tai de la Moldavie lui parut fi important 
qu’en faifant part à la Porte de ce 

Na 
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défaftre, il expédia fur le champ des 
ordres pour y rémedier. L examen des 
motifs qui en étaient caufe invita Krim- 
Gueray à me développer l’opinion qu’il 
avait conçue du Grand-Vifir Emin Pacha. 
Ce Turc avait commencé par être cour- 
taut de boutique ; parvenu enfuite aune 
charge d’Ecrivain de la Tréforerie il 
s’était rapidement élevé aux premières 
charges par fes intrigues ; fon infolente 
préfomption lui fit délirer le Vifiriat 
lors de la déclaration de la guerre, & 
fon ignorance donna bientôt lieu à fon 
Maître de fe repentir d’avoir fait un fi 
mauvais choix : ces défauts du Grand 
Vifir ne pouvaient échapper aux lu¬ 
mières du Kam, il s’en expliquait hau¬ 
tement Ôc ne penfait qu’aux moyens de 
préferver l’Empire Ottoman des fuites 
de l’inconduite ôt de l’ineptie de fon 
premier Miniftre. 

L’incurfion de la nouvelle Servie 
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décidée à Conftantionple, avait été 
confentie dans l’afTemblée des Grands 
Vaffaux de Tartane, & les ordres furent 
expédiés dans toutes les provinces, pour 
y impofer la redevance du fervice mili¬ 
taire. On demanda trois cavaliers par 
huit familles ; on eftima ce nombre 
fuffifant aux trois armées qui devaient 
attaquer en même temps ; celle du Nou- 
radin de 40,000 hommes avait ordre 
de fe porter fur le petit Don, celle du 
Calga de 60,000 devait prolonger la rive 
gauche du Boriflhène, jufqu’au délà de 
l’Oréle, & celle que le Kam commandait 
en perfonne & qui était de 100,000 
hommes était deftinée à pénétrer dans 
la nouvelle Servie. Les troupes du 
Yédefan & du Boudjak, furent parti¬ 
culièrement affe&ées à cette derniere 
armée dont le rendez-vous général fut 
fixé près de Tombachar. 

En me faifant part de tous ces détails 

N 5 
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Krim-Gueray me demanda fi je comptais 
le fuivre dans cette expédition : je lui 
répondis que l’honneur de réfider auprès 
de lui de la part de l’Empereur de 
France , m’impofant le devoir de ne 
pas m’éloigner de fa perfonrie , m otait 
le mérite du choix. Ce titre qui vous 
a fixé près de moi, repli qua-t-il, m’invite 
à vous conferver. Nous allons efluyer de 
grands froids ; votre habit ne vous per¬ 
mettrait pas de les fupporter, vétiffez- 
vous à la Tartare , le temps preflfe, 
nous partirons dans huit jours. Je me 
levai aulfitôt pour aller mettre ordre à 
mon équipage de campagne, & je fortais 
de l’appartement du Prince, lorfque le 
Maître des Cérémonies fuivi de deux 
Pages de la Chambre me revêtit d’une 
fuperbe pélifle de gorge de loup blanc 
de Laponie , doublé de petit gris : je 
me retournai pour remercier le Katn 
de l’honneur qu’il me faifait ; c’eft une 
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maifon Tartare que je vous donne, me 
dit-il en riant ; j’en ai une pareille , & 
j’ai voulu que nous fuflions en uniforme. 

Le Grand Ecuyer m’envoya le même 
jour dix chevaux Circafles, en m’invitant 
de la part de fbn Maître de ne pas mener 
en campagne mes chevaux Arabes, qui 
ne pourraient fupporter ni le froid ni le 
défaut de nourriture : mais la maigreur 
de cette remonte n’excitait pas ma con¬ 
fiance, & je ne crus pas devoir fuivre 
le confeil qui l’accompagnait. 

Tandis qu’on travaillait à mes vête- 
mens Tartares, je me pourvus de trois 
dromadaires, & je fis préparer les tentes 
dont j’avais befoin. Leur méchanifme 
aufli fimple que facile, mérite quelques 
détails : habituellement campés, les Tar¬ 
tares ont dû fans doute perfe&ionner cet 
art. Toutes leurs idées fe font réunies 
fur un objet devenu pour eux le premier 
des befoins. Une nation qui n’a jamais 

N 4 
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connu le luxe de l'indolence , devait 
porter tous fqs foins ôc toutes fes recher¬ 
ches vers celui qui concerne l’exercice 
du corps, les chafles & l’attirail de la 
guerre. Les Tartares ne goûtent que le 
repos dans leurs loifirs, ils font fédentai- 
res fans moleffe & leur camps reifemblent 
abfolument àleurs habitations ordinaires. 

Un treillage qui fe plie & fe déve¬ 
loppe facilement forme un petit mur 
Circulaire de 4 pieds & demi d’élévation; 
les deux extrémités de ce treillage, 
écartées d’environ deux pieds l’une de 
l’autre, déterminent l’entrée de la tente, 
après quoi une vingtaine de baguettes 
reunies par un des bouts , & dont l’autre 
extrémité eft garnie d’un petit anneau 
de cuir pour l’accrocher fur les croifées 
du treillage forment la charpente du 
dôme & foutiennent la toiture : elle 
confifte en un coqueluchon de feutre 
dont le pourtour recouvre les murailles 
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qui font également garnies de la même 
étoffe ; une fangle enveloppe ce recou¬ 
vrement, & quelques pelletées de terre 
ou de neige rapprochées du pied’ des 
murs, empêchent l’air d’y pénétrer, & 
confolident parfaitement ces tentes fans 
mâts ni cordages. Une plus grande re¬ 
cherche en fait conftruire dont le cône 
tronqué par un cercle qui réunit les 
baguettes , fert de paffage à la fumée, 
permet d’allumer du feu dans la tente 
& la rend inacceffible aux intempéries 
du climat le plus rigoureux. 

La tente du Kam était de ce genre, 
mais d’un fi grand volume que plus de 
6 o perfonnes pouvaient s’y affeoir com¬ 
modément autour d’un feu de bois de 
corde. Intérieurement décorée d’une 
étoffe cramoifie, elle était meublée d’un 
tapis circulaire & de quelques couffins. 
Douze petites tentes placées autour de 
celle du Prince, deftinées à fes Officiers 
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& à fes Pages, étaient comprifes dans 
une enceinte de feutre de cinq pieds 
d’élévation. 

Tout était préparé pour entrer en 
campagne ; les troupes de Beffarabie 
raffemblées à Kichela fous les ordres 
du Sultan Séraskier , n’attendaient que 
le fignal du départ. Il fut fixé au 7 
Janvier 17^ que Krim-Gueray partit 
lui-même de Kaouchan avec les troupes 
•de fa garde , les Sultans admis à le 
fuivre, fes Miniftres, fes Grands Offi¬ 
ciers & tous les Mirzas volontaires. 
Cette première journée ne fut cepen¬ 
dant employée qu’à pafler le Niefter. 
On avait à cet effet préparé fur ce fleuve 
huit radeaux dont ont s’était fervi la 
veille pour tranfporter les équipages. 
Nous trouvâmes aufli à l’autre rive tou¬ 
tes les tentes dreffées. Le premier foin 
du Kam fut de demander où les mien¬ 
nes étaient placées } ôc les trouvant trop 
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éloignées, il ordonna qu’à l’avenir elles 
fuffent rapprochées de fon enceinte. Ce 
Prince avait également exigé que je ne 
fifle aucunes provifions, & s’était réfervé 
le foin de me nourrir pendant la cam¬ 
pagne. La journée du 8 ne fut employée 
qu’à palfer les troupes de Beffarabie. 

J’étais le foir dans la tente du Kam, 
avec quelques Sultans qui lui tenaient 
compagnie , lorfque fon Vifir vint lui 
annoncer l’arrivée d’un Prince Lefguis 
frere du Souverain de ces Tartares Afia- 
tiques. Il était revêtu du cara&ère 
d’Ambaffadeur , afin de rendre hom¬ 
mage à Krim-Gueray & de lui offrir 
un fecours de 30 mille hommes pour 
la préfente guerre. J’eus le plaifir d’afi 
fifter à fa préfentation. Une courte 
harangue prononcée noblement expli¬ 
quait l’objet de fa million, &la réponle 
du Kam en agréant l’hommage, fans 
accepter le fecours , ménageait à la 
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fois lâ dignité du Suzerain & l’amour- 
propre du Général. L’Ambafladeur fol- 
licita alors & obtint la permiflion de 
faire la campagne. Le cérémonial ter¬ 
miné , Krim-Gueray voulant traiter ce 
Prince avec diftin&ion le fit manger 
avec lui. 

Si l’on pouvait juger d’une nation 
par un Àmbafladeur de ce r^ng & par 
les perfonnes qui l’accompagnaient, on 
devrait avoir des Lefguis, l’opinion la 
plus avantageufe. Ceux-ci d’une grande 
taille, bien proportionnée, réunifiaient 
à des figures nobles , un maintien aifé , 
un air militaire. J’obferverai que leurs 
armes à l’Européenne étaient parfai¬ 
tement travaillées , ôc j’ajouterai fur le 
témoignage de Krim-Gueray lui-même 
que cet échantillon , n’exagere point 
l’enfemble des troupes Lefguis. J’ai lieu 
de croire aufli, qu’à portée de cette 
nation, le Katn n’aurait pas refufé fon 



du Baron de Tott. aoj 

offre, fi le côté de la mer Cafpienne 
que ces peuples habitent, avait pu fans 
danger, pour le Cabarta, être dégarnis 
des moyens de le défendre. 

Les froids qui malgré l’abondanc» 
des neiges , n’avaient pas encore fait 
geler le Borifthène, devinrent bientôt 
affez vifs pour livrer paffage fur la glace 
aux Tartares raffemblés à l’autre rive. 
Nous fûmes camper près de Tombachar 
pour les y attendre. Je paffais mes 
foirées avec Krim - Gueray, dont les 
idées fouvent neuves, étaient toujours 
nobles & toujours rendues de la ma¬ 
niéré la plus piquante. Ce Prince avait 
effentiellement befoin de donner car¬ 
rière à un efprit philofophique que fes 
courtifans ne pouvaient alimenter. Nos 
entretiens étaient aufli le feul remède 
capable de diffiper les affrétions hypo¬ 
condriaques auxquelles il était fujet. 
Il fe plaifait fur-tout dans l’examen des 
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préjugés qui gouvernent les différentes 
nations , il s’égayait à remonter aux 
fources même de cès préjugés, il leur 
attribuait les erreurs ôc même la plupart 
des crimes , 6c en plaignant l’humanité, 
il fe faifait ainfi un amufement philofo- 
phique de la juftifier. Je dois rendre 
témoignage aux talens ôc à l’efprit de ce 
Prince : je l’ai entendu plufieurs fois 
s’exprimer fur l’influence des climats, fur 
l’abus 6c les avantages de la liberté, fur 
les principes de l’honneur, fur les loix ôc 
fur les maximés du Gouvernement d’une 
manière qui aurait fait honneur à Mon- 
tefquieu lui-même. 

Une grande partie des troupes était 
déjà raffemblée , ôc l’effet des mefures 
prifes pour approvifionner l’armée pen¬ 
dant le féjour qu’elle devait faire à Balta 
détermina le Kam à s’y rendre. Cette 
ville fituée fur la lifiere de la Pologne, 
ôc dont le fauxbourg. eft enTartarie, 
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devenue célébré par les premières hos¬ 
tilités ; mais alors entièrement dénuée 
d’habitans , n’offrait plus que le tableau 
du plus affreux ravage. Les dix-mille 
Sipahis , deftinés par la Porte, à fe join¬ 
dre aux Tartares, nous y avaient pré¬ 
cédés , ils avaient non-feulement dévafté 
Balta, mais brûlé aufli tous les villages 
voifins. Krim-Gueray ne conduifait qu’à 
regret, des troupes fi mauvaifes & 11 
mai difciplinées ; il augurait mal de leur 
courage , & déférait feulement à la 
bonne opinion que le Grand-Seigneur en 
en avait conçue. Cette cavalerie accou-» 

9 

tumée aux douceurs & à l’inaètion d’une 
longue paix : nullement faite à la fatigue, 
incapable de réfifter au froid , & d’ail¬ 
leurs trop mal vêtue pour le pouvoir 
Supporter, n’était effetlivement , d’au¬ 
cune reffource. Leur bravoure n’était 
pas moins fufpe&s au Kam des Tartares 
que leurs principes de religion le font 
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en général. On ne fait en effet auquel 
du Coran ou de l’Évangile les Arnaouts ‘ 
Timariots * donnent la préférence. Vêtu 
à la Tartare, je revenais un foir de chez 
le Kam , & je traverfais la place de 
Balta pour me rendre au logement qu’on 
m’y avait donné ; deux Sipahis qui ga¬ 
gnaient aufli leur gîte, me précédaient, 
caufaient en Grec , maudiffaient leur 
pofition & juraient fur la fainte Croix 
de fe révolter à la première occafion. 
Je cede auflitôt au défir de me faire 
expliquer cette contradiction, & dou¬ 
blant le pas, je les joins, en leur donnant 
le falut mahométan, qu’ils me rendent 
dévotement en Turc, parlant Grec,alors, 
je leur dis : Adieu freres, nous ne 
fommes pas plus Turcs l’un que l’autre: 

1 On comprend fous le nom d'Arnaouts les peuples de 
La Turquie Européenne qui avoifinent la Sclavonie. 

s Timariots font des pofleAeurs de fiefs domaniaux à 
redevance militaire , & les Timars font particuliérement 
affc&ées aux Sipahis qui compofenr la Cavalerie Turque. 

Cet 
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Cet adieu n’était pas de nature à nous 
féparer fitôt. Enchantés de moi , ils 
étaient feulement étonnés qu’un Chré¬ 
tien pût être Tartare ; mais ne voulant 
pas me faire connaître, je fabriquai une 
hiftoire. Ils m’avouatent qu’ils n’étaient 
Mahométans que pour le Timar : c’était 
tout ce que je voulais lavoir. 

L’armée était raifemblée, ôtles froids 
devinrent fi violens qu’ils donnaient aux 
Tartares un champ libre pour pénétrer 
dans la nouvelle Servie. On venait d’ap¬ 
prendre que l’armée du Calga s’élevait 
vers la Samara ; que celle du Nouradin 
était également en marche ; ôt Krim- 
Gueray après avoir redlifié fon plan fur 
de nouvelles informations , partit de 
Balta pour aller camper près d’Olmar. 
Ce bourg dépendant de la Tartarie, 
avait été en partie brûlé par les Sipahis, 
qui achevèrent de le confumer fous les 
yeux même du Souverain, A cet excès 
IL Partie. O 
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ils joignirent l’infolence de venir en 
troupe lui demander de l’orge pour 
leurs chevaux, lorfque les Tiens ainfi 
que tous ceux de l’armée étaient réduits 
à brouter fous la neige. Peu s’en fallut 
que l’indignation du Kam ne Te mani- 
feftât de la manière la plus cruelle ; 
mais il s’en tint aux menaces , & Te 
contenta .de prévoir que ces infolents 
feraient bientôt réduits par le froid 
& la mifere à la plus grande foumiffion. 

Jufques-là j’avais été nourri par le 
Prince, nos provifions étaient toujours 
fraîches, & je n’avais pas été à portée 
de juger de celles qui nous étaient 
deftinées pendant le cours de la cam¬ 
pagne : mais la difette des vivres au 
camp d’Olmar nous y prépara le premier 
fouper vraiment militaire. Je l’attendais 
fans inquiétude, mais non fans appétit, 
lorfque les Officiers de la bouche vin¬ 
rent difpofer la table de campagne ; elle 
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confiftait en un plateau rond de cuir 
de roufli , d’environ deux pieds de 
diamètre : deux facs accompagnaient ce 
plateau ; de ces facs l’on tira d’excellent 
bifcuit & des côtes de cheval fumées, fur 
le bon goût defquelles les éloges ne tari¬ 
rent point. De la poutargue, du caviar 1 
& des raifins fecs , en fuccédant à ce 
fervice , complétèrent le feftin. Com¬ 
ment trouvez-vous la cuifine Tartare, 
me dit le Kam en riant ? Effrayante 
pour vos ennemis, lui dis-je. Un Page 
auquel il venait de parler bas , me 
préfenta un moment après, la même 
coupe d’or qui fervait à fon maître: 
goûtez auiïi ma boiffon, me dit Krim- 
Gue^ty. C’était d’excellent vin de Hon¬ 
grie , dont il continua de me faire part 
pendant toute la campagne. 

L’armée marcha les jours fuivans en 


* La Poutargue & le Caviar font des œufs de poiffon 
Calés, mais différemment préparés. 
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fe rapprochant du Bog que nous traver¬ 
sâmes fur la glace pour établir notre 
premier camp dans les deferts Zaporo- 
viens. Nonobftant le confeii qu’on m’a¬ 
vait donné, j’avais au nombre de mes 
chevaux une bête Arabe , qui bientôt 
épuifée, cédant à la rigueur du climat, 
tomba mourante après le paffage du 
fleuve. Cet animal refpirait encore à 
peine, lorfque quelques Noguais vin¬ 
rent me prier de leur en faire préfent. 
Eh ! que ferez-vous , leur dis-je, d’un 
cheval mort f Rien, me dit l’un d’eux, 
mais il ne l’eft pas encore, nous ferons 
à temps de le tuer & de nous en régaler, 
d’autant mieux que la chair de cheval 
blanc eft la plus délicate. Je cédai fans 
difficulté à ce qui pouvait fatisfaire 
leur appétit ; mais je ne garantirais pas 
qu’ils foient arrivés à temps pour fatis¬ 
faire la loi mufulmane, avec le fcrupule 
& l’exa&itude requife. 
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Cependant le froid était devenu 11 
violent, & les plaines que nous par¬ 
courions , précédemment brûlées, of¬ 
fraient fi peu de pâturages , qu’après 
avoir traverfé l'Eau - Morte 1 on fe 
détermina à côtoyer cette riviere pour 
aller camper au milieu des rofeaux qui 
venaient d’être découverts par nos pa¬ 
trouilles. Nous en avions befoin pour 
nous réchauffer & pour alimenter les 
chevaux ; mais la cavalerie Turque qui 
s’était fans doute flattée de ne faire la 
guerre qu’aux villages Polonais, n’étant 
pourvue ni de tentes ni de vivres , 
éprouvait à la fois les rigueurs du froid 
& celles de la faim : à leur première 
imprudence , ils joignirent celle de 
s’approcher indifcretement du feu ; le 
plus grand nombre en fut eftropié, & 
la pitié fuccéda bientôt à l’indignation 


Oi 


* Rivière de la nouvelle Servie. 
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que leur brigandage avait infpiré. Le 
Kam inftruit que ces malheureux man- 
diaient leur fubfiftance à la porte de 
toutes les tentes , ordonna que fur 
chaque Mirza il fe fit une perception 
de bifcuit qu’on leur diftribua. 

Une petite bute que nous trouvâmes 
le lendemain fur notre route, pendant 
que l’armée développée dans la plaine 
marchait en bataille, infpira à Krim- 
Gueray le défir d’y monter pour voir 
toutes fes troupes d’un coup d’œil. Il 
ordonna de faire halte : je le fuivis fur 
cette éminence, & la couleur fombrc 
des vêtemens Tartares , jointe à la 
blancheur de la neige qui fervait de 
fond à ce tableau , n’en lailfait rien 
échapper. On y diftinguait par les éten¬ 
dards , les troupes des différentes pro¬ 
vinces ; je remarquai que fans aucun 
ordre déterminé , cette armée était 
naturellement fur vingt files de profon- 



deur & paffablement alignée. Chaque 
Sultan Séraskier avec une petite Cour 
formait un grouppe en avant de fa 
divifion. Le centre de la ligne occupé 
par le Souverain préfentait un corps 
avancé allez nombreux dont l’arrange¬ 
ment offrait un tableau également mili¬ 
taire & agréable. Quarante compagnies 
chacune de 40 cavaliers marchaient en 
avant fur 4 de front, en deux colonnes, & 
formaient une avenue bordée de chaque 
côté de 20 étendarts. Le Grand-Ecuyer 
fuivi de douze chevaux de main & d’un 
traîneau couvert, marchait immédiate¬ 
ment après, ôc précédait le gros de cava¬ 
liers qui environnait le Kam. L’étendart 
du Prophète porté par un Émir, ainfi que 
les deux flammes vertes qui l’accompa¬ 
gnent , venaient enfuite ôt flottaient 
avec les étendarts des Inat-Cofaques, 
dont la troupe annexée à la Garde du 
Prince , fermait la marche. 

O 4 
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Cette Nation qui doit fes poffeflions 
& fon nom aux circonftances - qui l’ont 
fait émigrer de la Rufïïe , eft établie 
dans le Couban. Un certain Ignace, plus 
jaloux fans doute de fa barbe que de fa 
liberté, fe réfugia auprès du Kam avec 
une nombreufe fuite pour fe foiaftraire 
au rafoir de Pierre Premier. Les Tar- 
tares trouvèrent tant de rapport entre 
le mot d’Inat ( entêté ) & celui d’Ignace, 
que le premier leur eft refté pour dési¬ 
gner le motif de [leur émigration. Ils 
ne paraiffent pas avoir pris le même foin 
de conferver la pureté du Chriftianifme, 
mais ils en ont fidèlement gardé le ligne 
dans leurs drapeaux ,?& font toujours 
fcrupuleufement attachés au privilège 
de manger du porc. Chacun de nos 
Inats en avait un j^artier en guife 'de 
porte - manteau. Les Turcs devaient 
trouver l’étendart du Prophète en mau- 
vaife compagnie , & j’en ai fouvent 
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entendu plufieurs qui blâmaient entre 
leurs dents , comme une profanation 
facrilège, ce que les Tartares avaient 
le bon efprit de trouver tout fimple & 
tout naturel. 

Le refte de l’armée n’avait pas une 
prévoyance auffi apparente. Huit ou dix 
livres de farine de millet rôti, pilée 
& preffée dans- un petit fac de cuir 
pendu à la felle de chaque Noguais aflu- 
rait à l’armée cinquante jours de vivres. 
Les chevaux feuls pour leur fubfif- 
tance étaient abandonnés à leur propre 
induftrie ; mais leur pofition différait 
peu de celle qui leur eft habituelle. La 
poflxbilité d’en ufer fans affujettiffement 
fait aufli que chaque Tartare mene 
avec lui deux ou trois chevaux fouvent 
davantage, & que notre armée en réu- 
niffait plus de 300,000. 

Le Kam qui s’était plu à ce coup 
d’oeil, demanda aux Sultans & à fes 
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Miniftres, fi dans l'examen qu’ils ve¬ 
naient de faire, ils avaient démêlé le 
plus brave de l’armée. Le filence des 
Courtifans indiquait aflez leur réponfe. 
Ce n’eft ni vous ni moi, reprit Krim- 
Gueray avec gaieté. Nous fommes tous 
armés, Tott eft le feul qui fans armes 
ofe venir à la guerre, il n’a pas même 
un couteau. Cette plaifanterie termina 
la revue , & l’armée reprit fa marche 
pour fe rendre à la fource de l’Eau- 
Morte. Nous n’y arrivâmes que très- 
tard, & nous y établîmes notre camp 
dans un efpace immenfe bordé de ro- 
feaux. 

Depuis plufieurs jours Krim-Gueray 
fe plaignait d’une douleur au pouce : 
un abfcès s’y était formé , il en avait 
la fièvre ; aucun Chirurgien ne nous 
accompagnait. J’offris mes fervices, & 
l’infpeéfion d’un étui de lancettes que 
je portais fur moi pour en faire ufage 



au befoin, détermina fa confiance. J’inf- 
trumentai auffitôt ; l’incifion calma les 
douleurs , la fièvre difparut, & la plaie 
cicatrifée en peu de jours me fit grand 
honneur & fur-tout grand plaifir. 

Depuis notre entrée dans les plaines 
Zaporoviennes , je ne quittais pas la 
tente du Kam , nous y caufions tête à 
tête jufqu’à minuit. Enveloppé de fa 
pelifle il s’appuyait alors fur un couflin 
pour repofer, & m’ordonnait d’en faire 
autant , tandis que deux Pages entre¬ 
tenaient le feu dont nous avions grand 
befoin ; mais s’il s’occupait de mon 
repos, il n’était pas d’humeur à m’en 
biffer jouir long-temps. Ce Prince était 
accoutumé à ne dormir que trois heures, 
& j’en obtenais à peine cinq minutes 
de grâce, pendant lefquelles le café fe 
préparait. Réveillé alors, fans changer 
de place, je reprenais l’attitude de la 
veille. 
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On s’était bien apperçu que la tente 
du Kam était aflife fur la glace, mais 
on ne découvrit qu’à la pointe du jour 
èc au moment du départ que toute 
l’armée avait campé fur un lac , dont 
la furface, criblée par une infinité de 
trous faits pour fe procurer de l’eau 
menaçait de tout engloutir. Il ne reliait 
plus fur pied que la tente du Kam, 
j’étais feul avec lui , lorfqu’un foldat 
Polonais attaché à ma fuite entrant 
comme un furieux, fe précipite auprès 
du feu , fe deshabille : je cours à cet 
homme, je le crois ivre ou fou ; pour 
le faire fortir, je le menace de la colère 
du Kam ; rien ne l’emeut, & je n’obtiens 
qu’un figne de le lailfer tranquille. Déjà 
fes bottes font ôtées j quand Krim- 
Gueray apperçoit au craquement de fes 
habits qu’il était tombé dans l’eau. 
Qu’exigez-vous de ce malheureux, me 
dit-il avec bonté ? L’homme qui fe meurt 
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n’eft-il pas indépendant ? Il ne connaît 
que celui qui peut le fecourir, les Rois 
ne font plus rien pour lui ; laiflons- 
lui le champ libre. Nous fortîmes, & 
j’ordonnai à mes gens de pourvoir à fes 
bèfoins. 

L’armée dirigeant toujours fa marche 
vers le nord , cherchait à fe rappro¬ 
cher du grand Ingul fur la pofition 
duquel on n’avait que des notions allez 
vagues. Ce fut aulfi par une marche 
forcée de douze lieues que nous parvîm- 
mes à alfeoir notre camp fur la rive de 
ce fleuve : quelques habitations aban¬ 
données ôc des meules de foin qui les 
environnaient nous furent d’un grand 
fecours. 

Nous touchions à la nouvelle Servie, 
nous étions arrivés au point d’où l’in- 
curfion devait frapper fur fes malheureux 
habitans , & le confeii de guerre fut 
convoqué pour régler la. quantité de 
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troupes néceffaires à cette expédition. 
Tandis qu’il fe raffemblait, un courier 
& quelques prifonniers faits par les 
patrouilles , déposèrent que fur notre 
droite les Cofaques Zaporoviens con¬ 
tenus par le Calga Sultan , ayant de¬ 
mandé 6c obtenu de ce Prince la neu¬ 
tralité, venaient de refufer tout fecours 
au Gouverneur général de Sainte -Eli- 
fabeth. Les prifonniers ajoutaient que 
ce fort fitué fur notre gauche contenait 
une forte garnifon. Ces détails éclai¬ 
rèrent le Kam ôc les Généraux fur leur 
véritable pofition. Il fut décidé que le 
tiers de l’armée compofé de volontaires 
raffemblés fous les ordres d’un Sultan 
Ôc de plufieurs Mirzas, paflerait le fleuve 
à minuit , fe diviferâit en plufieurs 
colonnes , fe fubdiviferait fucceflive- 
ment, ôc couvrirait ainfi la furface de 
la nouvelle Servie, pour y brûler tous 
les villages, toutes les récoltes amon* 
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celées , enlever tous les habitans êc 
emmener tous les troupeaux. On décidai 
encore que chaque foldat employé pour 
l’incurfion aurait deux affociés dans le 
refte de l’armée. Par cet arrangement, 
tout le monde devait avoir part au 
butin , fans difcuflion fur les partages, 
ôc l’intérêt général concourait avec 
l’intérêt particulier pour bien choifir 
les foldats deftinés à faire cette expé¬ 
dition. Le détachement fut égalèmeîit 
prévenu que le refte de l’armée, après 
Avoir palfé l’Ingul le lendemain , diri¬ 
gerait la marche à petites journées vers 
la frontière de Pologne , en ferrant 
Sainte - Elifabeth , pour protéger les 
fourageurs 6c attendre leur retour. 
Les talens deftru&ifs dont les Sipahis 
avaient fait preuve femblaient annoncer 
tant de zèle pour la dévaftation, qu’on 
leur propofa d’y avoir part ; mais le 
froid les avait fi fort abbattus, qu’aucun 
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d’eux ne voulut mârcher. Il n’y eut que 
lesSerdenguetchety 1 & quelques autres 
Turcs qui fuivirent le Sultan. 

Le détachement fous fes ordres était 
pârti, & le froid déjà moins rigoureux 
que la veille, s’était tellement adouci 
pendant la nuit qu’on devait craindre 
le dégel. L’eau commençait même à 
recouvrir la glace du fleuve ôc ne laiflait 
d’efpoir pour le traverfer qu’en préci¬ 
pitant notre départ. L’armée fut bientôt 
prête. On la développa le long de l’In- 
gul; elle s’ébranle en même temps, & 
les Tartares accoutumés à de femblables 
expéditions en s’éloignant à une cer¬ 
taine diftance les uns des autres traver¬ 
sèrent légèrement au petit trot ; mais 
nombre de Sipahis que la Crainte faifait 
marcher péfamment & que le fracas des 


* Efpcce de troupes Turques dont le nom déligne des 
enfans perdus, des volontaires déterminés à vaincre ou mou¬ 
rir j mais il ne leur arrive jamais ni l’un ni l’autre. 

glaces 
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glaces rompues intimidait au point de 
les faire arrêter, difpafurent & furent 
engloutis à nos yeux. Nous avions fait 
halte de l’autre côté du fleuve pour don¬ 
ner aux troupes le temps de fe reformer. 
Quelques Sipahis échappés au danger 
de leur pufillanimité , vinrent déplorer 
le fort de leurs camarades , ils plaignent 
fur-tout un de ces malheureux qui vient 
d’être abîmé dans le fleuve, avec une 
fomme allez confidérable pour faire la 
fortune d’un fils qu’il laide. Un des Inats» 
Colaques propofe aulfitôt d’aller pour 
deux féquins repêcher la bourfe. On 
accepte fon offre, il fe déshabillé pen¬ 
dant qu’on lui indique le trou parmi 
les glaces ; il y plonge aulfitôt & relie 
affez long - temps fous l’eau pour in¬ 
quiéter les fpeélateurs, mais au bout 
de quelques minutes, il réparait avec 
le tréfor en main. Ce fuccès encourage 
les camarades du mort ; ils regrettent 
II. Partie . P. 
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encore des piftolets garnis en argent ; 
l'intrépide Cofaque entreprend un fé¬ 
cond voyage , les fatisfait fans difputer 
for une augmentation de falaire , reçoit 
les deux féquins reprend fes vêtemens 
& court rejoindre fes drapeaux. 

Pour fuivre le plan arrêté, l’armée 
remonta jufqu’à ce qu’elle eut joint le 
chemin frayé dan» la neige par les 
troupes deTincurfion. Nous traversâmes 
ce chemin près de l’endroit où fe divi- 
fant en fept branches, il formait une 
patte d’oyô , dont nous tînmes cons¬ 
tamment la gauche, obfervant de ne 
jamais entamer aucune des fubdivifions 
que nous rencontrâmes fucceflivement, 
& dont les dernières n’étaient plus que 
des fentiers tracés par un ou deux cava¬ 
liers. Le temps devenu pluvieux força 
l’armée de s’arrêter fur le bord de l’Ad- 
jemka où elle pâfla la nuit. Mais au dégel 
qui-nous avait d’abord inquiété, fuccéda 
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rapidement un froid fi vif, qu’on eut 
peine à plier les tentes. Une petite grêle 
violemment pouffée coupait le vifage, fai- 
fait fortir le fang par les pores du nez, & 
la refpiration fe gelant aux mouftaches, 
y formait des glaçons dont le poids 
était très-douloureux. Une grande partie 
des Sipahis eftropiés des marches pré¬ 
cédentes périt dans cette journée : les 
Tartares même en furent maltraités , 
mais perfonne n’ofait s’en plaindre. Krim- 
Gueray qui depuis fon incommodité 
fâifait une partie de la route dans un 
traîneau couvert, s’égayait pendant ce 
temps à me faire des queftions fur le 
Pape, Comparait fa pofition à celle du 
Saint Pere, & regrettait de n’être pas 
à fa place. Je faifis ce moment pour lui 
repréfenter la défolation que le froid 
occafionnait dans fon armée, & le dan¬ 
ger d’une trop longue marche. Je ne 
puis adoucir le temps, me dit-il ; mais 

P 2 
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je puis leur infpirer le courâge d’en 
fupporter la rigueur ; auflitôt il demande 
un cheval, ôc fe conformant à l’ufage qui 
interdit aux Souverains Orientaux les 
Châles 1 dont les particuliers s’envelop¬ 
pent la tête, il brave les frimats, 6c 
force par fon exemple , les Sultans , 
fes Miniftres, 6c tout ce qui l’environne, 
à fe découvrir. Cet a£te de vigueur, en 
arrêtant les murmures, plaçait fous les 
yeux du Prince le tableau des défaftres 
qui les occafionnaient. En effet chaque 
inftant nous enlevait des hommes ôc 
des chevaux. Nous ne rencontrions que 
des troupeaux gelés dans la plaine, ôc 
vingt colonnes de fumée qui s’élevaient 
déjà dans l’horifon, complettaient l’hor* 
reur du tableau, en nous annonçant les 
feux qui devaftaient la nouvelle Servie *. 

» Les Châles font une étoffe de laine fabriquée au* 
Indes , & de la plus grande fincfle. 

s Cette journée coûta à l'armée plus de 3000 hommes 3 c 
jocoo chevaux qui périrent de froid. 
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La rencontre de quelques brouffailles 
& d’un peu de fourage détermina enfin 
le Kam à s’arrêter. On établit fa tente 
près d’une meule de foin qu’il fit dis¬ 
tribuer. , & qui malgré fon énormité 
difparut en un inftant. Nous nous amu¬ 
sâmes de ce coup-d’œil, il préfentait 
à la fois l’avidité du pillage ôc la févérité 
du bon ordre; un courier du Sultan qui 
commandait l’incurfion, nous apporta 
le foir des nouvelles de ce Prince. Il* 
mandait que les habitans d’un gros vil¬ 
lage s’étant retirés au nombre de douze 
cents dans un monaftère, l’avaient con¬ 
traint par leur réfiftance, de faire atta¬ 
cher des’ mèches fouffrées à quelques 
flèches , dans l’efpérance de voir céder 
leur opiniâtreté à la crainte du feu; mai» 
que l’incendie en enveloppant trop rapi¬ 
dement ces malheureux, les avait tous 
confumés. Le Sultan ajoutait au regret 
qu’il témoignait de cet événement quel- 

Pi 
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ques plaintes fur la cruauté des Turcs 
qui l’avaient accompagné ; dont le feul 
courage, difait-il, était defe baigner dans 
le fang de leurs prifonniers. 

Krim-Gueray ne fut pas moins fen- 
fible que le Sultan au trille effet de 
l’incendie ; la cruauté des Turcs l’in¬ 
digna : l’afpeél des têtes coupées le 
révoltait d’avance Je ferais pendre, 
ajouta-t-il, un Tartarequi oferait fe pré- 
fenter devant moi, dans l’attitude d’un 
bourreau. Comment peut-il exifter une 
nation allez féroce pour entretenir la 
barbarie en la payant, 6c pour fe plaire 
à des objets aulïi dégoûtans ? 

L’arrivée fucceffive des Tartares qui 
revenaient déjà chargés de butin en 
apportant de nouveaux détails, nous 
avait fait veiller jufqu’à trois heures du 


1 Les Turcs font dans l’ufage d’apporter les têtes des 
ennemis tués au Général qui les commandent, les Tar¬ 
tares au contraire répugnent à cet ufage. 
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matin. L’entrée de la tente du Kam ne 
pouvait être interdite dans cette cir- 
conftance, & j’obtins la ^liberté d’aller 
prendre quelques heures de repos dans 
la mienne. MM. Ruffin & Couftillier 
l’occupaient, étaient gelés, dormaient 
peu , mouraient de faim. Une neige 
ferme formait le lit que je venais par¬ 
tager avec eux ôc fur lequel enveloppé 
de ma pcliffe, je pris place & m’en¬ 
dormis ; bientôt après un page du Kam 
entr’ouvre la porte, annonce un préfent 
que fon Maître envoie, le place aux 
pieds de M. Ruffin , & fe retire. M. 
Couftillier que la faim tenait plus éveil¬ 
lé , ne doute pas un moment que le 
préfent ne foit mangeable ; il fçait auffi 
que je ne n’ai rien de caché pour fon 
appétit : mais trop éloigné pour faire 
l’examen du. paquet, il prie fon camarade 
de le vifiter : celui-ci que le grand froid 
retient, fe défend long temps, & forcé 

P* 
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de céder, il avance fon bras fans fortir 
fa tête de fa pelifle, faifit quelque chofe 
de velu, le fouleve à la lueur d’une 
lanterne fufpendue au dôme de la tente, 
& ne préfente à l’œil avide de M. 
Couftillier qu’une figure humaine. Frap¬ 
pé de cet objet horrible , il s’écrie, 
mon ami, c’eft une tête, ôc l’éclair n’eft 
pas plus prompt que M. Ruffin ne le 
fut à la jetter hors de la tente , en 
maudiffant tous deux le froid, la faim, 
& les plaifanteries Tartares. 

Le froid augmenta fi fort le len¬ 
demain , qu’au moment du départ 
nonobftant des gants doublés de peau 
de lievre , mes mains en furent faifies 
dans le feul inftant de me mettre en 
felle, & j’eu? beaucoup de peine à y 
rétablir la circulation. Les colonnes de 
fumée qui bordaient l’horifon à droite, 
& le Fort Sainte-Elizabeth que nous 
appercevions à gauche ne lailfaient plug 
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d’incertitude fur la route que nous de¬ 
vions tenir. Nous la dirigeâmes vers des 
efpèces de jalons placés devant nous & 
que nous reconnûmes bientôt pour une 
préparation de feux de fignaux. Des char¬ 
pentes triangulaires à huit étages , rem¬ 
plies de paille & de fagots, n’étaient 
fans doute deftinés qu’à répandre l’alar¬ 
me à la première apparition desTartares, 
elles ne fervirent cependant que de 
guides à leur armée jufqu’à Adjemka ; 
ce bourg préfervé des ravages de l’in- 
curfion par fa pofition dans le voifinage 
de Sainte-Elizabeth, ne nous préfenta 
qu’un petit nombre d’habitans , ôt l’on 
foupçonna que la plus grande partie 
s’était réfugié fous le canon de cette 
fortereffe. 

L’armée était en fi mauvais état, 
qu’elle avait tout à craindre elle-même 
d’une fortie : en effet deux ou trois mille 
hommes , en l’attaquant dans la nuit 
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n’auraient eu que la peine de nous tailler 
en pièces. Ce danger n’était pas moins 
prouvé que l’impoflibilité de s’y fouftraire 
en continuant une marche dont les trou¬ 
pes ne pouvaient plus fupporter la fati¬ 
gue. Dans cette extrémité Krim-Guéray 
ordonna aux Sultans & aux Mirzas de 
former un détachement de 500 cavaliers 
pout aller au coucher du foleil, infulter 
Sainte-Elizabeth, afin d’en tenir la gar- 
nifon fur la défenfive. Cette troupe 
d’élite, la feule dont le relTort moral 
pût encore furmonter l’abattement phy* 
fique, en allant faire des prifonniers 
jufques dans le fauxbourg, afTura telle¬ 
ment le fuccès de cette rufe militaire, 
que l’armée pût féjourner & réparer fes 
fatigues au milieu de la plus grande 
abondance. Le bourg d’Adgemka, de 
huit à neuf cent feux, fitué fur une petite 
rivière du même nom, annonçait par 
l’abondance des récoltes en tout genr£, 
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la fertilité du fol. On défendit cepen¬ 
dant aux troupes d’occuper les maifons 
dans la crainte d’une incendie prématu¬ 
rée. Il fut feulement permis d’enlever le 
bois ôc les vivres qu’on pourrait con- 
fommer, LeKam lui-mêmedonna l’exem¬ 
ple en logeant fous la tente. Le repos du 
lendemain, en réparant les forces & en 
donnant à une partie des troupes de 
l’incurfion le temps de rejoindre avec 
une infinité d’efclaves & de troupeaux, 
acheva de répandre la gaieté dans l’armée. 

J’obfervai que les Tartares de chaque 
horde Sx de chaque troupe avaient un 
mot de ralliement auquel leurs camara¬ 
des répondaient pour les diriger. Celui 
d’Ak-sérai ( le Palais blanc ) était affeélé 
à la maifon du Kam ; mais s’il eft aifé 
de concevoir l’utilité de cet expédient, 
ce que l’on comprendrait à peine en le 
voyant ; ce font les foins, la patience Sx 
l’extrême agilité que les Tartares met- 
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tent à conferver ce qu’ils ont pris. Cinq 
ou fix efclaves de tout âge, foixante 
moutons & vingt bœufs, la capture d’un 
feul homme ne l’embarraflent pas. Les 
enfans la tête hors d’un fac fufpendu âu 
pommeau de la Telle, une jeune fille 
aflife fur le devant foutenue par le bras 
gauche, la mere en croupe,Je perefur 
un des chevaux de main , le fils fur un 
autre , moutons & bœufs en avant, tout 
marche & rien ne s’égare fous l’œil vigi¬ 
lant du berger de ce troupeau. Le raf- 
fembler, le conduire, pourvoir à fa fub- 
fiftance , aller à pied lui-même pour 
foulager fes efclaves ; rien ne lui coûte, 
& ce tableau ferait vraiment intéreffant 
fi l’avarice & l’injuftice la plus cruelle 
n’en était pas 1 le fujet. J’étais forti avec 
le Kam pour jouir de ce fpe&aele ; un 
Officier de la garde qui formait autour 
de fa tente une ligne de circonvallation, 
vint l’avertir qu’un Noguais demandait 
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à lui porter plainte. Krim-Gueray y 
confentit , & fuivi du même Officier , 
le Noguais s’avance vers nous ; mais in¬ 
certain par la conformité de nos peliffes 
ne fachânt auquel des deux s’adrefler, 
il femble me deftiner la préférence. Ce¬ 
pendant j’allais me reculer pour termi¬ 
ner fon embarras , lorfque le Kam qui 
s’en était apperçu faifant figne à l’Offi¬ 
cier de le laiffer dans l’erreur fe recula 
lui-même & m’ordonna d’écouter. Il 
s’agiffait d’un cheval perdu & d’un autre 
qu’il avait volé en échange , fans pou¬ 
voir juftifier le droit de repréfailles qu’il 
s’était attribué. Que dois-je répondre 
dis-je au Kam ? Jugez comme vous pour¬ 
rez , me répondit-il en riant. Je pronon¬ 
çai alors la reftitution du vol, & j’allais 
mettre les parties hors de Cour, lorfque 
Krim - Gueray qui s’amufait de cette 
plaifanterie me*dit à l’oreille de ne pas 
oublier la baftonade. J’ajoutai auffitôt : 
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je te fais grâce des coups de bâton que 
tu as mérité. Un figne à l'Officier d’exé¬ 
cuter ma fentencé me prouva que le 
Kam ne me favait pas mauvais gré 
d’avoir adouci la ftenne. 

Quelque foin qu’on eut mis en arrivant 
à la recherche des habitans d’Âdgemka , 
ce ne fut que le fur-lendemain, au- mo¬ 
ment du départ, lorfqü’on mit le feu à 
toutes les meules de bled êc de fourage 
qui recelaient ces malheureux, qu’ils 
vinrent fe jetter dans les bras de leurs 
ennemis pour échapper aux flammes qui 
dévoraient leurs récoltes & leurs foyers. 
L’ordre de brûler Adjemka fut exécuté 
fi précipitamment, ôc le feu prit à toutes 
ces maifons couvertes de chaume avec 
une telle violence & une telle rapidité, 
que nous ne pûmes en fbrtir nous-mêmes 
qu’à travers les flammes. L’atmofphère 
chargé de cendres & de la vapeur des 
neiges fondues, après avoir obfcurci le 
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foleil pendant quelque temps forma de 
la réunion de ces matières une neige 
grisâtre qui craquait fous la dent. Cent 
cinquante villages également incendiés 
en produifant le même effet, étendirent 
ce nuage cendré jufqu’à vingt lieues en 
Pologne , où notre arrivée put feule 
donner l’explication de ce phénomène. 
L’armée marcha long-temps dans cette 
obfcurité , & ce ne fut qu’au bout de 
quelques heures quon découvrit la dé- 
fertion d’une grande partie des Noguais 
du Yédefàn dont les fourageurs nous 
avaient déjà rejoint, 6c qui dans l’efpé- 
rance de fouftraire leurs prifes au droit 
de dix pour cent dû au Souverain s’en 
retournaient à tout rifque par le défert. 

La route dirigée vers la frontière de 
l’Ukraine Polonaife conduifit l’armée 
à Crafnikow. Ce village fitué derrière un 
ravin marécageux contenait une efpèce 
de redoute dans laquelle les habitaas 
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réunis à une centaine de Soldats oppo¬ 
sèrent d’abord quelque réfiftance ; mais 
la crainte des flammes les força bientôt 
de fuir dans un bois voifln d’où ils pou¬ 
vaient fufiller jufques dans le village. 
Pour les en déloger Krim-Guéray qui 
s’était porté à la tête du bois, ordonna 
de raflembler le refte des Sipahis qu’il 
voulait faire attaquer. Mais ces braves 
que le féjour d’Adgemka & la ceffation 
du grand froid rendait d4j a infolens, 
s’étaient diflipés au premier coup de 
fufil. Les Ignats - Cofaques rangés der¬ 
rière nous animés par la préfence du Sou¬ 
verain , demandèrent ôc obtinrent la per- 
miffion d’attaquer. Pied à terre auflitôt, 
ils pénètrent dans les bois, enveloppent, 
je grouppe qui s’y défend, en • tuent une 
quarantaine & ramènent prifonniers 
ceux qui n’ont pu échapper par la fuite. 
Pendant cette expédition qui ne coûta 
aux Cofaques que, huit ou dix des leurs 

& 
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& quelques légères bleflures aux Tar- 
tares qui environnaient le Kam : ce 
Prince indigné de la lâcheté des Turcs 
m’en entretenait & préfageait l’humi¬ 
liation qu’elle préparait à l'Empire Otto¬ 
man. Occupé de cette idée , il était 
encore à cheval à l’entrée du village, 
lorfqu’il apperçut un Turc de la race 
des Emirs, qui venait à pied, du bois, 
en tenant une tête à la main. Voyez- 
vous , me dit-il, ce' coquin ? il vient 
m’empêcher de fouper : mais remarquez- 
îe bien, à peine ofe-t-il toucher la tête 
qu’il a coupée. L’Emir arrive, jette fon 
trophée aux pieds du cheval du Prince , 
& prononce avec emphafe les voeux 
qu’il fait pour que tous les ennemis de 
l’Empereur des Tartares éprouvent le 
même fort que celui qu’il vient d’exter¬ 
miner. Cependant Krim-Gueray avait 
déjà reconnu dans cette tête coupée la 
figure d’un de fes propres Cofaques, 
II. Partie. Q 
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Malheureux , dit-il à 1 Emir, comment 
l’aurais-tu tué ? mort, il te fait peur ; 
vivant, il t’aurait mangé : c’eft un de 
mes Inat tué à l’attaque du bois : quel- 
qu’autre pour t’aider à me tromper , 
aura féparé fa tête, tu n’aurais pas même 
eU ce courage. Le Turc déconcerté 
cherche à fe défendre, il infifte , il ofe 
affurer qu’il a tué cet homme lui-même, 
& que c’était un ennemi. Vifitez fes 
armes, dit alors le Prince : couteau, 
fabre, piftolets, tout fut vifité fur le 
champ & rien n’annonçait le meurtre. 
Affommez ce faux brave, s’écria Krim- 
Gueray. Auffi-tôt un Officier de fa gar¬ 
de le frappant légèrement avec fon 
fouet, veut, en fatisfaifant la colère de 
fon maître, préferver ce malheureux; 
mais celui-ci fier de fa qualité d’Emir, 
dont le feul privilège en Turquie n eft 
toutesfois que d oter refpeaueufement 
la coëfïure de celui qu’on veut rolfer, 
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réclamé infolemment contre l’attentat 
commis en fa perfonne. La fureur du 
Kam éclate âlors : coupez le turban 
verd à coups de fouet fur la tête de 
ce coquin. Cét ordre prononcé dun 
ton ferme qui n’admettait plus de mé¬ 
nagement fut exécuté avec une rigueur 
plus cruelle que la mort. Cette exécu¬ 
tion en impofa aufli aux Sipahis , qui 
après avoir refufé de partager avec 
les Tartares la fatigue de l’incurfion, 
guettaient leur retour, leur enlevaient 
le piftolet fur la gorge les efclave9 
qu’ils amenaient, traînaient ces malheu¬ 
reux pendant quelque temps, & fatigués 
de ce foin , les coupaient en pièces pour 
s’en débarralfer. 

Le Kam s’était propofé de faire 
attaquer le lendemain matin la petite 
ville de Sibiloff, fituée derrière le bois, 
à une lieue & demie de nous ; mais fur 
le rapport des prifonniers, la garnifon 

Q* 
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lui paraiffant trop forte, pour efpèrer 
de l’enlever fans artillerie 3 il permit 
feulement à quelques volontaires d’y 
aller , tandis qu’à la tête de fon armée 
il fe porta fur Bourky en Pologne. Le 
canon de SibilofF dont nous entendîmes 
le bruit pendant notre route , ne put 
empêcher le détachement Tartare qui 
s’y était porté de brûler les fauxbourgs 
& d’y faire un grand nombre d’efclaves. 
.Tous les villages qui étaient fur notre 
dire&ion éprouvèrent le même fort ; 
& les Tartares plus difpofés à s’appro¬ 
prier la perfonne des habitans , qu’à 
s’étudier à diftinguer les limites de la 
Pologne, continuèrent leurs brigandages 
bien au-delà des bornes qui leur étaient 
prefcrites : mais fi la févériré des ordres 
du Kam ne put d’abord empêcher les 
rufes de l’avidité Tartare qui ne s’occu¬ 
pait qu’à confondre les habitans de la 
nouvelle Servie avec ceux de l’Ukraine 
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Polonaife , les mefures que ce Prince 
avait prifes , eurent à la fin le fuccè§ 
qu’il defirait, ôc d’ailleurs la punition 
fuivit toujours le délit de très-près. 

Pour garder plus furement les ména- 
gemens dûs à la République de Pologne, 
le gros de l’armée campait toujours dans 
les environs des villages, fe nourriflant 
de fes propres vivres , 6c les Turcs 
qu’on ne pouvait fe difpenfer de loger, 
ayant ofé mettre le feu à quelques 
maifons , furent rigoureufement punis. 
Un premier apperçu portait à vingt mille 
le nombre des efclaves que l’armée con- 
duifait ; les troupeaux étaient innom¬ 
brables. Nous ne pouvions plus aller 
qua petites journées, ôc la néceffité 
de furveiller la conduite des Tartares 
détermina Krim-Gueray à marcher fur 
fept colonnes. Dans chaque village ott 
nous nous arrêtions, nos logemens mar¬ 
ques à la craie , laiflaient aux Sipahis 

Q3 
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là jouiflance des maifons que la fuite 
du Kam n’occupait pas. Ce Prince avait 
ordonné que la mienne fut toujours à 
portée de lui. Je jouiffais tranquillement 
de cet avantage depuis plufieurs jours, 
lorfqu’un Àlay - Bey ' qui n’avait pas 
trouvé fans doute dans le village une 
habitation digne de lui, entre grave¬ 
ment chez moi, fuivi de deux Sipahis 
qui portaient fon équipage. Je lui de¬ 
mande ce qu’il veut : ne vous dérangez 
pas , me dit-il froidement. En même 
temps il s’établit fur une efpece d’eftrade 
entre deux couffins qui ne le quittaient 
pas, & demande fa pipe. En vain lui fais-* 
je obferver que ce logement m eft def- 
tiné, que nous ne pouvions 1 occuper 1 
enfemble, que je ne puis m éloigner 
du Souverain, ni lui de fa troupe. Aucun 
argument ne le perfuade ; fon établif- 
fement eft fait, il eft inébranlable. Je 


l . Colonel des Arnaouts Sipahis., 
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prends alors le parti de faire prier le 
Séli&ar de me débarraffer de cet hôte 
incommode. Le Séliétar vient aufli- 
-tôt fous le prétexte de me vifiter } 
& demande en entrant au colonel , 
depuis quand il me connaît ? Celui- 
ci , fans fe déconcerter, répond qu’il 
eft venu pour faire connaiflance en 
logeant avec moi. C’eft à l’attaque du 
bois, lui répond avec ironie le Capi¬ 
taine des gardes , qu’il fallait chercher 
à nous connaître , nous vous aurions 
tous bien reçus alors ; mais il faut au¬ 
jourd’hui vous retirer & ne pas attendre 
fur-tout que le Kam informé de votre 
démarche ne faififfe ce prétéxte pour 
faire éclater fon mécontentement. Je 
connais , répond l’Officier , tout fon 
pouvoir ; pour difpofer de ma tête, un 
mot lui fuffit ; il peut le prononcer ; 
mais vivant, je ne fortirai d’ici que lors¬ 
que l’armée partira. C’était fon dernier 

Q* 
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mot ; rien 11 e put l’émouvoir. Furieux 
contre ce fou , le Séliétar me quitta 
pour aller informer K.rim - Gueray de 
ce qui fe paffait. Je reçus bientôt l’in¬ 
vitation de me rendre chez lui. Ce 
Prince était occupé à donner des ordres 
dont la févérité me fit trembler. Animé 
depuis long-temps contre l’indifcipline 
& la lâcheté des Turcs, l’infolence de 
mon Alay - Bey venait de le pouffer à 
bout. On ne m’appellait en effet que 
pour biffer le champ libre au coup 
qu’on allait lui porter. Le Kam voulait 
étendre fa rigueur fur tous les Sipahis, 
& ne pouvait être retenu que par la 
crainte du foupçon de partialité. S il 
héfitait à cet égard, j’étais bien décidé 
à mettre tout en ufage pour biffer en 
paix le colonel, dont 1a devife n était 
pas vaincre ou mourir f mais dormir 
ou mourir Je prétendis que ma plainte 
pouvait avoir été mal rendue 3 que 
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c’était moi qu’il fallait entendre; & 
parvenu à égayer le Kam fur le ridicule 
entêtement des Arnaoutes, je fis dif- 
paraître le mien dans la foule. L’ordre 
fut révoqué fous la claufe obligeante 
que je ne quitterais plus fa tente. 

L’armée chargée des dépouilles de la 
nouvelle Servie, réglant fa marche fur 
celle des troupeaux s’approchait lente¬ 
ment de la frontière ôc les Tartares 
toujours infatiables n’étaient occupés 
qu’à tromper la furveillance du Kam, 
pour ajouter à leur butin, par une ma¬ 
raude prohibée fous les peines les plus 
févères ; mais la couleur brune des 
vêtemens Tartares s’appercevait de trop 
loin fur la neige pour favorifer les rufes 
des pillards. Quelques Noguais s’étaient 
cependant détachés pour tourner un 
village Polonais derrière lequel ils 
étaient prêts à fe cacher, lorfque le 
Kam qui prolongeait la lifiere d’un bois 
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fur un plateau d’où l’on dominait la 
plaine , apperçut ces maraudeurs : il 
ordonna au (Tito t de faire halte, ôc chargea 
fon Séli&ar d’aller en perfonne avec 
quatres Seimens nétoyer le village, & lui 
amener celui des Noguais, qu’il trou¬ 
verait en flagrant délit. L’air fombre 
dont Krim-Gueray donna cet ordre , 
annonçait un exemple. Déjà le Séii&ar 
qui s’était tranfporté à toutes jambes 
pour l’exécuter, réparait & ramene un 
Noguais avec une piece de toile & deux 
pelotons de laine qu’il avait pris. Inter¬ 
rogé par fon Souverain, ce maraudeur 
avoue fa faute, convient qu’il eft inftruit 
de la rigueur des défenfes , n’obje&e 
rien en fa faveur, ne follicite aucune 
grâce, ne cherche à intéreffer perfonne, 
& attend froidement fon. arrêt, fans 
montrer ni orgueil ni faiblefle. Qu’il 
mette pied à terre, qu’on l’attache à la 
queue d’un cheval, qu’on le traîne juf- 
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qu’à ce qu’il expire, & qu’un crieur , 
en l’accompagnant, inftruife l’armée du 
motif de la punition. A cette fentence 
prononcée par le Kam, le Noguais ne 
répond qu’en defcendant de cheval, & 
en s’approchant des Seimens qui doivent 
le lier ; mais on ne trouve ni corde 
ni courroie. Tandis qu’on fe difpofe à 
en chercher , j’eflfaie un mot en fa 
faveur ; & pour toute réponfe, l’impa¬ 
tience de Krim-Gueray prefcrit d’en 
finir , en fe fervant de la corde d’un 
arc : on obje&e quelle eft trop courte : 
eh bien,dit-il, qu’il pafle fa tête dans 
l’arc tendu : le Noguais obéit, fuit le 
cavalier qui l’entraîne ; mais ne pouvant 
fuffire au trot du cheval, il tombe & 
échappe ainfi au joug qui le retenait. 
Cependant un nouvel ordre du Prince 
remédie encore à cet incident. Qu’il 
tienne l’arc avec fes mains ajouta-t-il. Le 
coupable pafie aulfi-tôt fes bras en croix > 
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& l’exécution de cet arrêt qui condam¬ 
nait le coupable à être fon propre bour¬ 
reau eft fans doute l’exemple de la 
foumiflion la plus extraordinaire , elle 
furpafle ce qu’on a raconté de plus 
étrange fur l’aveugle dévouement aux 
ordres du vieux de la Montagne \ 

Les foins de Krim-Gueray pour le 
maintien du bon ordre en Pologne 
s’étendirent jufqu’au culte religieux 
des habitans , & quelques Noguais 
convaincus d’avoir mutilé un tableau 
repréfentant le Chrift , reçurent cent 
coups de bâton à la porte de l’églife : il 
faut, difait-il, apprendre aux Tartares a 
refpe&er les beaux arts ôc les prophètes. 

Savran 2 était le point déliré, celui 
où l’on devait faire les partages, con- 

i M. Ruffin qui m’accompagnait, & qui eft aujourd hui 
Profcflcur au Collège Royal a été ainfî que moi rémoia 
d’un fait aufli incroyable. 

* Ville de Pologne dans le Palatinat de Brukla»'. 
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gédier les différentes hordes, ne réfer- 
ver que les troupes de Beffarabie & 
débarraffer de la cohue qui nous envi¬ 
ronnait. Il fut décidé qu’on y féjour- 
narait , & l’on procéda le lendemain 
de notre arrivée aux partages ; mais 
l’exaéütude des enquêtes n’empêcha pas 
quelques frippons de fouftraire une partie 
de leur butin au droit de 1 o pour £ qui 
fe prélevait pour le Souverain. Cepen¬ 
dant , malgré la fraude, ce Prince eut 
encore pour fa part près de deux mille 
efclaves qu’il diftribuait à tous venans. 
J’aflîftais néceffairement à ces détails; 
ôc témoin des libéralités du Kam, dans 
ce genre , je lui repréfentai que s’il 
continuait il en tarirait bientôt la fource, 

Krim-Gueray. 

Il m’en reliera toujours affez, mon 
ami ; l’âge de la foif eft paffé ; mais je 
ne vous ai pas oublié : éloigné de votre 
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Harem, courant les deferts , bravant 
les frimats avec nous* il eft jufte que 
vous ayez votre part ; je vous deftine 
fix jeunes garçons d’une jolie figure, & 
tels enfin que je les choifirais pour moi. 

le Baron. 

Je fuis comblé de vos bontés ; mais 
eft-on digne d’une faveur, fi l’on n en 
fent pas tout le prix ; je craindrais , 
Seigneur* de ne pas attacher a ce pré- 
lent celui que vous paraifTez y mettre. 

Krim-Guer a y. 

Je ne prétends pas non plus mar¬ 
chander votre reconnailfance. Je vous 
donne des efclaves ; ils vous plairont : 
c eft tout ce qu’il me faut. 

le Baron. 

Mais votre Sérénité n’obferve donc 
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pas que ma polition eft un obftacle 
invincible ? Vos efclaves font tous 
Ru {Tes : comment pourrais-je accepter 
à ce titre les fujets d’une Puiffance 
amie de l’Empereur mon maître ? 

Krim-Gueray. 

Cette raifon ne pouvait manquer de 
m’échapper , je n’en conçois pas même 
encore le principe. L’hoftilité fait les 
efclaves, l’amitié les donne & les reçoit; 
voilà ce qui vous concerne : au refte, je 
ne veux pas difcuter vos devoirs , c’eft 
à vous de les remplir ; & pour nous ac¬ 
corder , je fubftituerai fix jeunes Géor¬ 
giens aux fix RuiTes : tout s’arrange. 

le Baron. 

Pas auffi aifément que vous le croyez. 
Seigneur ; j’ai encore un retranchement 
difficile à attaquer. 
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Krim-Gueray. 

Lequel? 

le Baron. 

Ma religion ? 

Krim-Gueray. 

Pour celui-ci je me garderai bien d’y 
toucher : c’eft fans doute bien fait de s’y 
conformer ; mais convenez au moins 
que cela eft pénible. 

le Baron. 

Je ferai plus, j’avouerai que la fai- 
blette humaine s’en écarte.affez fouvent; 
par exemple, il eft poffible aujourd’hui 
que je ne me montre fi fcrupuleux & fi 
attaché à mes devoirs, que parce que 
votre offre ne me tente nullement d’y 
manquer , peut-être que fix jolies filles 

m’auraient fait oublier tous mes princi¬ 
pes. 
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pes , & fi Ion recherchait bien, on 
Verrait fouvent que les plus fublimes 
efforts de vertu ne tiennent gueres qu’au 
genre de la tentation. 

Krim-Gueray. 

J’entends cela parfaitement, & ce 
moyen de fédu&ion ne m’aurait pas 
échappé fi j’avais pu l’employer ; mais 
mon ami, j’ai ma religion àuflï, elle 
me permet de donner aux Chrétiens des 
efclaves mâles, & me prefcritde garder 
les femelles, afin d’en faire des profé- 
lites* 

le Baron, 

Les hommes vous paraiffent-iis donc 
moins précieux à convertir que les fem¬ 
mes? 

Krim-Guerày. 

Non fànfc doute, la fagefle dé notre 

II, Partie . R 
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grand Prophète a tout prévu. Cette dif- 
tinaion en eft la preuve. 

le Baron. 

J’avoue, Seigneur, que je n’en pénè¬ 
tre pas le motif, & vous me permettrez 
de croire Amplement que les jolies filles 
vous plaifent davantage. 

Krim-Guer A Y. 

Point du tout, je vous jure, mais 
j’obéis à la loi la plus raifonnable. En 
effet, l’homme étant par fa nature in¬ 
dépendant , dans l’efclavage même, il 
conferve un reffort que la crainte con¬ 
tient à peine. Il a le fentiment de fes 
forces , le moral le domine , Dieu feul 
peut agir fur ce moral. Chez vous, 
chez moi il peut être également éclairé: 
la converfion d’un ho.^me eft toujours 
un miracle ; celle des femmes au contraire 
eft la chofe du monde la plus naturelle 
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& la plus fxmple : elles font toujours de 
la religion de leurs amants : oui, mon 
ami, l’amour eft le grand millionnaire f 
lorfqu’il paraît, jamais elles ne difputent. 
Je ne difputai pas non plus fur cette 
étrange alfertion qui, fans doute , n’eft 
applicable qu’aux femmes dans l’efcla- 
Vage. 

Après avoir diftribué la plus grande 
partie dés Efclaves qui lui étaient échus 
en partage , & congédié les Noguais , 
le Kam dirigea fa marche fur Bender j 
mais fi la diminution de l’armée lui pro¬ 
mettait plus de légéreté dans fa marche, 
la générofité du Prince venait de mettre 
un nouvel obftacle au defir qu’il avait de 
prelfer fon retour. En effet, les Sultans 
ôc les Miniftres réduits jufques-là au 
feul équipage de campagne, tenaient 
de leur Maître un fupefflu qui ne leur, 
permettait plus de marcher avec autant 
de célérité. Le Cadi-Lesker le plus infa- 

R 2 
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tiable comme le plus habile a fuccéder 
était auffi le mieux partagé. Curieux de 
l’examiner au milieu de fon abondance, 
je fus le voir un foir. 

Ce grand Juge, vénérable par fon âge 
& fa barbe blanche,nonchalamment cou¬ 
ché furie tapis deftiné aux cinq prières, 
l’œil avide ôc avec un fourire malin, n’y 
contemplait alors qü une quarantaine 
d’efclaves de tout âge, qui raffemblés 
auprès d’un poêle formaient un grouppe 
de figures des deux fexes dont tous les 
regards étaient également fixés fur lui. 
Je vous fais mon compliment, lui-dis-je, 
en entrant,fur le fuccès d’une guerre dont 
il me paraît que vous avez tiré bon 
parti. 

le Cadi-Lesker. 

Vous voyez en effet que le Kam ma 
très-bien traité ; mais vous favez aulïi 
qu’il faut employer fes richeffes pour en 
jouir,Ôc celameft difficile. 
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le Baron. 

Si j’en crois cependant les principes 
du Kam fur la converfion des femmes , 
il a compté fur vous, pour des profélites. 

le Cadi-Lesker. 

Je cherchais quand vous êtes venu , 
laquelle de ces figures ell la plus agréa¬ 
ble. Examinez de votre côté, & voyons 
fi nous ferons le même choix. 

le Baron. 

Je fuis déjà décidé : cette jolie fille 
élevée fur ce banc, dont la taille eft 
fwelte, le maintien modefte, le regard 
doux, emporte mon fuflfrage. 

le Cadi-Lesker. 

Moi je donne le mien à ce vifage 
rond, bien coloré , & je réponds que ce 

R* 



262 Mémoires 

petit drôle vêtu en Page fera charmant. 
Je vous avouerai même que cette taille 
fwelte qui vous a féduit ne me paraît 
à moi qu’un défaut d’embonpoint. 

le Baron. 

En ce cas je ceffe de vous plaindre , 
car elle eft la feule à qui l’on puiffe re¬ 
procher ce défaut ; mais j’en vois-là de 
bien jeunes : pourriez - vous me dire à 
quel âge on s’occupe de leurconverfion, 
& fi les Noguais, dont je connais la di¬ 
ligence à enlever les filles, n’ont pas 
trop de promptitude à les époufer. 

le Cadi-Lesker. 

Non, les T artares font au contraire 
très-fcrupuleux à cet égard. 

le Baron. 

Mais, Monfieur , fcrupuleux tant que 
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vous voudrez, ils ne peuvent interroger 
leurs efclaves fur leur âge, ôc cette con- 
naiffance même ne fuffirait pas. 

le Cadi-Lesker. 

Ils ont auffi un meilleur moyen pour 
tranquillifer leur confcience. Le voici , 
la force dune jeune fille leur paraît-elle 
douteufe , ils ont l’air de fe fâcher, 
l’effraient, l’obligent à fe fauver ; & c’efî: 
lorfqu’elle fe met en courfe, qu’ils lui 
lancent un de leurs bonnets, dont le 
choc, fans être dangereux, fuffit cepen¬ 
dant pour la faire tomber, fi elle eft 
faible. Dans ce cas ils refpe&ent fa 
grande jeuneffe, la confolent de fa chute, 
& attendent patiemment qu’elle foit 
affez forte pour réfifter à cette épreuve. 

le Baron. 

Je ne fais fi elle fuffit, mais dans ce 

R 4 
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cas même, répondriez-vous de la bonne 
foi de ceux qui l’emploient. On peut 
toujours garantir, me répondit le Cadi- 
lesker, que les ufages font plus fidèle¬ 
ment obfervés chez une nation fimple 
que les loix les plus féveres ne le font 
parmi les nations policées. 

Une forte de mal-être que j’éprouvais 
dans ce moment, & que j’attribuai à la 
chaleur étouffante de la chambre au Cadi' 
Lesker, me détermina à le quitter pour 
me rendre chez moi ; mais le paffage 
fubit d’une pareille atmofphère au froid 
le plus vif me fit une telle révolution , 
que je tombai fans connaiffanqe fur la 
neige. J’y étais depuis quelque temps, 
lorfqu’un des gens du Juge s’en apperçut- 
& en avertit fon maître. Cependant les 
fecours qu’il s’empreffa de me donner 
auraient eu peu de fuccès , fi Krirm 
Gueray inftruit de mon accident n’avait 
envoyé par un de fes Pages de l’eau de 
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Jjuce qu’il me fit refpirer. Nonobftant 
ce fecours, j’étais trop faible pour pou¬ 
voir gagner mon logement , quatre 
Tartares m’y tranfportèrent, & l’effroi 
qu’en eurent MM. Ruffin & Conftellier, 
en excitant ma fenfibilité > acheva de 
ranimer mes efprits. 

Nous arrivâmes le lendemain àBender. 
Nous en étions encore à quelque diftance, 
lorfque nous apperçûmes le Gouverneur 
de cette ville qui venait au-devant de 
nous. A l’approche du Kam, ce Vifir 
fuivi d’un grand cortège , met pied à 
terre avec fa troupe , s’avance vers le 
Prince , le falue profondément & fe 
retourne pour marcher à pied devant lui; 
mais après ce témoignage de refpe£t,il en 
reçut la permiflion de remonter à cheval 
& accompagna Krim-Gueray jufqu’au 
Niefter qui nous féparait de lafürtereffe 
Nous apperçûmes alors un pont de ba¬ 
teau* que le Pacha avait fait conftruire 
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avec d’autant plus de difficulté, qu’il 
avait fallu rompre les glaces qui cou¬ 
vraient encore le fleuve ; mais ces foins 
qu’il avait pris pour faire fa cour au 
Souverain des Tartares , eurent peu de 
fuccès, & toutes les inftances du Vifir 
ne déterminèrent point ce Prince à vou¬ 
loir en profiter. Je paffe les fleuves, 
dit-il, d’une manière plus économique. 
Auffi-tôt il pouffe fon cheval au petit 
trot, & force le Pacha, que cette gaieté 
fit frémir, à fuivre fon exemple. Le fra¬ 
cas des glaces qui fe fendaient fous nous 
devat en effet lui faire regretter fes 
pontons, & ce ne fut qu’à l’autre rive 
qu’il put réellement fe convaincre de 
leur inutilité. Pendant ce trajet, le canon 
de la place avait commencé fon falut ; 
Krim - Gueray entra dans Bender, au 
bruit de toute fon artillerie. Logé chez 
le Gouverneur , il y féjourna pour con¬ 
gédier fes troupes, tandis que fa Maifon 
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fut à Caouchan fe préparer à le recevoir,& 
nous y arrivâmes tous également fatisfaits 
de pouvoir nous repofer des fatigues de 
la campagne. 

Cependant les nouvelles que l’on re¬ 
cevait de Conftantinople , d’où l’armée 
Ottomane fe difpofait à partir pour s ap¬ 
procher du Danube, ne promettaient pas 
aux Tartares une longue ina&ion. Au 
milieu des plaifirs dans lefquels Krim- 
Gueray aimait à fe délaffer , fa pré¬ 
voyance avait déjà donné ordre de raf- 
fembler de nouvelles troupes , il croyait 
néceffaire de fe porter lui-même vers 
Cotchim, afin d’en éloigner le Grand 
Vifir. L’ignorance qui conduifait ce pre¬ 
mier Miniftre avait en effet befoin d être 
contrariée par un homme auffi puiffant, 
auffi éclairé que le Kam, & 1 on a déjà 
vu que fes difpofitions n’étaient pas fa¬ 
vorables à Emin Pacha. Celui-ci plus 
circonfpecl dans fon mécontentement,& 
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forcé de cacher les moyens de le ma- 

nifefter , n’en était qu’un ennemi plus 

dangereux. 

Au milieu de ces occupations , Krim' 
Gueray éprouvait plus fréquemment les 
affections hypocondriaques auxquelles il 
était fujet.Seul avec lui pendant une de ces 
attaques qu’il fupportait avec impatience, 
je cherchais à l’éloigner de tout remède 
empyrique, lorfque le nommé Siropolo, 
qui lui en avait déjà propofé , entra dans 
l’appartement. Cet homme né a Corfou, 
Grec de Religion , grand Chymifte, 
Médecin du Prince de Valachie, & fon 
Agent en Tartarie , avait à ce titre fes 
entrées, il ne manqua pas cette occafion 
d’offrir les fecours de fon art, en affurant 
qu’une feule potion, nullement défagréa- 
ble au goût, fuffirait pour le guérir radi¬ 
calement. A cette condition j’y confens* 
répondit le Prince ; ôc le Médecin fortit 
pour la remplir. Je frémis d’une manière 
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fi marquée, que Krim-Gueray s’en ap* 
percevant, me dit en fouriant : quoi, 
mon ami, vous avez peur ; fans doute, 
lui répliquai-je vivement; examinez la 
pofition de cet homme , examinez la 
vôtre , ôc jugez fi j’ai tort. Quelle folie 
dit-il, à quoi bon cet examen ? Un coup- 
d’œil fuffit, regardez-le, regardez-moi,ôc 
voyez fi cet infidèle oferait. J’employai 
vainement les inftances les plus vives, 
jufqu’àl’arrivée du remède, ôcla promp¬ 
titude avec laquelle il diflipa l’indifpofi- 
tion du Kam, ne fit qu’ajouter à mes 
craintes. La journée du lendemain accrut 
aufîi mes foupçons. A peine fa faibleffe 
lui permit-elle de paraître en public; 
mais l’adreffe du Médecin, en annonçant 
une crife falutaire en faifait agréer le 
fymptôme ôc garantiffait la guérifon. Ce¬ 
pendant Krim-Guéray ne fortait plus du 
Harem, ôc juftement effrayé de fon état 
ôc de la fécurité de fes Miniftres, en leur 
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faifant partager ma terreur, je les déter¬ 
minai à faire comparaître Siropolo pour 
lui lignifier que fa vie dépendait de celle 
de leur Maître. Mais ce Chimifte connaît 
fait allez le moral de fes Juges pour 
croire que leur âmbition s’occuperait 
moins du mort que du fuccelfeur. Aucu¬ 
nes menaces ne purent le troubler. Nous 
étions fans efpérance, Ôc je ne comptais 
plus revoir le Kam , lorfqu’il me fit 
dire de venir lui parler. Introduit dans 
fon Harem, j’y trouvai plufieurs de fes 
femmes à qui leur douleur & la confter- 
nation générale avait fait oublier de fe 
retirer. J’entrai dans l’appartement où 
Krim-Gueray était couché. Il venait de 
terminer différentes expéditions avec 
fon Divan-Effendi *. En me montrant les 
papiers qui l’environnaient, voilà, dit-il, 
mon dernier travail, & je vous ai deftiné 
mon dernier moment. Mais s’apperce- 

Secrétairc du Confeil. 
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vant bientôt que les plus grands efforts 
ne pouvaient vaincre la douleur qui m’ac¬ 
cablait ; fiparons-nous, ajouta-t-il, votre 
fenfibilité m’attendrirait, & je veux tâ¬ 
cher de m’endormir plus gaiement : il 
fait ligne alors à fix Muficiens rangés au 
fond de la chambre de commencer leur 
concert, & j’appris une heure après que 
ce malheureux Prince venait d’expirer 
au fon des inftrumens. Je n’ai pas befoin 
de dire combien fa perte caufa de regrets 
& à quel point elle m’affligea moi-même. 
La défolation fut générale , & l’effroi 
même s’empara tellement des efprits que 
ceux qui la veille dormaient dans une 
parfaite fécurité croyaient déjà l’ennemi 
à leur porte. 

Tandis que le Divan affemblé expé¬ 
diait des couriers , décernait l’autorité 
de l’interregne à un Sultan, ôc fe dif- 
pofait à faire inhumer Krim-Gueray, 
Siropolo obtint fans nulle difficulté le 
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paffeport & le billet de pofte dont il 
avait befoin pour fe rendre tranquil¬ 
lement en Valachie. Cependant les 
fymptômes du poifon fe manifeftèrent 
fenfiblement lorfqu’on embauma le corps; 
mais l’intérêt v ptéfent de cette Cour 
étouffa toute idée de vengeance ôc de 
punition du coupable. Le corps du 
Prince fut tranfporté en Crimée dans 
un carroffe drapé, attelé de fix chevaux 
caparaçonné de drap noir. Cinquante 
cavaliers, nombre de Mirzas 6c un Sultan 
qui commandait l’efcorte étaient égale¬ 
ment en deuil, ôc l’on remarquera que 
dans tout l’Orient cet ufage n’eft connu 
que des Tartares. 

La grande fatigue que j’avais fup- 
portée fi long-temps, jointe à l’incer¬ 
titude que cet événement jettait fur 
ma pofition, me fit céder facilement 
au défir de me rendre à Conftantinople 
pour y attendre les ordres qu’on jugerait 
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à propos de m’y adreffer. Une partie 
de ma mai Ton était encore à Baélché- 
feray, je laiffai l’autre à Caouchan où 
M. Ruffin reliait chargé des affaires, 
& je partis avec mon Secrétaire, un 
Chirurgien, un Laquais,& le Bachetcfioa- 
dar du Kam chargé de me conduire & 
muni des ordres néceflaires. Nous étions 
vêtus à la Tartare, ôt notre équipage 
y était analogue; il chargeait à peine 
un cheval que le poftillon conduirait 
en main, 6c que nous fuivions à franc 
étrier ; mais nonobftant le grand trot de 
la polie Tartare, la dillance des relais 
réduifit à quinze lieues notre première 
journée ; il était encore jour lorfque 
nous arrivâmes au village de Belfarabie 
que mon conduéleur avait élu pour 
notre domicile : il me fit arrêter au mi¬ 
lieu d’une place enceinte de maifons. J’y 
remarquai que chaque habitant fe tenait 
fur fa porte le regard fixé fur nous x 
//. Partis. S 
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tandis que le Tchoadar , faifant des 
yeux fa ronde les examinait l’un après 
l’autre. Eh bien ,’lui dis-je } ou logeons- 
nous ? Je ne vois perfonne s’en occuper : 
au contraire , me* répondit-il, tout le 
inonde attend êt defire la préférence : 
en choififfant la mai/on qui vous plair* 
le plus, vous ferez ujv heureux. J’ob- 
fervai pendant ce diicours un Vieillard 
feul devant fa porte. Son air vénérable 
m’incéreffait, je me décidai pour lui, 
& ce choix ne fut pas plutôt manifefté , 
que tous les habitans rentrèrent chez 
eux. L’empreffement de mon nouvel 
bote exprimait là fatisfaction. A peine 
m’eut - il introduit dans une chambre 
baffe affez proprement rangée, qu il 
amena fa femme & fa fille, toutes deux 
à vifage découvert 1 ; la première portait 

1 On voit que la loi du Namckrem dont j’ai parlé dans le 
Difcours Préliminaire, n’eft pas obfervée fcrupuleufemcnt 

par les femmes Tarures. On a dû remarquer auffi clw ce 
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Un badin ôc une aiguière , la fécondé une 
ferviette qu elle étendit fur mes mains 
après que je les eus lavées : prévenu 
par mon condudeur je me fournis fans dif¬ 
ficulté à tout ce que l’hofpitalité di&oit 
à ces bonnes gens. Après s’être occupé 

peuple un grand nombre d’ufage qui femblent indiquer l’o¬ 
rigine de ceux des nôtres qui leur font analogues , ne pour- 
roit-on pas auflï, retrouver le motif de la couronne nup¬ 
tiale &des dragées qui font ufitées aux mariages des peuples 
Européens , dans la maniéré dont les Tartares dotaient 
leurs filles. Ils les couvroient de millet. Dans l’origine des 
premières fociétés, les femailles ont dû être le ligne repré- 
fentatif de toutes les richefiés. On plaçait à cet effet un pla¬ 
teau d'environ un pied de diamètre fur la tête de la mariée, 
on y étendait un voile qui lui recouvrait la figure 8c def- 
cendait jufqu’aux épaules; après quoi on verfait fur le pla¬ 
teau du millet qui, en fe répandant autour d’elle, formait un 
cône dont la bafe fe proportionnait à la taille de la nou¬ 
velle époufe. Sa dot n’était complcttée que lorfque la pyra¬ 
mide de millet arrivait jufqu'au plateau dont le voile ména¬ 
geait la refpiration. Cet ufage n’était pas favorable aux petites 
tailles , & l’on fe contente aujourd’hui d’eftimer la quantité 
de mefures de millet que vaut une fille ; mais les Turcs & 
les Arméniens qui font leurs calculs en argent en confervant 
l’ufage du plateau & du voile, jettent des pièces de mon¬ 
naies fur la mariée , ce qu’ils appellent répandre le ir.illet. 
La couronne & les dragée;, n'auraieju-ils pas la même 
origine I 

Sa 
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du fouper, & avoir laiflé aux femmes 
le foin de le préparer, le Vieillard, 
qui jufques-là m’avait cru Mirza, dé¬ 
trompé par le Tchoardar, vint auflitôt 
me prier d’excufer fon peu de moyens 
pour me recevoir convenablement : ma 
réponfe le tranquillifa ; & comme je 
voulais le queftionner fur les objets 
qui m’environnaient, je ' l’obligeai de 
s’afleoir , de fumer ôc de prendre avec 
moi le café que mon Laquais m’apporta. 
Cette petite honnêteté qu’un Mirza 
n’aurait sûrement pas faite à mon hôte, 
acheva de le difpofer à la converfation. 
Je le priai alors de me dire pourquoi 
dans la feule vue d’exercer l’hofpitalité , 
ils s’étaient affujettis à un ufage dont il 
éprouvait en ce moment l’inconvénient, 
& qui ferait capable de ruiner le par¬ 
ticulier le plus riche, fi le choix des 
voyageurs tombait fréquemment fur lui 
par l’effet du hafard. 
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le Vieillard. 

La préférence que vous m’avez don¬ 
née , ne m’a fait fentir que le plaifir de 
l’obtenir. Nous ne confidérons l’hofpi- 
talité que comme un bénéfice ; celui 
d’entre nous qui jouirait conftamment 
de cet avantage ne ferait que des jaloux, 
mais nous ne nous permettons aucune 
démarche capable de déterminer les 
choix des Voyageurs : notre empref- 
fement à nous rendre fur la porte de 
nos maifons n’a pour objet que de 
prouver qu elles font habitées ; leur 
uniformité maintient la balance, & ma 
bonne étoile a pu feule me procurer 
le bonheur de vous pofféder. 

le Baron. 

Dites-moi, je vous prie, traitez-vous 
le premier venu avec la meme huma¬ 
nité ? 
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le Vieillard. 

La feule différence que nous y met¬ 
tons eft d’aller au - devant du malheu¬ 
reux que la mifere rend toujours timide. 
Dans ce cas, le plaifir de le fecourir 
appartient de droit à celui qui peut le 
premier s’en emparer. 

le Baron. 

On ne peut remplir avec plus d’exac¬ 
titude la loi de Mahomet ; mais les 
Turcs ne font pas fi fidèles obfervatcurs 
du Coran. 

le Vieillard. 

Nous ne croyons pas non plus en 
exerçant l’hofpitalité obéir à ce livre 
divin. On eft homme avant d’être Mu- 
fulman } l’humanité a di&é nos ufages t 
ils font plus anciens que la loi. 
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le Baron. 

Je remarque cependant que vous en 
avez d’aflez modernes. Par exemple ce 
lit à quatre colonnes , l’impériale 
le coucher, cette table , ces chaifes , 
font-ce des meubles Tartares, ou bien 
ne les trouve-t-on que chez vous ? 

le Vieillard. 

Nous n’en connaiffons point d’autres. 

' La forme des lits Tartares que je viens de citer , ainli 
que celle du trône du Grand-Seigneur qui préfente éga¬ 
lement un lit à quatre colonnes invitent à un rapproche¬ 
ment qui peut paraître intéreffant. Si l‘on confidere que 
les premiers Gouvememens ont dû être paternels, 8c que 
les Tartares offrent dans ce genre, comme dans beaucoup 
d'autres , les annales les plus anciennes, on ne fera pas 
étonné que la forme du lit fur lequel leurs vieillards devaient 
naturellement rendre les jugemens ait été adoptée pour 
fetvir de modèle au* trônes de l'Orient, Sc fi l’on ajoute à 
cette remarque l'envahiffement de toute l'Europe par des 
peuples originairement Tartares , on aura l'explication du 
terme, Lit de juftice, toujours employé lorfque la Majefté 
Souveraine fe déploie. 

S 4 
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le Baron. 

J’en fuis d’autant plus étonné , que 
les Moldaves & les Turcs n’en ont 
point de femblables, & j’ai peine à 
concevoir par quelle route cet ufage 
Européen a pu vous parvenir ; comment 
n’avez-vous pas adopté , ainlî que vos 
freres de Crimée, les meubles Turcs ? 

le Vieillard. 

Vous voyez aufü quelques couffins 
que nos peres ne connaiflaient pas : 
mais la corruption a dû faire ici moins 
de progrès qu’en Crimée où nos Sultans 
donnent l’exemple de la molleffe Tur¬ 
que , dans laquelle ils font élevés en 
Romélie. 

le Baron. 

Je fens parfaitement cette diftinètion, 
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mais elle ne m’éclaire pas fur l’origine 
des meubles Européens que je retrouve 
ici. 

le Vieillard. 

Rien ne marque cependant mieux 
cette origine que vous defircz con¬ 
naître ; ces meubles de famille ne peu¬ 
vent être européens : nous fommes la 
tige aînée ; ce font vos meubles qui 
font Tartares. 

Cette réponfe ne pouvait qu’exciter 
ma curiofité , je multipliai mes quef- 
tions, j’eus le plaifir d’entendre répéter 
à mon hôte tout ce que javais déjà 
conjecturé moi - même, à ce fujet. Il 
m’apprit auiïi que les Tartares de la 
mer Cafpienne, & ceux qui font au-delà 
de cette mer confervaient les mêmes 
ufages. 

Le defir d’aller coucher fur le bord 
du Danube nous forçait-à partir de très 
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bonne heure. Au moment du départ,mon 
hôte fe montra fidele à fes principes, 
il me fut impoiïible de le déterminer à 
recevoir le préfent dont je voulais re¬ 
connaître le bon accueil qu’il m’avait 
fait. Nous arrivâmes à Ifmahël ', ôc je 
ne pus jetter les yeux fur l’autre rive 
du Danube fans fonger à la morgue 
infolente des Turcs , avec lefquels je 
devais avoir à traiter le lendemain. 
J’appercevais déjà l’influence de leur 
voifinage, ôc l’entrepôt du commerce 
entre les Tartares ôc les Turcs n’offrait 
déjà plus cette bonhommie, ôc cette 
franche fimpliclté qui cara&èrife les 
premiers. Loin d’y retrouver des hôtes 
obligeans ôc fecourables , on n’y eft 
livré pour toute reflburce, qu’à l’avide 
activité des Juifs toujours appellés par 
l’appas du gain, où l’on veut les fouffrir. 

’ Ville de Reflarabie fur la rive gauche du Danube prda 

-fon embouchure. 
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A l’âvantâge que la ville d’Ifmahël 
â de fervir d’entrepôt pour la traite des 
grains par le Danube , fe joint une 
induftrie qui lui eft particulière, la 
fabrication des peaux de chagrins que 
nous nommons chagrins de Turquie. 
On voit autour de la ville de grands 
efpaces deftinés à la préparation de 
ces peaux : travaillées d’abord comme 
le parchemin , elles font foutenues en 
l’air par quatres bâtons qui les tendent 
horifontalement, & les difpofent à rece¬ 
voir l’impreiïion d’une petite graine 
fort aftringente dont on les couvre. Au 
bout d’un certain temps les chagrins 
fe trouvent faits 6c parfaitement pré¬ 
parés. 

Nous avions deux bras du fleuve à 
pafler pour arriver à l'autre rive ; le 
jour paraiflait à peine lorfque le bac 
nous tranfporta dans l’île intermédiaire. 
Nous la traversâmes fur une diagonale 
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de 4 lieues pour joindre le fécond bras 
vis-à-vis Tultcha , forterefle Turque 
fituée un peu au deflous du confluent. 
après y avoir pris le relais nous conti¬ 
nuâmes notre route à travers une forêt 
dans laquelle le poftillon nous prévint 
d’être fur nos gardes ; mais il me fem- 
bla.it que cinq Tartares ne pouvaient 
exciter l’avidité du fils du Gouverneur 
& de quelques Seigneurs de Ion âge , 
qui, au dire de notre guide s amufaient 
à détrouffer les pafTans. Nous nous 
croyons à l’abri de ces efpiégleries, 
lorfqu’au fortir du bois nous rencon¬ 
trâmes un Cavalier proprement vêtu, 
bien monté & fuivi d’un coupe-jarret, 
tous deux armés avec une profufion 
vraiment ridicule ; deux carabines, 
trois paires de piftolets , deux fabres 
ôt trois ou quatre grands couteaux per- 
fuadaient à chacun de ces hommes qu’ils 
étaient redoutables. A cet étrange 
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attirail de guerre, fe joignait un ton 
d’infolence deftiné fans doute à en 
impofer aux gens timides, & faire juger 
fi l’on devait attaquer ou non. Nous 
leur donnâmes civilement le falut lorf- 
qu’ils furent à portée de nous, & leur 
première hoftilité fut de n’y pas répon¬ 
dre. Jugeant alors par notre douceur à 
recevoir cette efpèce d’infulte que quel¬ 
ques bravades nous rendraient tout à 
fait traitables, celui de ces coquins 
qui paraiflait être le maître, prend un 
piftolet dans fon arfenal, anime fon 
cheval, caracole à côté de nous ; mais 
enfin fatigué de voir que ce drôle 
voulait nous en impofer , & refléchif- 
fant d’ailleurs que l’opinion de notre 
timidité pouvait le conduire à quelques 
démarches qui nous aurait forcé nous 
même à le tuer, je crus qu’il était plus 
prudent de s’en dé bar rafler en réformant 
fes idées. Je me détachai alors de notre 
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troupe , & le piftolet à la main, j’entre 
en lice avec le caracoleur : étonné de 
cette fortie, il rallentit fes évolutions. 
Votre cheval me paraît bien drelfé , lui- 
dis-je en riant ; mais s’il eft de bonne 
race , il ne doit pas crainde le feu ; 
voyons : aufli-tôt je tire près de fes 
oreilles j l’animal fe cabre , le cavalier 
jette fon arme pour fe tenir aux crins, 
Ion bonnet tombe, & je l’abandonne 
dans ce petit défordre qui le corrige 
fuffifamment pour nous lailfer continuer 
notre route. 

Après avoir traverfé les plaines du 
Dobrodgan 1 , j’obfervai que lefol qui 
s’élevait infenfiblement vers le pied 
des montagnes qui nous féparaient de 
la Thrace offrait par-tout des couches 
de marbres qui femblent fervir de bâfe 

' Province de la Turquie Européenne entre le Danube 8 c 
les montagnes de Thrace , elle eft célébré par une petite 
race de chevaux , dont les Turcs font fur-tout grand cas 
à caufe qu’ils font tous aœbleurs, 
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au Balkan Nous pénétrâmes dans ces 
montagnes par une gorge d’où fort le 
Kamtchikfouy ( la riviere du Fouet ). 
Ce torrent conftamment alimenté par 
des fources d’eau vive , renvoyé dans 
fbn cours d’un rocher à l’autre, fer- 
pente de manière qu’il faut le traverfer 
dix-fept fois pour arriver au fond de la 
gorge, où nous commençâmes à nous 
élever fur les montagnes par des che¬ 
mins très-difficiles. Nous nous arrêtâmes 
pour palfer la nuit dans un village fftué 
vers la moyenne région , & nous com- 
mençions à y prendre quelque repos , 
lorfque le bruit d’une nombreufe ca¬ 
valcade vint l’interrompre. C’était le 
nouveau Calga Sultan , frere de Dewlet- 
Gueray que la Porte venait de nommer 
pour fuccéder à Krim-Gueray fur le 

* C’eft le nom que les Turcs donnent aux montagnes de 
Thracc, & en général aux chaînes de montagnes ki 
plus élevées. 
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trône des Tartares. Ce Prince qui me 
croyait encore à Caouchan, n’eut pas 
plutôt appris que j’étais dans le même 
village , qu’il me fit prier de l’aller 
voir. Il me dit que l’armée Ottomane 
était en marche ; & après m’avoir 
témoigné quelques regrets fiir la différ 
rence de nos routes, il finit par m’en¬ 
gager à me détourner un peu de la 
mienne pour aller à Serai 1 voir le 
nouveau Kam fon frere. Il fe prépare 
à en partir , ajouta-tii, ôc j’efpère qu’en 
vous déterminant à revenir avec nous , 
il vous fera oublier une perte que vous 
avez cru irréparable. Je ne croyais pas 
en effet que Krim - Gueray fut aifé à 
remplacer : mais je me déterminai fans 
peine à parcourir les appanages des 
Sultans Tartares , afin d’achever par lé 
tableau de la manière dont ils exiftent 

i Séray, ville de la Romélie dans l’appanage des Sultans 
Tartares. 

- dans 
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dans la Romélie l’examen de tout ce 
qui concerne cette nation. 

Nous avions encore à traverfer là 
plus haute chaîne des montagnes du 
Balkan ; l’alpe£t de leurs différentes cou¬ 
ches & la variété des roches que là 
nature femble n’avoir rompu avec efforê 
que pour lâiffer échapper les indices 
des tréfors qu’elle renferment, préfen- 
tent à chaque pas ces grands eararières 
qui en étendant nos idées fur l’origine 
.dé la nature, nous ramènent à con¬ 
templer fon ouvrage avec plus d’ardeuf 
& plus d’intérêt. Je vis dans cet endroit 
des montagnes des ruines d’anciens 
châteaux, j’y obfervai dé nombreufès 
excavations femblables à celles que 
j’avais remarqué en Crimée, & qui 
fans doute ne font aufli dans le Balkan 
qu’autant de monumens de la tyrannie. 
Parvenus jufqu a la haute région de 
ces montagnes , nous y trouvâmes des 
II. Partie. T, 
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violettes en abondance dont la tige & 
les feuilles cachées fous la neige for* 
maient un tapis auffi étonnant qu’agréa- 
ble. En continuant notre rôute, nous 
joignîmes celle qu’on venait de tracer 
pour l’armée Ottomane. Elle était diri¬ 
gée fur Yffakché. Cette route feule¬ 
ment indiquée par quelques abbatis 
d’arbres dont les troncs étaient coupés 
à deux pieds de terre pour la commodité 
des travailleurs promettaient peu de 
facilité à l’artillerie qui devait y pafler. 
Deux monticules de terre , élevées à 
droite & à gauche du chemin , répétées 
de diftance en chance Ôc toujours en 
vue les unes des autres, étaient dans 
les plaines les feuls jallons de cette 
route. Je la quittai à Kirk-Kiliflié ( les 
quarante Eglifes ). Pendant qu’on s’oc¬ 
cupait à me chercher des chevaux dont 
la pofte manquait, le Turc chargé de 
la dire&ioa de cette pofte voulut me 
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tônfoler de ce retard, il m’invita poli¬ 
ment à monter chez lui; & après avoir 
ordonné de faire un café lourd 1 , il 
me fit donner une pipe en attendant, 
& pour comble de régal, il y plaça 
galamment un petit morceau de bois 
d’aloës : cela fait, mon hôte rejettant 
fur le Gouvernement le défaut de fer- 
vice dont je pouvais me plaindre, fe 
mit à politiquer : mais fatigué de fon 
bavardage , je l’invitai à fumer avec 
moi, dans l’efpérartce que cette occu¬ 
pation rallentirait fes difcours. Il re*- 
garde auflitôt fa montre, compte avec 
fes doigts, & me dit, je ferai à vous tout 
à l’heure* 

Une tête pârichée fur un col allon¬ 
gé, l’enfemble de fa perfonne un tant 

’ Exprelfion dont les Turcs fe fervent pour avertir qu’on 
n’épargne pas le café. C’eft un préjugé très-faux , que celui 
de croire que les Turcs aiment le café faible , 8c s'ils en ont 
fait prendre à quelques Européens, cela prouve feulement 
qu’on ne s'était pas occupé de le» bien traiter. 

T a 
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foit peH excentrique tn avait déjà fait 
foupçonner qu’il était amateur d opium. 
Effeaivement il tira de fa poche une 
petite boëte avec un grand air de 
myftère j il frappe alors des mains pour 
appeller un de fes gens, lui montre la 
boëte, & de figne fit arriver tout de fuite 
& le café pour nous & la pipe du maître, 
que précédait un grand verre d’eau 
fraîche. L’amateur fourit à ce tableau , 
ouvre fa boëte, en tire trois pillules 
d’un volume égal à de grûlFes olives , 
les roule dans fa main 1 une après 1 au¬ 
tre , m’en offre autant, & fur mon refus 
avale avec une gravité merveilleufe la 
dofede bonheur qu’il s’était préparée & 
cette dofe aurait fâns doute fuffi parmi 
nous pour tuer'vingt perfonnes. Le temps 
qu’il fallut pour avoir les relais, me 
donna celui d’examiner le jeu des 
mufcles & les écarts d’imagination qui 
préludèrent à l’ivreffe dans laquelle 
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je laiflai ce bienheureux Thériaki *. 

Nous étions entrés en Romélie, & 
nous n’eûmes pas plutôt pénétré dans 
l’appanage des Princes Ginguifiens , 
que je fus frappé d’un afpeû auffi riche 
qu étranger au refte de l’Empire Otto¬ 
man. Des productions variées, abon¬ 
dantes & foignées , des maifons de 
campagnes , des jardins agréablement 
fitués , nombres de villages à chacun 
defquels on diftinguait le château du 
Seigneur ôc fes plantations, tapiffaient 
le fol,s’élevaient jufques fur les collines, 
& formaient un enfemble dans le goût 
Européen, dont les détails redoublaient 
mon étonnement. 

La ville de Séray fe préfentait devant 
nous , ainfi. que le Palais du Kam. Nous 
y arrivâmes par une grande avenue qui 
prolongeait la façade des bâtimens, & 
çonduifait de-là fur l’efplanade qui fé- 

Cr. appelle ainfi les amateurs c opium. 

T? 
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parc la ville du château. Plufieurs rue* 
aboutiffantes dans la direction des rayons 
d’un cercle étaient prolongées dans la 
plaine par des plantations , & formaient 
une étoile dont la première cour occu¬ 
pait le centre. Nous la traversâmes pour 
arriver à la fécondé où nous mîmes pied 
à terre. Je fus d’abord introduit chez le 
Séli&ar dans un des bâtimens latéraux. 
Cet Officier après m’avoirlaiffé quelques 
momens de repos que le café accompa¬ 
gne toujours , fut avertir fon maître de 
mon arrivée, & revint un inftant après 
pour me conduire à fon audience. Une 
Cour d’honneur précédait le corps-de» 
logis ifolé que Dewlet-Gueray habitait. 
Environné d’un grand nombre de Cour-» 
tifans, il paraiffait plus occupé d’une 
barbe naiffante que fon élévation au 
trône l’obligeait de laiffer croître, que 
de la tâche difficile qu’il avait à remplir. 
J’ai été à portée de rpe convaincre dan* 
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un long entretien avec ce Prince, que 
trop jeune encore , ôc peut-être même 
d’un cara&ère trop faible, pour ofer 
fuivre les traces de Krim-Gueray fon 
oncle, il n’avait eu pour toute ambition 
que celle de fe dévouer au Grand Vifir. 

Il était trop tard lorfque je quittai 
le nouveau Kam pour que je cherehaffe 
à continuer ma route. J’acceptai l’offre 
qui me fut faite de paffer la nuit dans le 
Palais, ôc cela d’autant plus volontiers, 
que le Séli&ar chargé de m’héberger 
m’avait paru aimable,ôcaffez inftruit pour 
répondre aux queftions que j’avais à lui 
faire fur tout ce que je venais d’obferver. 
Il m’apprit que cette province donnée 
en appanage à la famille de Gengiskam, 
divifée en territoires particuliers affurait 
à chacun de fes membres des pofTeflions 
héréditaires, indépendantes de la Porte, 
& dans lefquelles le droit d’afyle eft in¬ 
violable. Cet objet acceffqire eft devenu 

T * 
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le principal, il n’y a point de coquin dan$ 
l’Empire Ottoman qui ne trouve l’impu¬ 
nité , s’il a de quoi payer le Sultan qui 
la lui procure. A ces aubaines qui font 
fréquentes, & dont le cafuel fe perçoit 
comptant, fe joignent les dîmes en na¬ 
ture , la capitation, & les autres droits 
domaniaux. La fortune de ces Princes 
s’accroît encore par le produit des em¬ 
plois qu’ils exercent fucceflivement en 
Crimée ; mais cet avantage dont la Porte 
fèifait jouir les feuls defcendans de Sélim- 
Gueray les diftinguait par leur opulence, 
des autres branches dont les Sultans 
réduits à leurs feuls appanages ont vé¬ 
gété jufqu a ce jour dans une grande 
médiocrité *. 

* Sélim Gueray qui régnait à la fin du dernier fiéçle 4e 
an commencement de celui-ci, après avoir par fon çouragç 
faüvé l'armée Turque prête à fuccambcr fous les forces 
réunies dès Allemans, des Polonais 5e des Mofcovitcs refuf* 
le trône Ottoman fut lequel l’enthoulïafme des milices 
voulait l’élever, & le Grand-Seigneur pour récompenfer ü 
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Je partis de Séray, & le détour que 
j’avais fait pour my rendre, ayant donné 


râleur 8c le défintérefTement de Ton libérateur, aflura à Ce$ 
defccndans le trône des Tartares au préjudice des autres 
Princes Ginguifîens : Sélim Gueray obtint auffi la liberté de 
faire le pèlerinage delà Mecque, qu’aucun Prince de cette 
Maifon n’avait encore obtenu. La Porte pouvait craindre en 
effet que dans l’éloignement ils ne cherchaient 8c ne par¬ 
vinrent à foulever les peuples en leur faveur. Mais Sélim 
ne pouvait infpirerde méfiance, il fit ce pieux voyage, 8c 
fes defccndans ont fubflitué le furnom de Hadgi ( Pèlerin ). 
k celui de Tchoban (berger ) commun à toute la famille; 
te que les autres branches ont confcrvé. 

On fera curieux de connaître aufli l’origine du futnom 
de Gueray que portent les Princes régnans en Tartarie. La 
tradition porte qu’un des grands VafTaux dont le nom ne 
s’eft pas plus confci vé que l'époque de fon crime , après 
avoir formé le projet d’ufurper le trône de fis maîtres & en 
avoir préparé les moyens, ordonna le maffacre des Princes 
Ginguifiens ; mais qu’un fujet fidèle profitant du tumulte 
eut l’adrefTe de fouftraire à la eonnaifT^ce des afTaffins, un 
de ces Princes encore au berceau , 8c qu’il confia ce tréfor 
8c fon fccret à un berger nommé Gueray dont la probité 
était univctfellement reconnue. Le jeune Ginguis élevé fous 
le nom de Gueray, voyait fans le connaître fon héritage 
en proie à la tyrannie, tandis qu’occupé d’une vie champêtre 
fon prétendu pcrc attendait le moment où la haine publique 
ferait parvenue au point de foulever les Tartares contre 
j’ufurpateur. Le Prince avait atteint l'âge de to ans 



ap8 Mémoires 

le temps à l’armée Turque de dépaffcr 
Pazardgik , je n’en rencontrai plus que 
les traîneurs, lorfque j’eus rejoint la 

lorfque cet événement arriva. Le vieux Berger toujours 
plus confidéré, vit naître la conjuration, anima les conjurés 
préfenta fon Souverain & le rétablit fur le trône de fes 
peres après la mort du tyran. 

Jufques - là le nouveau Kam n’avait aux yeux de fon 
peuple d’autre titre pour le gouverner , que le témoignage 
d'un vieillard refpeftable à la vérité, mais qui pouvait 
toujours être foupçonné d'avoir agi par des vues d’ambition. 
Son défintéreffement diflipa bientôt les foupçons. Appellé au 
pied du trône, pour recevoir le prix du ferviccle plus fignalé, 
il refufe tous les honneurs qui lui font offerts , & ne veut 
recevoir d’autre grâce que celle d’immorralifer fon zele en 
immortalifant fon nom. Dès ce moment il retourna garder 
fon troupeau ; le Kam gouverna tous le nom Je Tchoban- 
Gueray, & le furnom de Guéray s’eft confervé jufqu’à 
ce jour dans toute la focceffion des Souverains Tartarcs, 
ainfi que celui de berger Tchoban. Les Hiftoriens Turcs dif¬ 
férent fur ce poin^ & leurs compilations répandraient du 
doute for la tradition Tartare, fi le faux qui s’apperçort 
dans les hiftoires Ottomanes les plus récentes n^ forçait à 
«jetter l’opinion des Annaliftes Turcs. Ils prétendent que 
le nom de Gueray fut porté par une des branches cadettes 
dfc Gingis-Kam ; mais c’eft moins l’origine d’un nom pro¬ 
pre que celle de l’épithéte Berger qu’il fout chercher. Or 
on ne la trouve que dans la tradition que je viens de 
rapporter. 
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route de Conftantinople j mais les cada¬ 
vres dont elle était jonchée, le faccage- 
ment des villages & la défolation de 
tout le pays annonçait d’ailleurs le dé- 
fordre horrible qui l’accompagnait dans 
fa marche. Des pelotons de cavalerie 6 c 
d’infanterie rejoignaient cette armée à la 
file les uns des autres fans Officiers 6c fans 
apparence de difcipline. Les petites trou¬ 
pes que nousrencontrions,neparaiffaîent 
réunies que pour fe chamailler entr’elles, 
tirer à tort 6c à travers, s’amufer des 
accide.ns qui en réfultaient , affalliner 
quelques malheureux Chrétiens, croire 
déjà leurs ennemis exterminés , ôc che¬ 
min faifant, glaner pour ainfi dire après 
la récolte ; mais elle était fi bien faite 
par le gros de l’armée que les débris 
de cette horrible moiffon touchait les 
murs même de Conftantinople ; le feu 
avait tout ravagé. Nous changions nos 
relais fur les cendres des maifons de 
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je ne le fus pas moins de me féparer 
d’eux pour me rendre à Péra où je ne 
tardai pas à quitter l’accoutrement 
Tartare. 


Fin de la féconde Partie » 
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Je n’avais vu fur ma route qu’une fai¬ 
ble partie des défordres & des cruautés 
qu’avait eommife l’armée Turque , en 
fortant de Conftantinople ; mais ar¬ 
rivé dans la capitale , j’y trouvai tout le 
monde encore ému d’un fpe&acle hor¬ 
rible , dont il me fut aifé de recueil¬ 
lir les détails. 

Un ancien ufage dont on ne retrouve 
ni le motif, ni l’origine, mêle à l’appa-, 

A 3 
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rçil impofant de la réunion des forces 
d’un grand Empire contre fes ennemis , 
les bouffonneries les plus plates ; & les 
Turcs nomment ce compofé ridicule , 
Alay , ( c’eft-à-dire , la pompe triom¬ 
phale ). Elle confifte en une efpèce de 
mafcarade , oh tous les corps de métier 
préfentent fuccefllvement aux fpeétateurs 
l’exercice mécanique, de leurs arts ref- 
pe&ifs. Le laboureur conduit fa charrue, 
le tifTerand paffe fa navette , le me- 
nuifier rabote, & ces différens tableaux 
élevés fur des chars richement décorés 
ouvrent la marche & précédent l’éten- 
dart de Mahomet *, lorfqu’on le fort du 
Sérail pour le porter à l’armée, afin d’af- 
Furer la victoire aux troupes Otto¬ 
manes. 

1 Ce drapeau d’étofFe de foie verre , eft confcrvé dans le 
tréfor , d’où on ne le tire jamais que pour aller à la guerre. 
Il a cependant été queftion de le déployer contre les rebelle* 
qui détrônèrent Sultan Achmet. Le Vifir de ce Prince, qui fut 
^ première vKUmc fur laquelle les mécontcns exercèrent 
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Cet oriflamme des Turcs qu’ils nom¬ 
ment Sandjak - Chérif ou l’étendart du 
Prophète,eft tellement révéré parmi eux, 
que malgré les différens échecs dont fa 
réputation a été ternie, il eft encore le 
feul objet de leur confiance , & le point 
facré de leur raliment. Tout annonce 
aufli la fainteté de ce drapeau : les feuls 
Emirs ont droit de le toucher ; ils com- 
pofent la troupe qui l’entoure, il eft 
porté parleur chef ; les feuls Mufulmans 


lcui rage, fans l’aflouvir, avait donné ce confeil à fonMaî* 
tre, & les révoltés qui n’avaient dans le principe de leur réu» 
nion, que le pillage pour objet, euflfent été ians doute dit 
fîpés par la multitude , que la bannière fainte eut réuni 
contre eux. On esnferve aufli dans le tréfor une autre rc* 
lique de Mahomet. On trempe tous les ans ccllc-ci dans un 
volume d’eau, que le Grand-Seigneur fait enfuitc diftribuer > 
par phioles, aux Grands de l’Empire. Des mécréans, car il y 
en a même chez les vrais croyans, prétendent que cette re¬ 
lique eft une vieille culotte du Prophète ; mais ce qu'il y a 
de certain c’eft que cette eau bénite, coûte fort cher à ceux 
qui en font gratifiés, & que les gens qui font porteurs de 
cette faveur, font également valoir les biens de ce monde , 
fit le falut de l’autre , pour rançonner le favoiifé. 

A. 
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peuvent élever leurs yeux jufqu’à lui ; 
d’autres mains le fouilleraient, d’autres 
regards le profaneraient ; le fanatifme 
le plus barbare l’environne. 

Une longue paix avait malheureufe- 
ment fait oublier, le ridicule, & fur- 
tout le danger de cette cérémonie ; les 
Chrétiens s’emprefsèrent imprudemment 
d’y accourir, & les l'urcs qui par la po- 
fition de leurs maifons pouvaient louer 
leurs fenêtres , commencèrent par pro¬ 
fiter de cet avantage. Un Emir qui pré¬ 
cédait cette bannière, cria à haute voix 
cette formule : Qu'aucun infidcle nofe 
profaner par fa préfence la fainteté de 
l'étendart du Prophète 3 & que tout Mu- 
fulman qui reconnaîtra un infidèle ait a le 
déclarer fous peine de réprobation. Dès ce 
moment plus d’afyle , ceux même qui en 
louant leurs maifons s’étaient rendus 
complices du crime en deviennent les 
délateurs, la fureur s’empare des efprits, 
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elle arme tous les bras , les forfaits les 
plus atroces font les plus méritoires. 
Plus de diftin&ion d’âge ni de fexe, des 
femmes enceintes traînées par les che¬ 
veux, foulées aux pieds de la multitude, 
y périrent de la manière la plus déplo¬ 
rable. Rien ne fut refpe&é par ces mont 
très , ôc c’eft fous de tels aufpices que 
les Turcs commencèrent cette guerre. 

Le Hatty-Chérif(Diplôme impérial) 
qui la proclamait , conçu dans la forme 
ordinaire, invitait tous les vrais croyans 
en état de porter les armes , à fe réunir 
fous l’étendart de la foi, pour en com¬ 
battre les ennemis. Cette efpèce de con¬ 
vocation de l’arrière-ban promettait une 
nombreufe armée; mais il s’en fallait 
beaucoup qu’elle promît une armée com- 
pofée de bonnes troupes : l’ignorance & 
l’avarice aimèrent mieux employer cette 
multitude de volontaires dont on celfe- 
rait de s’occuper après la guerre, que 
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de raflembler tous les Jéniflaires donc 
la folde & les prétentions fe feraient 
accrues à perpétuité. On peut aufli pré- 
lumer que le Grand-Seigneur craignant 
de rendre à ce corps l’énergie dont fon 
père avait été la vi&ime, ne voulut 
l’employer que comme un accelfoire à 
lès forces. L’inconvén'ent le plus réel, 
celui dont on fe douta le moins, ce 
fut le manque abfolu de prévoyance, 
par rapport aux vivres. Il eft dans la 
nature du defpotifme de fe flatter tou¬ 
jours de fuppléer à la prudence par l’em¬ 
ploi de l’autorité. Le Grand-Viflr com¬ 
mandait l’armée, tous les Miniftres l’ac¬ 
compagnaient , les Regiftres même de 
la Chancellerie étaient traînés à leur 
fuite. On ne douta ni des fuccès , ni de 
l’abondance ; la confiance fut aufli géné¬ 
rale qu’aveugle. 

Tandis que ces grands Officiers en 
s’éloignant de Conftantinople femblent 
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tranfporter avec eux le fiége même de 
l’Empire , des Subftituts nommés à cha¬ 
que emploi r^fident dans la Capitale, & 
répondent au Defpote de la prompte exé¬ 
cution de fes volontés *. 

On va voir les reflorts du Gouverne¬ 
ment en aêtion ; les détails qui fe préfen- 
teront fucceflivement en feront mieux 
juger qu’on ne pourrait le faire fur une 
differtation vague ôt dénuée de l’appui 
des faits. 

J’étais arrivé depuis peu de jours à 
Conftantinople, ôc j’avais à peine eu le 
temps d’y prendre les arrangemens né- 
ceffaires pour hâter le retour de mes 
équipages , que j’avais laiffé en Crimée 
&en Beffarabie, lorfque le premier Mé- 

1 On doit cependant remarquer que l’abfcnce des regif- 
tres de la Chancellerie retarde néceffairement l'effet des or¬ 
dres dont l'exécution requiert des formes ; mais on obfer- 
vera également que les affaires de ce genre intéreffent rare¬ 
ment le Defpote, & que û elles l’intéreffaient, on fe 
pafferait des formes. 
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decin du Grand-Seigneur m’envoya de¬ 
mander à onze heures du foir, fi je vou¬ 
lais le recevoir. Le myftère qu’il exigeait 
en même-temps, joint à la faveur dont 
je favais que cet homme jouiffait au¬ 
près du Sultan , excitait ma curiolité , 
fans me faire préfumer qu’une million 
dire&e fut l’objet de cette vifite : le 
Médecin m’apprit cependant que Sultan 
Muftapha inftruit de mon retour, l’avait 
exprelfément chargé de m’en demander 
le motif : fi vous avez à vous plaindre 
de quelqu’un, il vous fera fait prompte 
juftice ; je viens de quitter le Sultan, 
il m’a beaucoup parlé de vous, il con¬ 
naît votre origine *, il croit qu’elle lui 
donne des droits fur votre zèle. Je priai 
le Médecin d’affurer Sa Hauteffe de ma 
reconnaiffance ; & quoique cette dé- 

1 On a déjà vu que mon pere était Hongrois, qu'il 
avait fuivi le Prince Ragotzy , & l’on fait que la Porte 
a donné afyle à ce Prince , & à tout ce qui l'accompa¬ 
gnait. 
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marché parut m’être perfonnelle, je 
fentis parfaitement qu’il était impoffible 
que je fuffe l’unique objet des follici- 
tudes d’un Prince dont les armées 
étaient en campagne. En effet fon émif- 
faire qui avait ordre de lui porter ma 
réponfe, revint le lendemain à pareille 
heure que là veille ; mais plus inftruit. 
Cependant comme ce Médecin Italien 
parlait encore difficilement le Turc, les 
queftions qu’il avait à me faire avaient 
été mifes par écrit; j’écrivis auffi mes 
réponfes, & cette correfpondance du 
Grand-Seigneur avec moi, en m’attirant 
fa confiance, fut ignorée de fes Minif- 
tres jufqu au moment où Sa Hauteffe 
exigea de moi, des fervices dont la pu¬ 
blicité devint indifpenfable. 

Tandis qu’Emin-Pacha, fans aucun 
'des taïens néceffaires au Vifiriat & au 
Généralat, aveuglé par fon intérêt per- 
fonnel, croyait pouvoir conferver l’un 



Mémoires 


M 

avec tranquillité, & remplir l’autre avec 
gloire,en faifant la paix avant de commen¬ 
cer la guerre;fon armée groflie journelle¬ 
ment par l’affluence desMufulmans fanati¬ 
ques, devint bientôt l’ennemi le plus dan¬ 
gereux de l’Empire. La difette des vivres, 
le défordre qui s’établit dans cette mul¬ 
titude affamée,le pillage qui accompagna 
les diftributions , les maffacres qui en 
réfultèrent,l’autorité toujours faible, & 
toujours méprifée quand l’adminiftration 
eft évidemment vicieufe ; tout annonçait 
des revers. Le Grand-Seigneur , le feul 
qui prit un véritable intérêt au fuccès 
de fes armes, venait d’adrçffer à fon 
Vifir l’ordre d’une nouvelle difpofition. 
Emin Pacha ofa prendre fur lui d’y dé- 
fobéir ; fa fauffe politique fut trompée, 
fon armée fut battue, & difperfée , & 
bientôt un ordre plus ponctuellement 
exécuté, plaça fa tête à la porte du Sé¬ 
rail , avec cette infcription : pour n'avoir 
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pas fuivi le plan de campagne envoyé 
directement par VEmpereur. 

Moldovandgi lui fuecéda ; ce nouveau 
Vifir fe montra plus entreprenant fans 
être plus habile ; il fut également battu; 
mais il fut affez heureux, en perdant le 
Vifiriat ; de ne perdre qu’une place auffi 
dangereufe, qu’éminente, & que per- 
fonne n’était en état d’occuper. 

A l’ignorance orgueilleufe des Géné¬ 
raux fe joignait l’inepte préfomption 
des fubalternes, & les Turcs qui traî¬ 
naient après eux un grand train d’artil¬ 
lerie , mais dont chaque pièce était mal 
montée, & tout aufli mal fervie ; fou¬ 
droyés^ dans toutes les occafions par le 
canon de leurs ennemis , ne fe ven¬ 
geaient de leurs défaftres qu’en accufant 
les Ruffes de mauvaife foi. Ils fe 
prévalent, difaient-ils, de la fupériorité 
de leur feu, dont il elt effectivement 
impoflible d’approcher ; mais qu’ils 
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ceflent ce feu abominable , qu’ils fe 
préfentent en braves gens à l’arme 
blanche, & nous verrons fi ces infidèles 
réfifteront au tranchant du fabre des 
vrais croyans. Cette multitude d’im¬ 
béciles fanatiques ofaient même repro¬ 
cher aux Rulfes quelques attaques que 
ceux - ci avaient fait pendant le faint 
tems du Ramazan. Cependant le Grand- 
Seigneur informé que les obus avaient 
incommodé fa cavalerie, me demanda 
le deffin de ces pièces, dont l’invention 
était encore nouvelle à Conftantinople, 
& pour fatisfaire la curiofité qu’il avait 
de connaître les différentes bouches à 
feu dont on faifait ufage en Europe, 
j’envoyai à ce Prince les Mémoires de 
Saint-Remy, dont il ne pouvait cepen¬ 
dant qu’examiner les planches, & lorf- 
qu’il fortait , il les faifait porter par 
un des gens de fa fuite. 

Sultan Muftapha dont on a vu les 

premiers 
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premiers foins fe diriger fur les finances, 
après avoir répandu dès fommes énormes 
fans fuccès , commençait à marchander 
avec fes Minières pour les nouvelles 
dépenfes qu*ils lui propofaient , & 
tandis que ceux - ci l’accufaient d’ava¬ 
rice , ii fe reprochait une facilité, qui 
ne fervait , difait-il, qu’à enrichir les 
fripons dont il était entouré. Il était 
difficile en effet que ce Prince pût voir 
d’un œil tranquille fés tréfors diminués, 
fon armée diffipée, & des ennemis qu’il 
avait cru pouvoir dompter dès la pre¬ 
mière campagne, victorieux fur le Da¬ 
nube , ie menacer encore d’une invafiou 
dans l’Archipel. 

Son activité en le tranfportant par 
tout, lui faifait découvrir à chaque 
inftant de nouveaux abus, il s’en plai¬ 
gnait à fes MiniftreS, jamais fans les 
faire trembler , mais toujours fans fruit 
pour le bon ordre que leur volonté 
III. Partie * B 
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même aurait eu peine à rétablir. Les 
nouvelles troupes qui du fond de 1 Afic 
fe rendaient à l’armée , partaient le 
Bofphore , & s’arrêtaient à Conftan- 
tinople , moins pour folliciter la Porte 
que pour la faire compofer. Pendant 
que les Chefs de ces Milices volontaires 
traitaient de leurs fubfides pour la cam¬ 
pagne , ces Afiatiques répandus dans la 
Capitale, armés jufqu’aux dents , em- 
bufqués foir & matin dans les carrefours 
en y détrourtant les paflans, accéléraient 
la négociation par la néceflité urgente 
de fe débarraflër d’une pareille canaille. 
Le Gouvernement trop faible pour en 
réprimer l’infolence, marchandait auffi 
fans utilité & cédait fans pudeur. Dans 
le nombre de ces brigands qui fe fuccé- 
daient, une troupe partie du pays des 
Las * apprend en arrivant qùe quelques 

* Le pays des Las s’étend le long de la côte méridionale 
de la Mer Noire, 8c comprend les villes de Synop Sc de 
Trébifonde. 
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JénilTaifes de leur compagnie 1 font 
détenus dans la fortereffe d’Yffar * fur 
le canal. Son traitement venait d’être 
convenu & foldé, mais elle ajoute à 
fa prétention la délivrance des prifon- 
nierS. Le Vifir n’ofe ni accorder ni re- 
fufer ; il fallut avoir recours à un accom¬ 
modement. On convient que cette trou¬ 
pe paffera devant le château, en fufillera 
la porte, & que le Gouverneur forcé 
en apparence par cet a&e d’hoftilité , 
livrera les coupables. Des exemples 
antécédens pourraient juftifier ce ridi¬ 
cule expédient, mais il n’eft pas moins 
une preuve de lâcheté remarquable dans 
un Gouvernement abfolu, parce qu'il 


* Cette Compagnie que je crois être la trente-cinquième, 
ell d’autant plus nombrcufe que les Las ne s’engagent 
jamais dans une autre, & le nombre des infcrits Va jufqu’à 
30,000. 

1 C’efb le château où i’on enferme les Jéniflàircs qu’ori 
Veut punir ou étrangler , Sc cette alternative rend ce féjour 
très-fcabreui. 

Bi 
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peut fervir à découvrir le câra&ère inva¬ 
riable du delpotifme ; fon pouvoir ne 
peut échapper un moment au Defpote, 
fans qu’auili-tôt la multitude ne s’en 
empare. 

Tandis que la faiblefle du Gouver¬ 
nement leur faifait fermer les yeux fur 
les excès d’une foldatefque effrénée , 
les Miniftres cherchaient à fe diffimuler 
la guerre de mer dont l’Empire était 
menacé. Aucun vaiffeau Rufle n’avait 
encore paru à Conflantinople, donc les 
Ruffes n’ont pas de vailfeaux, ou fi par 
hafard ils en ont, cela ne fait rien aux 
Turcs , puifqu’il n’y a point de commu¬ 
nication entre la Baltique ôt l’Archipel. 
Les Danois, les Suédois dont le pavillon 
était connu des Turcs, ne pouvaient 
détruire cet argument dans leur efprit. 
Les cartes déployées à leurs yeux 
n’avaient pas plus de pouvoir, & le 
Divan n’était pas encore perfuadé d« 
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la poffibilité du fait, lorfqu’il reçut la 
nouvelle du fiége de Coron, de l’in- 
vafion de la Morée & de l’apparition 
de douze vaifïeaux de ligne ennemis \ 

. Cependant l’incertitude des Miniftres 
n’avaitpas empêché depréparer quelques 
forces maritimes. On preflfa l’armement 
de trente vaiffeaux de guerre, & l’on 
ne vit bientôt dans une fupériorité aufïi 
marquée que le plaiïir de fe dédom¬ 
mager dans l’Archipel des malheurs 
qu’on venaient d’effuyer fur le Danube. 
On retrouva auffi dans les regiftres de 
l’Empire que la derniere guerre avec 

’ L’ignorance des Turcs fur la Géographie fournit des 
traits encore plus frappants que celui-ci. Un Ambafladeur de 
Venifc venant h Conftantinoplc avec deux vai(féaux do 
guerre de la République, rencontra dans f Archipel la 
flotte du Grand-Seigneur , qui en tems de paix fort annuel¬ 
lement pour y percevoir le tribut des îles. L'Amiral Turc- 
invire l’Excellence à fon abord pour le fçter , & dans la 
convcrlation lui demande fi les Etats de la République 
font voifins de la Ru (Tic : indigné de cette ignorance , le 
Noble lui répond : Oui, il n’y a que l’Empire Cttomat» 
entre deux. 

B* 
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la Ruflie avait occafionné l'armement 
d’une'flottille compofée de cent cin¬ 
quante demi-Galéres deftinée à pénétrer 
dans la mer de Zabache, ôc les détails, 
confîgnés dans le compte des dépenfes 
ne fpécifiant aucun des motifs qui 
avaient déterminé cet armement, on 
oublia que les ports d’Azoff ôc de 
Taganrog alors en litige n’étaient plus 
pour rien dans la guerre a&uelle : la 
conftru&ion des Galiotes fut ordonnée 
ôc conduite avec la plus grande célérité, 
Ges préparatifs en augmentant l’af¬ 
fluence des troupes ôc des matelots 
deftinés aux deux armées navales, por^ 
tèrent la licence à un tel excès que 
chaque jour était marqué par quelque 
nouvelle cataftrophe, ôc M. le Comte 
de Saint-Prieft, Ambaffadeur de France, 
que la belle faifon avait attiré dans fa 
maifon du canal, ne voulant ni fe priver 
du plaifir de la promenade , ni s’expofer 
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à l’infulte des gens de guerre qu’il avait 
déjà éprouvé en voiture , prit le parti de 
cheminer la baïonnette au bout du fufil, 
ainfi que les perfonnes qui l’accompa¬ 
gnaient ; ce moyen de fureté était 
également le feul qui pût faire refpe&er 
la perfonne de l’Ambalfadeur , par les 
troupes de bandits qui filaient journel¬ 
lement par terre ôc par mer pour fe 
rendre à l’armée. La fituation du Palais 
de France à la campagne était telle que 
tous les batteaux qui remontaient le 
canal, devaient paffer fous les fenêtres, 
qui du côté de la marine étaient foigneu- 
fcment fermées. Nous étions fortis après 
le dîner pour notre promenade ordi¬ 
naire , & nous avions déjà gagné les 
hauteurs de Tarapia, lorfque nous en¬ 
tendîmes une fufillade affez vive en 
mer du côté du Palais, & nous nous 
étions arrêtés pour fixer notre opinion 
à cet égard, quand les cris d’un homme 

B 4. 
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qui venait à nous déterminèrent M. de 
Saint-Prieft à aller à fa rencontre. Nous 
apprîmes que la Palais était alfailli par 
une troupe de ces coquins. Nous préci¬ 
pitons alors notre marche, pour répri¬ 
mer leur audace ; mais nous ne pûmes 
arriver à temps , le bateau d ou ils 
avaient fufillé le Palais était déjà tres T 
loin } ôç quoique M. l’Ambaffadeur en 
fut quitte pour des volets percés & des 
vitres calfées par une quinzaine de bal¬ 
les que nous trouvâmes dans le fallon, 
cette infulte lui parut allez grave pour 
en porter des plaintes à la Pqrte. Un 
Interprète envoyé à cet effet, raconte 
le fait au Reis-EfFendi , & celui-ci 
après l’avoir écouté avec toutes les 
démonftrations du plus grand intérêt : 
Quoi, dit-il, ces gueux-là ont ofé in- 
fulter le Palais de France : ils font donc 
fçus ! Comment peuvent T ils croire 
échapper à la punition ? Ne favent-ils 
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pas que fur la première plainte on les 
pourfuivra. En vérité , je n’en reviens 
point ; c’eft une véritable démence. 
S’attaquer à l’Ambaffadeur de France? 
fur leur route n’avaient - ils pas affez 
de maifons Grecques, Juives, Armé¬ 
niennes ? que ne s’en prenaient-ils à 
celles-là, au lieu de nous mettre dans 
l’embarras. 

C’eft ainfi que ce Miniftre déplorait 
la néceiïité d’affurer la tranquillité d’un 
Ambaffadeur , lorfqu’il trouvait tout 
fimple de facrilîer celle du public. Un 
Colonel des JénilTaires eut ordre de 
venir avec fa troupe garder la maifon 
de campagne de M. de Saint-Prieft. 
Des Officiers du corps fiirent expédiés 
en même temps à l’embouchure de la 
mer Noire , pour arrêter les coupables 
avant le départ du vaiffeau qui devait 
les tranfporter à Varma. On affura bien¬ 
tôt qu’ils avaient été pris & noyés ; 
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mais la faiblelfe du Gouvernement était 
telle , que ce fait qui était faux ne parut 
pas même vraifemblable. Quelque tems 
après, une aventure du même genre, 
mais dont le motif quoique moins 
férieux pouvait amener des événemens 
aflfez funeftes fe palfa à ma porte. J’occu¬ 
pais à Buyukdéré la maifon de campagne 
que M. de Vergennes y avait fait conf- 
truire pendant fon Ambaffade ; un quai 
qui fervait de grand chemin la féparait 
de la mer. Des foldats paffaient en 
caufant alfez haut pour qu’un perroquet, 
dont la cage était fur une fenêtre alfez 
élevée, pût diftinguer & répéter quel¬ 
ques propos libres dont leur gaieté 
alfaifonnait leur difeours. Ils s’arrêtent 
aulfitôt en injuriant celui qui ofait fe 
moquer d’eux : nouvelle répétition ; ils 
deviennent furieux,préparent leurs armes 
& fe difpofent à afTaillir la maifon, pour 
tare main balfe fur les habitans : eepen- 



du Baron de Tott. *7 

dant le tumulte éveille Tattentlon d’un 
Jéniffaire qui gardait ma maifon dans 
l’intérieur, ôc curieux d’en connaître la 
caufe, il ouvre la porte au moment ou 
la rage de ces hommes allait éclater. 
Menacé d’abord d’être leur première 
victime , il parvint cependant à un 
éclairciffement , il dénonce le perro- 
quet , on s’irrite de cette excufe, ôc 
ce ne fut qu’après leur avoir préfenté 
le coupable qui heureufement continua 
de les imiter, que l’on parvint à les 
calmer ôc leur faire quitter prifes. 
Quelques taffes de café qu’on leur 
offrit 6t qu’ils acceptèrent, mirent fin 
à cette querelle qu’il était aufU difficile 
d’éviter que de prévoir. 

Tandis qu’on voyait la Capitale & fes 
environs infeftés par une foldatefque 
effrénée qui n’avait de courage que 
celui des brigands, les provinces livrées 
aux mêmes défordres ôc moleftées par 
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les Gouverneurs avec autant d’impu¬ 
nité , éprouvaient à la fois toutes les 
vexations ; le principal objet des Minif- 
tres était de pourvoir conjointement a 
rapprovifionnement de Conftantinople 
& à la fubfiftance des troupes. Cela 
rendit les vexations plus cruelles & en 
mêmetemsplus multipliées. Lesmefures 
avaient été fi mal prifes d’abord, que 
le peuple ne pouvait manquer de fouffrir 
doublement & de la précipitation non 
moins cruelle qu’impérieufe avec la¬ 
quelle on levait les impôts, ôc de l’in- 
juftice des agens chargés de les lever. 

Le Gouvernement Turc peut fe con- 
fidérer dans tous les tems, comme une 
armée campée, dont le chef ordonne 
du centre de fon quartier général, de 
fourager les environs. C’eft ainfi que 
le Vifir pourvoyait fon armée par la 
mer Noire, tandis que la Capitale ne 
vivant plus que des denrées répandues 
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fur les côtes de l’Archipel , avait befoin 
d’affurer fafubfiftance par lafupériorité 
des forces maritimes préparées contre 
les Ruffes. Mais fi la violence était 
parvenue à preffer la conftru&ion , à 
hâter le gréement des, vaifleaux Ôc à 
raffembler la multitude des hommes 
qu’elle forçait d’être matelots , tout 
indiquait aufli que l’ignorance ôc, la 
préfomption avaient dirigé ces prépa¬ 
ratifs. 

Des vaifleaux élevés de bord, dpnt 
les batteries baffes étaiçnt cependant 
noyées au moindre vent, ne pouvaient 
offrir à l’ennemi que beaucoup de bois 
ôc peu de feu. Les manoeuvres embar- 
raffées, les cordages Ôc les poulies qui 
rompaient au moindre effort , trente 
hommes occupés à la fainte Barbe à 
mouvoir la barre du gouvernail, d’après 
les cris du timonier placé fur le gail¬ 
lard. Aucun principe d’arimage , milles 
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connai fiance s nautiques, des batteries 
encombrées, point d’égalité dans les 
calibres , tel était l’état méchanique 
de cet armement dont la conduite ne 
pouvait - être confiée qu’à des hommes 
affez ignorahs pour s’en contenter. 
Cependant les commandemens furent 
brigués, & le Capitan-Pacha qui tient 
les grandes nbmiriatibtis dans fon cafuel, 
en diftribüaht les vaififeaux de la flotte 
au plus offrant , donnait à chaque 
Capitainerie même droit de vendre les 
emplois de fon vaiiïeaü , & ce petit 
commerce ' que l’ufage avait confacré , 
mettait le comble aux malvèrfations fi 
capables d’anéantir la mâririe des l’urcs 
fans le fecours dé leurs ennemis. Accou¬ 
tumés jufqu’alors à vexer annuellement 
l’Archipel avec une petite ëfeadré, les 
Officiers^de mer, n’avaient acquis aucun 
principe militaire, aucune vue, aucun 
art, aucime expérience de ce genre, 
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8c lorfque la flotte appareilla , il fem- 
blait encore qu’il ne fût queftion que 
d’aller percevoir un tribut qu’on ne 
pouvait leur difputer. Le feul Haflan, 
transfuge d’Alger & nommé Capitaine 
du vaiffeau Amiral, parut s’embarquer 
dans l’intention de faire la guerre ; 
mais cet homme dont la témérité eft 
connue, & qui penfa toujours qu’elle 
fuffifait à tout, ôc qu elle tenait lieu de 
tout, voulut alors fe fignaler par une 
invention aufli funefte à Tchefmé qu’elle 
avait femblé étrange à Conftàntinople. 
Cette invention confiftait dans un nom¬ 
bre de barres de fer qui fixées fur le 
plat-bord débordaient horizontalement 
en fe prolongeant par delà la perpendi¬ 
culaire de l’eau, afin d’empêcher l’abor¬ 
dage de l’ennbmi, mais fi ce détail ne 
donne pas une grande idée du génie de 
l'auteur, je crois en âvoir donné une 
aflez précife du talent des Turcs, pour 
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qu’on ne doute pas de leur admiration* 
La durée des vents du Sud, en retar¬ 
dant le départ de la flotte , loin de 
fervir à la mettre dans un meilleur état, 
favorifa feulement & ia défertion de* 
matelots ôc quelques vexations lucra¬ 
tives que les Capitaines continuaient 
d’exercer , fous le prétexte de com- 
pletter leurs équipages. Pendant ce 
temps l’armée de terre , quoique deux 
fois détruite, était devenue plus nom- 
breufe que jamais, ôc l’Empire Ottoman 
attaqué vivement par terre ôc par mer, 
mais oppofant de toutes parts des forces 
triples à celles de fon ennemi, fe livrait 
a tout l’orgueil dWe profpérité qui ne 
paraiflait pas douteufe. 

L’abfence des troupes laiffant un peu 
de tranquillité dans la Capitale , ôc 1 ef- 
poir. préfomptueux des grands fucces 
difpofant le peuple plus favorablement, 
M, le Comte de Saint-Prieft voulut 
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profiter de cette circonftance pour don¬ 
ner une fête à l’occafion du mariage du 
Roi. Ce fut âufli pour y faire participer 
les Turcs qu’il voulut joindre aux pré¬ 
paratifs de bals & de feftins dont les 
feuls Européens auraient joui , une 
illumination & un feu d’artifice que 
je me chargeai de préparer. Déjà la 
falle du bal qu’il avait fallu conftruire 
était achevée, l’artifice était prêt, & 
nous n’avions plus à nous occuper que 
de l’arrangement des décorations, lors¬ 
que la nouvelle de la deftruftion des 
deux armées de terre & de mer, en ré¬ 
pandant la confternation dans Conf- 
tantinople , fit échouer nos préparatifs. 
Il n’était plus poflible de fonger à 
donner des fêtes. Le Grand - Seigneur 
dans la plus vive inquiétude , les Minif- 
très abattus, le peuple au défelpoir, & 
la Capitale réduite à craindre la famine 
ôt l’envahiflement : telle était la fitua- 
III. Partie. C 
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tion a&uelle dun Empire qui un mois 
auparavant fe croyait fi formidable. 
Cependant l’ignorance qui veut toujours 
flatter l’orgueil qui l’accompagne, ne 
voyait dans cette double cataflrophe 
que les décrets impénétrables de la 
Providence à laquelle il faut aveuglé¬ 
ment fe Soumettre. Perfoîine ne favait 
parmi les Turcs qu’une multitude indis¬ 
ciplinée contribue plus efficacement à 
fa propre deftru&ion, que les efforts 
de l’ennemi qui lui eft oppofé. Mais fi 
le manque feul de difcipline avait fuffi 
pour détruire l’armée de terre à Craoul, 
il fallut de plus pour perdre, la flotte à 
Tchelmé le concours de la plus Souve¬ 
raine ineptie de la part de l’Amiral ôc de 
lès Capitaines. 

Cette flotte Sortie du canal des Darda¬ 
nelles pour chercher l’eScadre Ruffe, 
après avoir fait route fur Chio avâit 
mouillé fur la côte d’Aûe , entre la 
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terre ferme & les Ifles de Spalmadores 
en avant du Port de Tchefmé. Des 
frégates nouvellement conftruites & 
dont la marine Turque ne connaiffait 
pas l’ufagë avant cette guerre, mouil¬ 
lées fur les àîles de cette longue ligne 
devaient fignaler l’ennemi , lorfqu’il 
paraîtrait, & avaient ordre de le laiffer 
s’engager dans ce défilé , où lés trente 
vaiffeaux bien efpacés êc mouillés fur qua¬ 
tre ancres devaient les attendre; Cette 
ingénieufe embufcadé ainfi préparée, 
les vaiffeaux Ruffés difpofés plus mili¬ 
tairement , après avoir doublé Chio 6c 
reconnu les premiers vaiffeaux Turcs, 
les prolongèrent effectivement jùfqu’au 
centre de la ligne, fans que èeûx-cî 
fiffent aucun mouvement pour fe mettre 
fous voiles. Cependant les deux Ami¬ 
raux fe trouvant par le travers l’un dd 
l’autre, le Ruffe après avoir lâché fa 
bordée, s’approcha du Turc, pour lui 

C a 
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jetter de l’artifice 6c fauta lui-même 
pendant cette manœuvre. Haffan-Pacha , 
alors Capitaine de pavillon, ( ôc qui 
m’a fourni les détails que je donne ici), 
jâprès avoir vu fon vaiffeau échappé 
à ce fracas, fe croyait hors de danger, 
iorfqu’il apperçut fa poupe enflammée 
■Ôc fon bâtiment prêt de fubir le même 
fort. Djéja fon équipage s’était jet té 
à la mer , il s’y précipita lui-même, ôc 
affez heureux pour fe faifir d’un débris 
de l’Amiral ennemi, il échappa encore 
aux éclats du lien, dont le feu ne tarda 
pas à gagner les foutes aux poudres. 

Il ell aifé d’appercevoir qu’en rédui- 
fant le calcul à l’importance de la perte 
faite de part ôc d’autre , celle des 
Rufles infiniment plus confidérable 
juftifierait la réfolution qu’ils prirent 
d’abord de ne plus attaquer les Turcs ; 
mais ceux - ci dont les connaiffances 
militaires s’étendaient à peine fur les 
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effets du falpêtre, effrayés de celui 
qu’il venait de produire, ne calculè¬ 
rent que le danger de fauter , fi le» 
Ruffes les joignaient encore. Tchefmé 
fut auflitôt l’afyîe où toute l’armée fe 
retira dans le plus grand défordre, & 
quelques canons débarqués à la hâte 
& placés fur les deux caps qui ferment 
ce Port tranquillisèrent les fuyards. 

Il paraît que les Ruffes s’occupaient 
pendant ce temps à obferver les mouve- 
mens de l’ennemi, ôc l’on peut croire 
que ce ne fut pas fans un grand éton¬ 
nement qu’ils apprirent le lendemain 
ce qui s’était paffé à Tchefmé. Ne 
pouvant auffi attribuer cette conduite 
étrange des Turcs qu’à une terreur 
panique , d’après laquelle on peut preP 
que toujours tenter avec avantage le» 
chofes qui femblent promettre le moins 
de fuccès , ils fe préfentèrent devant 
le Port avec deux brûlots qu’ils y 1 

Ci 
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envoyèrent. A l’apparition des Ruffes , 
les Turcs encore effrayés de la veille 
longèrent plutôt à fe fauver par terre 
qu’à défendre leurs bâtimens. Mais 1 af- 
pe£t de deux petits vaiffeaux qui fe 
dirigeaient vers le Port, réveilla chez 
eux l’idée de conquête, & les prenant 
pour des transfuges, loin de s’occuper 
à les couler bas, ils faifaient des vœux 
pour leur heureufe arrivée, bien déter¬ 
minés cependant à mettre l’équipage 
aux fers , ôc jouiffant déjà du pl^ifir de 
les conduire en triomphe à Conftan- 
tinople 

Cependant ces prétendus déferteurs 
entrés fans difficulté, amarrèrent leurs 
gouvernails, hifsèrent leurs grappins f 
& vomirent bientôt des tourbillons de 
flammes qui embrasèrent toute la flotte ; 
le Port de Tchefmé encombré de vaif-, 


1 Cette anecdote m’a été garantie par le même Haflan- 
Tacha que j’ai cité plus haut. 
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féauxj de poudrerôc de canons, n’offrit 
alors qu’un volcan dans lequel toute la 
marine des Turcs fût engloutie.-Si cette 
Cataftrophe humiliait l’orgueil Ottoman , 
les Minrftres de cet Empire durent bien¬ 
tôt s’occuper d’un intérêt plus preffant; 
une prochaine famine menaçait la Capi¬ 
tale. En effet la deftrudion de la flotte 
Turque, en abandonnant l’Archipel aux 
Rufîes empêchait l’approvifionnenaent 
dé Conftantinople , l’ennemi pouvait 
encore forcer le détroit, fe préfenter 
à la pointe du Sérail, faccager la ville, 
difter la loi au Grand - Seigneur. La 
confirmation était générale , aucune 
erainte n’était mieux''fondée ; l’igno¬ 
rance cjui fe fait toujours juftice, quand 
la terreur a détruit fa préfomption 
n’eut rien à obje&er à l’ordre du Grand- 
Seigneur de m’abandonner aveuglément* 
la défenfe des.Dardanelles, & de me 
foumettre tous les moyens de garantir 
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la Capitale. Cette commiflion ne pouvait 
cependant m’être donnée fansdes formes 
préalables, la Porte s’empreffa de les 
remplir, en requérant l’Ambaffadeur de 
France à cet égard. Le Reis-Effendi 
m’invitait en même-tems & me preffait 
'de venir concerter avec lui les mefures 
que je croirais néceflaires dans une 
circonftance qui exigeait la plus grande 
célérité. 

J ? aurai de fi fréquentes occâfions de 
parler des Miniftres Turcs , qu’il me 
paraît utile de donner quelques notions 
préliminaires fur le câra&ère de ceux 
qui étaient alors en place, notions 
néceflaires à l’intelligence des détails 
dans lefquels les circonftances m’entraî¬ 
neront indifpenfablement. 

On a déjà vu que le Grand-Seigneur 
depuis fon avènement au trône, occupé 
d’économie , voyait à regret que la 
guerre difiipait fes tréfors fans lui pro- 
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Curer la gloire dont il était avide. Ce 
Prince ne pouvait cependant accufer les 
Miniftres qui réfidaient auprès de la 
perfonne du mauvais fuccès de fes armes, 
& s’il les croyait incapables d’y remédier 
il n’était malheureufement pas en fon 
pouvoir de leur fubftituer des hommes 
plus éclairés ; c’était d’ailleurs à l’armée 
que les grands talens euffent été nécefc 
faires, & les Miniftres qui jouiffaient 
le plus de la faveur de leur Maître 
avaient trop d’adreffe pour lui perfuader 
qu’il lui ferait avantageux de les éloi¬ 
gner de fa perfonne. Ifmaël-Bey excel¬ 
lait fur-tout dans cet art fi difficile de 
gouverner fon Souverain, de diriger 
toutes les affaires, fans compromettre 
fa tranquilité perfonnelle, & fans rien 
abandonner de fes plaifirs. 

Ifed-Bey Surintendant des monnoies, 
jouiffait plus particulièrement de lâ 
faveur de fon Maître, mais fans exciter 



4*. Mémoires 
ni haine ni jaloufie, aflerfage pour no 
point ambitionner le Miniftère,iln’em* 
ployait fon crédit qu’à modérer l’hu¬ 
meur que le Grand Seigneur prenait 
ibuvant contre fes Miniftres, ôc donnait 
tous fes foins aux malheureux ôc aux 
indigens qu’il fecourait journellement. 

Mélek-Pacha Caymakam ou Subftitut 
du Grand-Vifir ôc beau-frerp du Grand- 
Seigneur , he fe diftinguait dans cette 
première place que par Ja.fuperbe figure 
qui avait déterminé . la Sultane à le 
demander rà fon frere ; ôc le Grand- 
Tréforier moins favorifé , mais "fier 
d’une forte de réputation acquife par 
fon pere dans la dernière guerre, plein 
de confiance dans celle qu’il allait ac¬ 
quérir lui-même, plus ardènt qu’ambi¬ 
tieux, était aufli plus remarquable par fon 
activité que pâr fes lumières. Les Minif¬ 
tres du fécond ordre, le Mufti lui-même 
eurent trop peu de part au Gouverne- 
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ment , pour que j’entre dans aucun dé-, 
tail fur leur perfonnel. 

Ifmaël-Bey chargé de conférer' avec 
moi fur l’état des Dardanelles & fur le 
danger qui menaçait la Capitale , crut 
mafquer les craintes du Gouvernement , 
en enveloppant notre conférence des 
voiles de la nuit. Il me reçut dans fa 
maifon particulière , où je le trouvai 
occupé d’une affaire dont l’importance 
faifait une puiffante diverfion à celle 
qui nous réunifiait. Ce Turc recherché 
dans fes moindres goûts , mais d’une 
recherche enfantine, défirait deux fe- 
rins qui chantaffent le même air. Ses 
gens avaient parcouru la ville fans 
fuccès, & le Miniftre cherchait de 
nouveaux moyens pour fatisfaire fa 
fantaifie lorfque j’arrivai pour concerter 
avec lui ceux d’éloigner la cataftrophe 
qui menaçait la Capitale. 

L’état des Dardanelles ne lui était 
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pas mieux connu qu’à moi, mais il était 
évident par les lettres de Moldovangi- 
Pacha, ci-devant Grand-Vifir, & dont la 
difgrace avait été bornée au Gouver¬ 
nement fubalterne des Châteaux du 
Canal, fous le titre de Défenfeur des 
Dardanelles , que cette barrière crue 
jufqu’alors inexpugnable ne réfifterait 
pas à la plus faible attaque ; l’efcadre 
Ruïïe qui navigeait en vue des premiers 
Châteaux avec le vent favorable, n’avait 
qu’à en profiter pour pénétrer dans la 
mer de Marmora, & venir enfuite juf- 
ques fous les murs du Sérail , di&er 
la loi au Grand-Seigneur. 

Telle était la fituation de cette Cour 
ôrgueilleufe, l’ignorance des Miniftres 
& la friponnerie des fubalternes avaient 
préparé cette pofition, fi humiliante, 
& fi propre à donner les plus vives 
inquiétudes. L’examen que j’étais à por¬ 
tée de faire journellement des Châteaux 
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fconftruits, auprès de Conftantinople, fur 
le même fyftême que ceux des Darda¬ 
nelles , fuffifait pour m’indiquer le parti 
que je devais prendre en y arrivant. Le 
moyen d’emboffer des vaiffeaux de guer¬ 
re , offrait peu de facilité ; deux bâtimens 
qui n’ayant pu joindre la flotte avaient 
été préfervés de l’incendie , actuelle¬ 
ment mouillés en dehors des premiers 
Châteaux, pouvaient être enlevés par 
l’efcadre Ruffe avant mon arrivée , & 
l’Arfenal ne contenait plus qu’un vieux 
vaiffeau déclaré hors d’état de fervir. 
J’arrêtai cependant avec le Reys-Effendi 
que ce bâtiment radoubé à la hâte, 
garni de fon artillerie , décoré du 
pavillon Amiral ôc chargé de madriers , 
de pelles, de pioches & d’autres uften* 
files dont je lui donnai l’état, ferait 
voile au plutôt pour venir me joindre 
aux Dardanelles. 

Le Capitaine d’un Corfaire Malthais 
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pris depuis plufieurs années } & qui 
croyant adoucir fa pofition, n avait fait 
en fe difant Chevalier de Malthe, que 
rendre fon rachat plus difficile, gémiffait 
xJans les fers. M. le Comte de Saint- 
Prieft défira profiter -de cette occafion 
pour délivrer ce malheureux. A cet 
effet je prétextai la néceffité de préparer 
des brûlots, & je feignis de manquer 
de connaiffances à cet égard , afin de 
mieux colorer la demande que je fis de 
cet efclave ; je vantai fes talens, je 
déclarai que cet homme feul était capa¬ 
ble de me fuppléer. J’obtins qu’on me 
l’enverrait avec le vaiffeau , fit je reçus 
l’affurance la p^us pofitive de fa liberté, 
fi je lui trouvais les talens que j’avais 
annoncé; j’étais bien fûr auffi de lui 
donner dans ce genre tous ceux quil 
n’aurait pas , mais ce qu’il m’était 
difficile de prévoir & ce qui arrivà 
cependant , c’eft que cet homme pré- 
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venu par les Turcs des vues que j’avais 
fur lui, fut affez borné pour ne rien 
comprendre au motif de ma démarche 
& pour me défavouer. On verra bientôt 
un réfultat bizarre d’une infinuation 
dont la charité était le feul motif. 

L’empreffement que le Grand-Seigneur 
avait de me favoir aux Dardanelles , 
ne me permit d’attendre aucune des 
chofes dont j’avais befoin pour y com¬ 
mencer mon travail Sa Hautefle avait 
donné ordre que tout m’y fût fournis. Je 
demandai un Commiffaire , on nomma 
Muftapha-Bey petit-fils du fameux Dga- 
num-Codga *,& je nolifai fur le champ un 

1 Al'cfpéranccdc dominer l’Univers fuccéda fi rapidement 
l’idée de ranéantiflemeiit qu’à la nouvelle de l'apparition 
des Rulles, tout Conftantinople perdit la tête, on y fit 
des prières publiques pour le fuccès de mes foins, & le 
Grand-Seigneur qui avait pris confiance dans mon zele, Sc 
qui mallieureufement n’avait rien de mieux à faire pour 
le moment ne crut pouvoir refpirer qu’après mon dépan. 

1 Dganurn - Codga était Amiral 'lors de la révolution, 
qui après avoir détrôné Sultan Achmct menaçait encore fon 
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bâtiment Français pour me conduire âuX 
Dardanelles. Le Commiflaire delà Porte 
m’y avait précédé de quelques heures 9 
6c les ordres dont il était porteur en 
àflùjettiffant Moldovandgi-Pacha à tout 
ce que je jugerais convenable, n’avait 
pas difpofé ce dernier en ma faveur. Je 
ne crus pas non plus devoir me fier à 
l’engagement myftérieux du pain ôc dufel 
par lequel on a déjà vu que cet homme 
avait fait avec moi le pa£te d’une amitié 
inviolable. Cependant la crainte où le 
tenait les ordres qui lui étaient adreffés, 
6c celle que lui inipirait la préfence d’un 
ennemi accoutumé à le vaincre, lui firent 
diffimuler fon mécontentement. Cela me 
donna le temps de le calmer. J’y par¬ 
vins en careffant fon amour-propre, ôc 
nous n’eûmes aucune altercation appa- 


fueeeflcur. Le chef des rebelles fut tué dan* le Divan par 
cet Amiral dont la fermeté fie la prudence rétablirent le bon 
ordre. 


rente 
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l'ente pendant mon féjour aux Darda¬ 
nelles. Son humeur ne s’exhala que dans 
ïès premiers lettres à la Porte ; & le 
peu de fuccès de Tes plaintes en arrêta 
le cours. 

Mon premier foin fut d’examiner 
l’état des Châteaux ; mais il fuffifàit de 
jètter un doup-d’œil fur les foldats 
chargés de leur défenfe, pour juger qu’il 
h y avait pas phis de refîcmrce dans le 
moral que dans le phyfique. La terreuir 
s était tellement emparé des efprits 
qu’on s’expliquait hautement fur l’aban¬ 
don des batteries âù premier coup de 
ÉànôA. •• r mit i: i r.i < i. 

Là permànenèé des gàrnifons établies 
chez les Turcs, en faifaiit de chaque 
fôldàt un citoyen domicilié $ lui donné 
trop d’objets intéreffans à foigner > pour 
qu’il puiffe fe dévouer uniqüëmérit à la 
üéfenfe dé la Citâdellë où il eft fixé ; fes 
intérêts s’étendent au dehors de l’en- 

111 . Partie » D 
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ceinte. La difeipline chez les Turcs , 
toujours févère & jamais exa£te, ne fuffit 
pas pour ly renfermer. Un fimple coup 
'd’œil jetté fur la conftruaion des Dar¬ 
danelles fuffifait pour appercevoir les 
motifs de cette défertion. Des murailles 
féches, élevées de plus de trente pieds 
au-deflus des batteries à fleur d’eau, me¬ 
naçaient de s’écrouler fur les canons & 
les Canonniers, à la première volée des 
Rufles ; ce genre de défenfe devenait 
plus dangereux pour les Turcs que 1 at¬ 
taque même de leurs ennemis. 

Une artillerie impofante par la lar¬ 
geur des bouches à feu ; mais peu redou¬ 
table après la première décharge, à caufe 
de la lenteur du fervice de ces énormes 
pierriers, formait, les batteries principa¬ 
les des Châteaux d’Europe ôtd’Afie,dont 
les feux fe eroifaient aux Dardanelles , 
mais qui fe joignaient à peine aux deux 
Châteaux de l’embouchure. Cette artille- 
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rie toute en bronze , fans tourillons ôc 
fans afruts , était feulement appuyée 
par la volée fur des pièces de bois 
échancrées, en même-temps qu’un maffif 
de pierres en appuyant les aslalTes f 
empêchait le recul. Nombre d’autres 
pièces couchées fur le fable , ainfi qtic 
plufieurs mortiers , femblaietxt être plu¬ 
tôt les débris d’un fiége, que des dif 
polirions à le foutenir. Tel était l’état 
des Dardanelles, lorfqué j’y arrivai, ôt 
l’Elcadre RulTe compofée de fept vaif- 
féaux de ligne ( dont deux à trois ponts ) 
& de deux frégates, n’avait fans dout® 
qu’à profiter du vent favorable avec 
lequel elle fe maintenait à l’embouchure 
pour tenter un fuccès que M. Elphinfton 
s’était promis , & contre lequel les 
Turcs n’avaient rien oppofé. 

Le canal des Dardanelles fitué à yo 
lieues à l’Oueft de Conftantinople, entre 
l’Archipel & la petite mer de Marmora, 

D a 
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s’étend depuis la côte de Troyes jufqu’Si 
Gallipoly, vis-à-vis Lampfaque. Cette 
efpace d’environ douze lieués , dune 
largeur inégale, prefente différens points 
où les terres d’Europe & d’Afie (que 
ce canal fépare ) fe rapprochent à la dila¬ 
tance de trois à quatre cent toifès. C’eft 
âuffi à trois lieues de fon embouchure, 
du côte de l’Archipel, au plus étroit 
de ce canal, qu’ont été bâtis les deux 
Châteaux appellés Dardanelles, dont les 
boulets traverfent facilement d’une rive 
à l’autre. Ce point de défenfe a été 
long-temps la feule barrière établie pour 
garantir Conftantinople. Devenus plus 
inquiets ; mais toujours aufli peu inflruits, 
les Turcs ont enfuite fait élever deux 
Châteaux à l’embouchure, dont la dis¬ 
tance d’environ 1500 toifes, rend le 
tire incertain, & la défenfe infuffifante. 

J’ai déjà parlé de deux vaifleaux de 
guerre Turcs, dont l’armement retardé à 
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Conftantinople , les avait empêché de 
partir, avec la flotte, & leur avait fait 
éviter la cataftrophe de Tchefmé. Ces 
vaifleaux étaient mouillés entre les deux 
Châteaux ; mais ils étaient mouillés fl 
en dehors qu’ils pouvaient être facile¬ 
ment enlevés par l’efcadre ennemie. 
Mon premier foin fut de donner ordre 
à ces bâtimens de rentrer, afin de les 
emboffer de manière à ce que leurs 
batteries foutinflent celles du Château, 
en rétréciffant l’ouverture du canal. Ce¬ 
pendant l’infpeélion des équipages & 
des Officiers me força de fufpendre l’exé¬ 
cution de cet ordre dont ils me parurent 
abfolument incapables. Le vent quoique 
favorable était même infuffifant pour les 
tirer de la pofition dangereufe où ils 
fe trouvaient. Cette pofition devint 
exceflivement critique le troifième jour, 
de mon arrivée. . 

Tandis que j’étais au Château d’Eife 
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rope , fitué à l'embouchure , 1 efcadre 
Rufle fortant en colonne du golfe d Ef- 
nos ferra la côte d’Europe en la pro¬ 
longeant vers la pointe du Ch'ateau , ôc 
femblait par cette manoeuvre vouloir 
plutôt retomber fur les deux vaiffeaux 
pour les enlever , que tenter de forcer 
le paffage. Tout leur était également 
facile à exécuter. Une frégate feule 
n’eut pas trouvé plus de réfiftance au¬ 
près des deux vaiffeaux de guerre , que 
les Châteaux n’en euffent offert à toute 
l’efcadre. Le feul avantage qui nous 
reliait, celui qu’il importait de confer- 
ver, c’était de nôtre pas reconnus auffi 
faibles que nous l’étions. La marche de 
l’efcadre ennemie annonçait qu’elle crai¬ 
gnait de fe mettre fous le feu des grolfes 
batteries ; je n’avais cependant à lui 
oppofer qu’une feule coulevrine de fer ; 
mais dont le calibre était de 60 livres de 
balles. Les Turcs l’avaient abandonné^, 
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plutôt que difpoféehorsdu Château,elle 
était appuyée fur deux madriers, & diri¬ 
gée perpendiculairement à la route de 
Fefcadre. Un cap avancé d’une centaine 
de toifes , où l’on avait placé quelques 
canons d’un petit calibre, cachait cette 
coulevrine, qui dans cette pofition ne 
pouvait être découverte par les vaiffeaux 
Ruffes qu’au moment de leur débouque¬ 
ment , & à l’inftant même où ils fe trou¬ 
veraient expofés au tire de cette pièce ; 
mais le cap laiffant à découvert la crête 
des murailles , ainfi que les habitations 
qui avoifinent la ForterelTe, l’efcadre 
nous lâcha fes bordées, & cette canon¬ 
nade vive , mais infru&ueufe, n’aurait 
fervi qu’à accoutumer les Turcs au feu, 
fi quelque chofe avait pu les aguerrir : 
ils difparurent au premier coup, & j’eus 
peine à conferver fept à huit hommes 
pour fervir la coulevrine, feul moyen 
de défenfe dont je pouvais difpofer. Il 

D4 
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ine fallait encore attendre que l'ennemi 
vint fe placer fous fa dire&ion , cette 
pièce était immobile, mais cette immo-i 
bilité même alfura le premier coup qui 
fut tiré fur la frégate d’avant-garde ; 
cette frégate mit à culer aulïitôt, & 
le fécond coup fut prêt pour le vaiffeau 
qui fuivit ; cependant la canonnade des 
Ruffes continua par~delïus le cap, & la 
flotte vira de bord après nous avoir fait 
palfer huit à neuf cent boulets fur la tête. 
Je m’étais apperçu que plufieurs de ces, 
boulets éclataient en l’air, 6c l’on m’ap¬ 
porta quelques obus qui n’avaient point 
crevé. Cette tentative répétée trois 
jours de fuite dans le même ordre & à 
la même heure, en m’obligeant d’occu-» 
per ce poite m’empêchait de préparer 
des moyens de défenfe plus folides, & 
je tentai un expédient qui me parut 
propre à éloigner l’ennemi de la côte, 
À cet effet, en arrivant le fqir au* 
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Dardanelles , je fis fortir une petite 
piece de canon prife fur les Vénitiens, 
& après avoir fait rougir des boulets, 
& chargé la pièce en conféquence, je 
donnai aux fpeftateurs, qui me fuivaient 
toujours en foule , un petit échantillon 
de boulets rouges. Le Pacha, & les 
Turcs témoins de cette expérience, 
croyait déjà l’Empire Ottoman vengé de 
l’incendie de fa flotte. On difpofa dans 
la nuit des grils, du charbon ôc des 
foufflets. à la batterie du Cap que les 
Rufles avaient jufques-là canonné de pré¬ 
férence ; mais fi les Turcs s’emprefsèrent 
d’exécuter les ordres que je venais de 
donner , quelques Grecs furent fans 
doute aufli foigneux d’en prévegir les 
Rufles ; leür flotte n’approcha plus de la 
côte, & leurs projets femblèrent fe fixer 
au fiége de Lemnos. 

Le premier ufage que je fis de la 
tranquillité que je venais, de me pro- 
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curer fut de m’affurer des deux vaiffeaux 
qui parafaient être la pomme de dif- 
corde. Je me hâtai d’y faire jetter près 
de 400 Juifs qu’on raffembla aux deux 
Châteaux , ôc qui malgré le jour du 
Sabbat travaillèrent à touer ces bâtimens 
pour les mettre hors de danger. Cette 
opération les éloignant en même-temps 
de la ligne des courants , un vent frais, 
qui fouffia quelques jours après, fit re¬ 
monter ces deux vaiffeaux jufqu’aux fé¬ 
conds Châteaux, où leur artillerie était 
plus néceffaire. 

La furabondance des eaux que la Mer 
Noire reçoit 6c qu’elle ne peut évapo¬ 
rer , verfée dans la Méditerranée par le 
Bofphore de Thrace 6c la Propontide , 
forme aux Dardanelles des courans fi 
violens, que fouvent les bâtimens, toutes 
voiles dehors , ont peine à les vaincre. 
Les pilotes doivent encore obferver 
lorfque le vent leur fuffit, de diriger 
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leur route de manière à préfenter le 
moins de réfiftance poflible à l’effort des 
eaux. On fent que cette étude a pour 
bafe la direction des courants , qui ren¬ 
voyés d’une pointe à l’autre forment des 
obftacles à la navigation, & feraient cou¬ 
rir les plus grands rifques fi l’on négli¬ 
geait ces connaiffances hydrographiques. 
C’était affurément le feul genre d’inf 
tru&ion que les pilotes des deux vaif- 
féaux Turcs fuffent capables de me don¬ 
ner , & la marche de ces bâtimehs me 
fît acquérir des lumières très-utiles pour 
déterminer les points de défenfe les plus 
avantageux du canal. Je vis en effet 
qu’une batterie placée fur la pointe des 
Barbiers,entre les premiers & les féconds 
Châteaux, en croifant fon feu avec celui 
d’une autre batterie qui ferait établie 
en Europe fur le cap oppofé à diftance 
convenable, donnerait aux-Turcs l’avan¬ 
tage de canonner l’avant ôc l’arrière des 
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bâtimens qui tenteraient de forcer le 
paflage ; tandis que les ennemis ne ré¬ 
pondraient des deux bords qu’en préfen- 
tant le côté aux courans, manœuvre qui 
ne pourrait manquer de les faire céder a 
l’effort des eaux. Cette difpofition don¬ 
nait encore à l’artillerie Turque, 1 avan-< 
tage d’employer utilement les boulets ra- 
mésfur des voiles qui tendues fortement 
par un vent frais, néceffaire pour tenter 
le palfage , feraient bientôt déchirées ÔC 
hors d’état même de garantir les bati- 
•mens d’un naufrage à la côte. Un autre 
motif non moins puiffant me déterminait 
à adopter ce fyftême de défenfe. Ces 
batteries commandaient le mouillage des 
Taches blanches elles entretenaient le 
feu prefque fans interruption jufqu’aux 

' Anfê du canal fui la côte d’Afie entre les premiers & 
les féconds Châteaux. C'eft le feul mouillage du canal où 
t’ennemi eût pu tenter un établiflcmcnt, après avoir fored 
le palfage du premier goulet. 
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Dardanelles , & il m’était démontré que 
cette difpofition garantiffait Conftanti- 
nople, fi les Turcs voulaient feule¬ 
ment fervir paffablement l’artillerie 
que j’allais difpofer. Une autre pointe 
plus rapprochée des Châteaux des Dar¬ 
danelles en Europe , appellée la pointe 
des Moulins, pouvant croifer fur les 
Barbiers & le Château d’Afie, indiquait 
encore la conftru&ion d’une batterie, 
Ôc je me déterminai à en établir une 
quatrième fur le bord du Simoys pour 
fervir d’épaulement à la Fortereffe qui y 
touche, & qui par la raifon que j’ai déjà 
dite n’était pas tenable. 

Tandis que je m’occupais de ces dif- 
pofitions, & que l’on expédiait les ordres 
néceffaires pour raffembler les habitans 
des villages voifins deftinés à faire ce 
travail par corvée, Moldovandgy-Pacha 
qui voulait fans doute faire parler de 
lui, imagina de rétablir les murailles dé- 
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truites d un vieux Château des Génois 
fitué fur le haut dun cap d’où Ton dé¬ 
couvrait l’Archipel } ôc qui placé en vue 
de l’embouchure, était fi élevé & fi 
éloigné que les boulets n’arrivaient à 
la mer que pour s’y plonger par une 
parabole. Moldovandgy m’avait parlé de 
fon projet, & quoiqu’il fût difpendieux 
& fans utilité pour la défenfe , je m’em- 
prelfai d’y applaudir ; je cédai aufii aux 
inftances que le Pacha me fit de grimper 
fur fon rocher pour vifiter fes travaux ; 
j’y trouvai deux ou trois cent maçons , 
qui élevaient fur d’anciens fondemens 
une muraille sèche de dix-huit pouces 
d’épailfeur, en même-temps qu’un grand 
nombre de charpentiers fabriquaient dans 
cette enceinte le logement de la garni- 
fon ; mais ce qui me parut le plus re¬ 
marquable ce fut l’emprefTement du 
Pacha à faire peindre avec une eau de 
chaux les nouvelles murailles qu’il fai- 
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lait élever. On peut juger par cette 
opération qu’il ne prétendait pas man¬ 
quer fa batterie. L’ennemi pouvait l’ap- 
percevoir à dix lieues en mer ; mais 
il était difficile qu’il en fût effrayé. 
C’était cependant le feul but de Moldo- 
vandgy, & la terreur des Turcs était 
fi grande, que tout moyen d’éloigner 
l’ennemi leur paraiffait préférable à ceux 
de le vaincre, s’il tentait de forcer un 
palTage que la nature avait préparé pour 
le rendre inexpugnable. 

Ces difpofitions morales m’avaient 
déterminé à tracer les batteries fur 
vingt-deux pieds d’épailfeur. Déjà les 
hâbitans des villages voifins réunis rux 
travaux élevaient ces épaulemens en 
terre & en fafcines ; mais à peine leur 
avait-on donné quelques tentes pour fe 
mettre à l’abri des orages. Aucuns foins 
du Gouvernement pour la fubfiftance de 
ces malheureux, dout les récoltes aban- 
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données pendant ce temps étaient jouf* 
neliement détruites fous leurs yeux. 

M. le Baron de Pontécôulant, qui 
avait accompagné M. le Comte de Saint* 
Prieft à Conftantinôple, fe propofant de 
retourner en France, ne voulut pas 
partir dans des circonftances aufli inquié¬ 
tantes pour l’Empire Ottoman fans me 
faire une petite vifite, & prendre fur les 
lieux mêmes une idée précife des Dar¬ 
danelles. Il y arriva dans le temps où 
mes dilpofitions étaient tracées, ce qui 
fuffifait pour le mettre à portée d’en 
juger. Il put appercevoir avec autant dé 
facilité le découragement, le défordré 
& la nonchalance habituelle des Turcs* 
Le Pacha uniquement occupé à peindre 
en blanc les méchantes murailles qu’il 
élevait hors de la portée du canon, 
croyait faire àlfez pour moi en ne me 
contrariant pas, & le Commiffaire dé 
la Porte chargé de faire toutes les dé* 

penfes 
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penfes que je jugerais-convenables, né¬ 
gligeait celles qui auraient été utiles , 
& s’occupait à charger fon Regiftre de 
toutes celles qu’il croyait pouvoir fup- 
pofer. Le moral des Turcs était fans 
doute l’ennemi le plus dangereux quils 
euffent à combattre ; c’était auffi celui 
qui me donnait le plus d’inquiétude. 
Mais comme dans les occafions les plus 
difficiles, c’eft toujours faire une grande 
faute que de négliger les petits moyens , 
je penfai à tirer parti de l’arrivée du 
Baron de Pontécoulant, & après lui 
avoir fait part de mon projet. Je le pré- 
fentai au Pacha comme un Infpeâeur 
que l’Ambaffadeur de Francè m’avait en¬ 
voyé. Je le fuppofai chargé d’examiner 
l’état des Dardanelles,d’en rendre compte 
au Grand - Seigneur, & de partir enfuite 
pour la France, afin d’en informer l’Em¬ 
pereur, mon Maître. M. de Pontécou¬ 
lant joua parfaitement fon rôle, il mon- 
III, Partie. E 
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tra toute la mauv.aife humeur dont nous 
étions convenus, Ôc ce ftratagême donna 
au Pacha un peu plus d’a&ivité. Ce Vifir 
crut suffi devoir marquer a M. 1 Infpec- 
teur les plus grands égards, & lorfque le 
Baron de Pontécoulant prit congé de lui, 
il me chargea de lui faire accepter un petit 
préfent en argent, ce qui chez les Turcs 
eft toujours le comble de l’honnêteté. 
Nous ne pouvions être de cet avis ; mais 
comme un refus aurait perfuadé au Pacha 
qu’on avait intention de lui nuire a la 
Porte, & que cette opinion lui eût donné 
beaucoup d’humeur, j’engageai M. de 
Pontécoulant à vaincre la répugnance 
qu’il avait pour les politeffes orientales, 
ôt les bateliers qui l’avaient amené, en 
profitant du préfentfe trouvèrent forfi 
bien delà délicateffeFrançaife. 

Ce voyage dont la curiofité était le 
feul objet, ôt dont je venais de tirer 
un parti utile, devint bientôt pour le 
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Grand-Seigneur , le motif de l’inquié¬ 
tude la plus vive. En effet, M. de Pon- 
técoulant , contrarié dans fon retour 
par les vents du Nord , forcé de dé¬ 
barquer fur la cote d’Europe , au-delfus 
de Gallipoly, & d’y prendre des che¬ 
vaux , arriva par terre à Conftantinople; 
Les gardes de la Douane qui veillaient 
à la. porte d’Andrinople l’arrêtent pour 
le vifiter : étonnés de voir un Européen j 
ils lui demandent qui il eft, d’où il 
vient ; & fur fa réponfe qu’il eft le Bey- 
zadé de France & qu’il arrive des 
Dardanelles ; les gardes perfuadés alors 
que c’eft moi, le laiffent pafler fans 
autre explication, ôc courent annoncer 
mon retour au Grand-Vifir. Celui-ci 
s’emprelfe d’en faire part au Grand- 
Seigneur ; la confternation s’empare des 
efprits, on croit les Darjdanelles forcées t 

t Gentilhomme de France , expreflion dont les Turcs fs 
ferv.iient depuis long-tems pour me dcfigner, 

Ea 
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& Sa Hautefle envoie fur le champ un 
homme de confiance a M. de Saint- 
Prieft pour lui demander les détails 
qu’il ignore ; mais cet Ambaffadeur 
en expliquant l’erreur, & en faifant part 
au Grand - Seigneur des obfervations 
de M. de Pontécoulant, tranquillifa ce 
Prince & fes Miniftres. 

J’étais un foir chez Moldovândgy- 
Pacha auprès duquel je logeais, & qui 
commençait à me traiter avec allez de 
confiance, lorfqu’un Turc fe préfente, 
ôc rappelle la promette qu’il lui a faite 
de me parler en fa faveur. Oui vrai¬ 
ment , me dit le Pacha, je vous recom¬ 
mande cet homme , vous pouvez en 
tirer un grand parti, il a des difpofitions 
furprenantes pour le jet des bombes. 
La moindre de vos leçons le fera excel¬ 
ler : nous venons de voir de lui une 
épreuve qui aurait eu le plus grand 
fuccès fans un accident dont on ne peut 
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pénétrer la caufe, mais dans lequel le 
mortier en crevant a mis fept hommes fur 
le carreau. Pendant ce difcours j’exami¬ 
nais l’homme à talens, & je reconnu 
à la forme de fon turban que .c’était 
un crieur de Mofquée. Je le compli¬ 
mente fur le bonheur qu’il a eu d échap¬ 
per à fon épreuve , & le t queftionnc 
fur fon procédé. J’ai, me dit-il, fait tout 
ce qu’il fallait faire , & quoique ce 
malheur foit arrivé à»la première bombe 
que j’ai tirée, je fuis bien certain de 
n’avoir rien omis de ce qui pouvait 
aflurer le fuçcès. Voyons, lui dis-je, 
décidez-moi vos opérations. D’abord , 
répliqua-1-il., le mortier difpofé fur 
fon affût, je l’ai,dirigé vers la mer-, 
j’ai rempli la chambre de poudre, ôc 
l’ai comprimée avec de la terre battue 
au maillet, après quoi j’ai rempli égale¬ 
ment de poudre une bombe de calibre. 
Yous-voyez, interrompit le Pacha, qu’il 

E 3 
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eft très-inftruit. Fourfuivez, dis-je à fon 
protégé. Je plaçai , continua-t-il, la 
bombe dans le mortier , & j’y mis lé 

feu.Quoi ! fans fufée ? m’écriai-je. 

Ah ! malheureux, vous deviez être là pre¬ 
mière des victimes qui ont été facrifiées 
à votre ignorance, & comment le peut-il 
qu’avec le» nombre de mortiers deftinés 
à la défenfe des Châteaux , il n’y ait 
pas un Bombardier qui fâche au moins 
ipu’on ne tire pas des bombes fans fufée ? 
Cela pirouvè cependant, me dit alors le 
Pacha , qu’il lui manque peu de chofe 
pour devenir urt habile hômme, & je 
vous renouvelle la prière que je vous 
âi déjà faite d’achever fon inftruêtion. 
'Forcé en quelque manière de céder à 
tant d’ineptie, j’erivoyai chercher le 
garde - Magafin , nous examinâmes fes 
états, & nous n’y trouvâmes pas même 
les matières premières pour la corn-* 
pofxtioi^ des fufées : cependant le Pacha 
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infiftait pour le Crieur, & délirait que 
je fiffe une épreuve devant lui. J’avais 
fans doute fi peu d’intérêt à le fatisfaire 
que cela ne valait pas la peine de s’en 
occuper ; mais comme on perd toujours 
infiniment à dire non aux ignorans , 
je me déterminai à faire monter par 
mon Charpentier un méchant tour ; je 
tournai quelques fufées , je me pro¬ 
curai du falpêtre, du foufre, je préparai 
la compofition, j’en chargeai plufieurs 
devant mon éleve, je lui fis obferver 
toutes les conditions qui en aflurent le 
fuccès ; & les bombes furent tirées le 
foir à la grande fatisfaûion de Mol- 
dovandgy , qui n’attendait plus qu’une 
femblable épreuve de fon protégé pour 
l’inftaller Bombardier en chef. Cepen¬ 
dant la maladrefle de cet homme était 
telle , que pendant plufieurs jours de 
travail, il ne put parvenir à charger 
une fufée de manière à pouvoir fervirj 

£ $ 
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& ee nouvel éleve découragé du travail, 
mais non moins avide de gloire, eut 
encore recours à fon protecteur. Il 
réclama contre la difficulté du moyen 
que j’employais , follicita de nouveau 
fon appui , afin de m’engager a lui 
montrer à tirer des bombes fans fufées. 
Ce qui paraîtra encore plus abfurde , 
c’eft que Moldovandgy , ce Vifir qui 
avait fait lever le fiége de Cotchim, & 
commandé enfuite l’armée Ottomane, 
eut encore l’ineptie d’adqpter la propo- 
fition de fon protégé. 

On jugerait par cette anecdote feule, 
combien les Turcs étaient peu en état 
de fe défendre , & combien il était 
intéreffant de cacher leur faibleffe aux 
ennemis. Ce n’était cependant pas des 
Grecs dont l’efpionage était connu , 
qu’il fallait craindre une délation dan- 
gereufe. Accoutumés à plier fous le 
joug du defpotifme Ottoman, & aufli 
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peu inftruits que les Turcs, tout ce qui 
appartenait à ces derniers avait droit de 
leur en impofer. Mais il fallait éviter que 
les Européens ne rendiffent compte de 
notre état, c’était l’objet de l’embargo 
qui fut mis auffitôt après l’incendie 4 e 
la flotte. Un grand nombre de bâtimens 
de toutes les nations était déjà détenu 
aux Dardanelles, & depuis plus long¬ 
temps les Turcs avaient ceflé de navi¬ 
guer dans l’Archipel \ Les fournitures 
que j’avais demandé à la Porte étaient 
arrivées, &*je n’attendais plus aucun 

1 Pendant toute la guerre , les bâtimens neutres ont feuls 
été chargés du tranfport des bleds pour le compte du 
Grand-Seigneur, & la Porte donna aux Français une préfé¬ 
rence qui fut très-utile aux Négocians établis à Conllan- 
tinople. 

On ne doit pas omettre de rappeller dans cette note 
une Ipéculation de commerce capable d’éclairer la politique 
des nations. Un bâtiment Anglais chargé de riz à la Caro¬ 
line fe rendit en droiture à Conftantinople, fur la feule 
indication des papiers publics , il n’était adrefle à perfonne, 
il vendit fa cargaifon dans Je port. 
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envoi, lorfque je vis paraître une grofle 
Saïque 1 qui defcendait à pleines voiles. 
J’obferve en même-temps que ce bâti¬ 
ment loi» de Te ranger pour prendre 
le mouillage des autres bâtimens, con- 
ferve la file du courant & fe dirige 
entre les Châteaux. Je fuppofe alors 
que chargé de munitions , il s’approche 
des magafms -, mais j’apperçois bientôt 
des grappins à chaque bout de vergue ; 
& je vis alors que la Porte en fe rap- 
pellant la demande que j’avais faite de 
l’efclave Malthais pour la conftruêtion 
des brûlots , s’était fur fon refus , em- 
preffée de le remplacer. Mais je n’en 
fus pas moins furpris de la prévoyance 
de l’inventeur qui hiffait fes grappins 

3 Efpèce de,bâtiment Turc dont la conftruélion eft 
particulièrement affeétée à la Mér Noire fans cependant 
être propre à aucun genre de navigation. En effet ces 
navires ne pouvant tenir fur les bords par un gros tems 
péri/Tent fréquemment à la côte, lorfque forcés de faire 
vent arriéré , ils n'ont pas affez d'eau à courir. 
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à 60 lieues de l’ennemi. Cependant le 
bâtiment ayant dépaffé le mouillage , 
lin coup de canon de chaque rive l’aver¬ 
tit de ployer fes voiles ; rien ne l’arrête. 
J’étais entré dans le Château d’Afie 
pour voir de plus près cet incendiaire. 
On lui tira un fécond coup de canon 
à boulet ; ôc^lorfque je vis qu’un troi- 
fième coup dirigé plus près de lui ne 
l’arrêtait pas davantage , & qu’il était 
prêt à nous dépafler , je me déterminai 
à faire tirer deflus, en recommandant 
toutefois de le ménager, ladreffe du 
canonnier ne lui emporta heureufement 
que fa poulène. Mais le défordre que 
cet événement répandit dans le bâti¬ 
ment le fit arriver auffitôt, & un déta¬ 
chement dé la garde que j’avais envoyé 
à bord pour faifir le Capitaine, après 
avoir fait mouiller le vaiffeau , m’amena 
ce zélé Mufulman. 

Il faut fe peindre le fanatifme igno- 
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rant qui fe dévoue & croit pouvoir lui 
feul. détruire la flotte ennemie 9 pour 
juger de la rage de ce forcené f lorfqu il 
fe vit arrêté dans fa courfe & traduit au 
tribunal d’un Chrétien ; nous étions 
tous des traîtres à fes yeux , qui d ac¬ 
cord avec les Rufles l’empêchions d aller 
.venger les, vrais Croyans de? la honte de 
Tchefmé. Il reprochait atifli aux Turcs 
raffemblés autour de moi, la déférence 
qu’ils me témoignaient. On fit de vains 
efforts pour le calmer ; ce ne fut que 
le lendemain qu’il commença à entendre 
raifon , Ôt que fa tête fut affez refroidie 
pour appereevoir toute la démence de la 
frénéfie qui l’avait agité.. , . 

Quelques foins que le Commiffaire de 
la Porte eut pris de raffembler les habi- 
tans des villages voifins en état de travail¬ 
ler à élever les épaulemens des batteries 
& d’y joindre quelques Juifs , ce nombre 
d’ouvriers était encore infuffifant, Cf je 
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ne pouvais embraffer à la fois tous les 
travaux. Ceux de la pointe des Barbiers 
avançaient cependant, malgré la pelle 
qui m’enlevait journellement des travail¬ 
leurs 1 . Forcé d’être conftamment au 
milieu d’eux , cette maladie n’était pas 
le moindre des inconvéniens de ma 
pofition ; mais ne pouvant éviter une 
communication néceflaire, je m’ablle- 
nais feulement de toutes celles qui 
n’étaient point utiles à mon travail , 
& lorfque quelque orage raffemblait les 
ouvriers fous les tentes difpofées à cet 
effet, je reliais à la pluie, & je crois 
pouvoir attribuer à cette feule précau¬ 
tion d’avoir échappé à l’épidémie. 

J’ai déjà obfervé que le Gouvernement 
ne donnait aucun foin à la fubfillance 


* Il y eut des jours où la pelle enlevait aux feuls travaux 
de la pointe des Barbiers jufqu'à 10 Ouvriers, dont piu- 
fieurs n'ont pas vécu trois heures après le premier fympcôjne 
de la maladie. 
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des ouvriers. Ceux-ci le maudiffaient, 
& je crus ne pas devoir manquer cette 
occafion de me faire bénir , en char^ 
géant tous les matins le bateau qui me 
conduifait de melons d’eau & de pain 
que je faifais diftribuer aux ouvriers, 
avant de les mettre à l’ouvrage. 

Un Turc habitant du Château d’Eurœ 
pe, & l’un des chefs du canton, après 
avoir fuivi afliduement les travaux que 
je faifais faire, & s’être effayé plufîeurs 
fois lui-même à lier des faucilTons ôc 
à les placer, me pria de lui abandonner 
l’exécution de la batterie que j’avais 
tracée à la pointe des moulins fituée 
dans fon voifinage. Mes ouvriers font 
prêts , ajouta-1-il , je vous réponds 
qu’ils feront de bonne befogne , & j e 
ne vous demande que devenir m infpeêter 
quelquefois. Le zèle & l’application 
de ce Turc m’avaient difpofé favora¬ 
blement ; j’acceptai volontiers fa propo- 
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fition. Dès le lendemain matin le rivage 
était couvert de chariots chargés de 
branchages , & j’y vis le nouvel ingé¬ 
nieur la harre à la main, montrant aux 
ouvriers l’ufage qu’ils devaient en faire. 
Scrupuleufement attaché à ma méthode, 
mon émule ne négligea pas de régaler à 
fes frais les pauvres gens qui travaillaient 
fous fes ordres. Cette batterie fut une des 
mieux exécutées ; cependant le Commif- 
faire de la Porte, étonné du zèle de 
ce Turc , de fon intelligence , & plus 
frappé fans doute de la dépenfe qu’il 
faifaît par pure générofité , en rendit 
compte à -la Porte ôc reçut ordre de 
louer fon zèle & de lui compter 300 
piaftres à titre d’indemnité. Le Turc 
mandé à cet effet, après avoir reçu affez 
froidement les complimens du Commif- 
faire, finit par refufer abfolument l’in¬ 
demnité qu’on lui offrait. Il ajouta, que 
ce ferait perdre tout le fruit de la bonne 
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oeuvre dont il s’occupait que d’en rece¬ 
voir le prix , ôt qu’il ferait trop honteux 
pour l’Empire Ottoman , de voir un 
Français fe facrifier pour fa défenfe, 
tandis qu’aucun Turc ne daignerait y 
employer fes talens & fes facultés. 
Quelques inftances qu’on lui fît, ce 
bon patriote fut inébranlable, ôc l’ad¬ 
miration du Commiffaire durait encore, 
lorfque j’arrivai chez lui. Il ne fut pas 
moins furpris de ne pouvoir me faire 
partager fon étonnement : cela eft cepen¬ 
dant incroyable, me dit-il, en fixant les 
quinze piles d’écus rangées par terre; 
& je ne concevrai jamais qu’on puiffe 
refufer une pareille fomme. Rien de 
fi rare en effet que de trouver un Turc 
fcrupuleux & délicat fur cet article. 

Les troupes deftinées par le Grand- 
Seigneur à la défenfe du Détroit arri¬ 
vaient de toutes parts, elles compofaient 
un corps de 30,000 hommes, dont if 

mille 
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mille Afiatiques & i y mille de la Tur¬ 
quie Européenne. Mais cette multitude 
dont j’ai déjà donné une idée, plus 
capable d’accroître le dëfordre que de 
fervir à la défenfe des batteries, pou¬ 
vait à peine être contenue par la rigueur 
du Pacha, dont tous les talens pour 
le maintien de l’ordre , fe réduifaient à 
diminuer le nombre des mutins par le 
nombre des exécutions. 

Malgré les inconvéniens & les em¬ 
barras que nous caufait l’indifcipline de 
ces troupes , la néceflité de préfenter au 
moins par le nombre une apparence de 
forces capable d’en impofer à l’ennemi , 
nous contraignoit d’employer tous les 
moyens capables d’empêcher la défer- 
tion dont nous étions conftamment 
menacés. L’expédient qui me parut le 
plus convenable, fut de féparer toutes 
ces troupes de leurs habitations ref- 
pe&ives, par l’intervalle d’un bras de 
III. Partie, E 
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mer , en faifant paffer les 15 mille 
Afiatiques en Europe êt les 1 j mille 
Européens en Afie. Ces difpofitions 
faites , la difficulté d’échapper à la 
févérité qui puniffait les défordres , les 
rendit un peu moins fréquens j mais 
rien ne pouvait vaincre la lâcheté de 
ces miférables qui n avaient pas honte 
d’annoncer hautement leur répugnance 
à occuper les batteries. Je travaillai 
cependant à les perfectionner, & après 
avoir fait entourer celle des Barbiers d’un 
chemin couvert pour la préferver d’une 
furprife par terre , je me rapprochai 
des Châteaux où j’avais établi mes atte- 
liers pour la conftruÊtion des affûts dont 
nous manquions abfolument. 

II y avait long-temps qu’aucun bateau 
n’était entré dans le canal, lorfque nous 
en vîmes paraître un rempli de Turcs 
armés jufqu’aux dents ; ils conduifaient 
fept malheureux Grecs propriétaires de 
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cette petite barque. Celui des Turcs qui 
paraiffait commander aux autres , met 
pied à terre, annonce au peuple affemblé 
une prife Ruflie, & demande à parler 
au Pacha. Introduit fur le champ , il 
affirme que ces prifonniers font des 
efpions Ruffes : leur mort eft déjà pro¬ 
noncée ; mais il reclame en même-temps 
contre l’infolence d’un de ces prétendus 
efpions qui, maître du bateau & attaqué 
à force ouverte, a ofé le coucher en 
joue, & pour réparation de cet outrage , 
il demande au Pacha la permiffion d’être 
lui-même l’exécuteur de ce coupable. 
Pendant que l’on procédait au jugement, 
& que cette étrange faveur fe deman¬ 
dait , je m’occupais de fuppléer par des 
informations exaêtes à cette même forma¬ 
lité que la juftice du Pacha croyait pou¬ 
voir négliger; j’appris que cesmalheureux 
Grecs habitans de Mételin, n’en étaient 
fortis que pour aller à la pêche , 6c 

F 2 
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n’âvâient d’autre tort que d’avoir réfiftd 
précédemment aux vexations de ce 
Turc ; il avait épié leurs démarches 
pour aller les attaquer fous le fpécieux 
prétexte d’efpionnage , & l’exécution 
fuivit de fi près la fentence, que ne 
pouvant la prévenir, je n’eus en m’éclai¬ 
rant que l’affreufe certitude d’avoir vu 
périr des innocens. 

On a déjà vu par la defeription des 
Châteaux que la nombreufe artillerie 
qu’ils contenaient ne pouvait être 
utile à la défenfe du canal, qu’en la 
difpofant plus avantageufement. Le Sy- 
moïs, ce fleuve fl célèbre , mais qui 
n’eft en effet qu’un petit ravin où les 
eaux des pluies forment un torrent , 
defeend de la montagne & fe jette à 
la mer au-deffous du Château d’Afie. 
Il me parut avantageux d’établir une 
batterie qui fprvant d’épaulement au 
Château contiendrait une partie de fon 
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artillerie, & dont les approches feraient 
défendues par ce ravin. Par cette dif- 
pofition, j’embraflais le côté du Châ¬ 
teau dont l’artillerie enfilait le canal. 
C’eft auffi dans cette vue que les Turcs 
y avaient placé un énorme pierrier f 
dont le boulet en marbre pefait noo 
livres. Cette pièce fondue en bronze 
fous le règne d’Amurat, était compofée 
de deux morceaux réunis par une vis 3 
à l’endroit qui fépare la chambre de la 
tolée, comme un piftolet à l’Anglaife. 
On juge bien que cette pièce dont la 
culaffe était appuyée contre un maflif 
de pierre, n’était portée que par des 
tronçons de poutres échâncrées & dif- 
pofées à cet effet, fous une petite voûte 
qui lui fervait d’embrafure. Je ne pou¬ 
vais employer cet énorme pierrier dans 
les ouvrages extérieurs, ôc comme ils 
étaient difpofés de manière à en maf- 
quer le tir, le» Turcs murmuraient de 

F 3 
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l’efpèce de mépris que je paraiflais faire 
d’une bouche à feu, fans doute unique 
dans l’univers. Le Pacha me fit des 
repréfentations à cet égard. Il conve¬ 
nait avec moi que la difficulté de charger 
cette pièce, ne permettait, en cas d’atta¬ 
que , d’en tirer qu’un feul coup ; mais il 
croyait ce coup fi meurtrier, & la 
portée du boulet fi étendue que, félon 
l’opinion générale , ce pierrier devait 
à lui feul détruire la flotte ennemie. 
Il m’était plus aifé de céder à ce pré¬ 
jugé , que de le détruire, & fans changer 
le plan de défenfe, je pouvais, en coupant 
l’épaulement fur la direélion de cette 
pièce en ménager le tir ; mais je voulus 
avant juger l’effet de fon boulet : l’affem- 
blée frémit à cette propofition , les 
vieillards aflurèrent d’après une ancienne 
tradition que cëtte pièce, qui n’avait 
cependant jamais été tirée , devait 
produire un tel ébranlement, que le 
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Château & la Ville en feraient renverfés. 
Il eut été poflible en effet qu’il tomba 
quelques pierres de la muraille ; mais 
j’affurai que le Grand-Seigneur ne re¬ 
gretterait pas cette dégradation, & que 
la direétion de cette pièce ne permettait 
pas de fuppofer que la Ville pût foufïrir 
de T explolion qu’elle produirait. Jamais 
cânon n’avait eu fans doute une répu¬ 
tation plus redoutable, amis, ennemis , 
tout devait en fouffrir. Il y avait un 
'mois qu’on s’était déterminé à charger 
ce pierrier dont la chambre contenait 
330 livres de poudre. J’envoyai cher¬ 
cher le maître Canonnier pour en 
préparer l’amorce. Ceux qui m’enten¬ 
dirent donner cet ordre, difparurent 
âuffi - tôt pour fe mettre à l’abri du 
danger qu’ils prévoyaient. Le Pacha 
lui-même fe préparait à la retraite, & 
ce ne fut qu’après les plus vives inftances 
& la démonftration la plus précife , 

F* 
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qu’il ne courait aucun rifque dans un 
petit Kiosk , fitué à l’angle du Château, 
d’où il pourrait cependant obferver 1 ef¬ 
fet du boulet , que je parvins à lui faire 
occuper ce pofte ; il me reliait à déter¬ 
miner le maître Canonnier, & quoiqu’il 
fut le feul qui n’eut pas fui, tout ce 
qu’il me dit pour intéreffer ma pitié 
n’annonçait pas fon courage. Ce ne fut 
aulli qu’en lui promettant d’être de 
moitié, que je parvins à l’étourdir plutôt 
qu’à l’animer. J’étais fur le maflif de 
pierre derrière la pièce lorfqu’il y mit 
le feu : une commotion femblable à 
celle d’un tremblement de terre pré¬ 
céda le coup. Je vis alors le boulet fe 
féparer en trois morceaux à la diftance 
de 300 toifes, & ces quartiers de rocher 
traverfer le canal, s’élever à ricochets 
fur la montagne oppofée , èc biffer 
la furface de la mer écumante fur toute 
la largeur du canal. Cette épreuve en 
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di/Tipant les craintes chimériques du 
peuple, du Pacha & des Canonniers, me 
démontrait aufli le terrible effet d’un 
femblable boulet, & je coupai l’épau- 
lement dans fa dire&ion. 

Cette batterie qui couvrait le Châ¬ 
teau, était deftinée à contenir une par¬ 
tie de la groffe artillerie, aux affûts 
de laquelle je faifais faire les répara¬ 
tions les plus urgentes depuis mon ar¬ 
rivée aux Dardanelles, par un Char¬ 
pentier français que j’avais débarqué à 
cet effet, & dont l’intelligence m’a été 
conftamment de la plus grande utilité. 

Dans le nombre des pièces qui de¬ 
vaient entrer en batterie, une énorme 
coulevrine de foixante livres de balle , 
était tellement engagée fous la voûte 
qui lui fervait d’embrâfure, que cet in¬ 
convénient joint à fon grand poids ren- 
doit infuffifans les moyens ordinaires 
de tranfporter les pièces. Je demandai 
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aux vaiffeaux de guerre les âpparâux 
dont j’avais befoin ; mais la Marine du 
Grand-Seigneur était fi mal outillée , 
que mes recherches furent vaines ; je 
ne pus m’empêcher d’en faire quelques 
reproches au fameux Haflan Pacha, qui 
n’était alors que Capitaine de pavillon 
de l’Amiral. Cet homme que l’on a vu 
depuis fe diftinguer par fa témérité, m’o£ 
frit alors l’occafion de juger qu’il croyait 
que la bonne volonté pouvoit rempla¬ 
cer les connoiflances qui exigent la plus 
profonde étude. Que voulez-vous faire, 
me dit-il, de cordages & de moufles ? 
A quoi bon ces moyens, quand nous 
avons des bras à votre difpofition ; mon- 
trez-moi le poids que vous voulez mou¬ 
voir , le lieu où il doit être tranfporté , 
j’en fais mon affaire. Quoi ! lui dis-je, 
vous voulez porter à bras une pièce 
de canon qui pèle plus de fept mille 
livres ? combien d’hommes y mettre»** 
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vous ? Cinq cent, s’il le faut, me ré¬ 
pliqua-t-il vivement ; qu’importe le nom¬ 
bre , pourvu que la befogne fe fafle ? 
Je vois, dis-je au Pacha qui était pré- 
fent à cette fingulière difcuflion, que 
le brave Haflan ne connaît rien d’im- 
poflible : allons voir où fes cinq cent 
hommes pourront placer leurs mains. 

Tandis que Haflan raflembkit fes 
moyens, & que nous nous préparions 
à aller juger de l’emploi qu’il pourrait 
en faire , j’envoyai mon Charpentier 
prendre fur un bâtiment français, fix 
matelots avec les cordages ôc les poulies 
de bronze que j’avais inutilement cher- 
chées fur le vaifleau Amiral.- Arrivés 
avec le Pacha , auprès de la coulevrine , 
nous ne tardâmes pas à voir paraître 
Haflan & fes vigoureux compagnons , 
également convaincus du fuccès que leur 
Chef m’avoit promis ; mais les trente 
premiers qui fe précipitèrent au travail, 
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en entourant cette pièce qui pouvait à 
peine les contenir , réduifirent leurs 
camarades à n’être que fpe&ateurs des 
vains efforts qu’ils firent pour la mou* 
voir. Cette première tentative- fut re¬ 
nouvelle e par d’autres hommes dont les 
efforts fe trouvèrent également impuifi- 
fans. Haffan piqué des premières dif¬ 
ficultés, s’étonne de la réfiftance qu’il 
éprouve, ôc venait d’avouer fa défaite , 
lorfque les fix matelots que j’avais do* 
mandé, arrivèrent avec les outils né- 
ceffaires ; tout fut bientôt difpofé, & 
en moins d’un quart-d’heure la pièce 
fut conduite fur fa plate-forme. Il refi¬ 
lait à la mettre fur fon affût, ôc ce 
fut alors que Haffan, ne croyant pas 
mes fix matelots fuffifans à beaucoup 
près pour cette manœuvre, m’offrit 
encore le fecours des Tiens. A quoi bon, 
lui dis-je, à mon tour, quatre de mes 
gens fuffifeat. J’envoyai auffi-tôt cher- 
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cher une chèvre que j’avais fait conf- 
truire, & dont les Turcs ne connaif- 
faient pas l’ufage. Ce ne fut pas non 
plus fans une extrême admiration, qu’ils 
virent cette énorme pièce s’enlever avec 
facilité, fous les efforts de quatre 
hommes feulement, & cette manœuvre 
très-peu remarquable par-tout ailleurs, 
fit un grand effet fur Haffan & fes com¬ 
pagnons. 

On a déjà vu que l’Efcadre RufTe 
en s’éloignant des boulets rouges que 
j’avais fait préparer , était allée former 
le fiége de Lemnos ; cependant il fe 
paffait peu de nuits fans que la terreur 
qui voit toujours ce qu’elle redoute 5 
ne nous donnât quelque alerte, & lors¬ 
que les canons des premiers Châteaux 
qui prodiguaient leurs boulets au pre¬ 
mier fantôme que les gardes croyaient 
voir, fe faifaient entendre, ceux des 
Dardanelles voyaient déjà l’ennemi fous 
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leurs batteries. Le défordre qui régnait 
alors, annonçait aflfez celui qu’aurait 
occafionné un danger réel. Ce fut 
auffi pour faire perdre aux Turcs l’ha¬ 
bitude de s’effrayer inutilement, & leur 
procurer le moyen de diftinguer leur en¬ 
nemi, avant que d’en rien craindre, 
que je préparai des balles à feu pour 
les tirer à la première alerte. Cet ex¬ 
pédient réuflit au-delà de mes fouhaits , 
& le moyen de porter promptement un 
grand foyer de lumière du côté de 
l’ennemi, perfuada bientôt aux Turcs, 
que pouvant le voir fans en être vus, 
la nuit même leur était devenue fa¬ 
vorable. 

Les travaux étaient achevés, l’artil¬ 
lerie placée, les dépôts de munitions 
fuffifamment garnis, & il ne me ref- 
tait plus qu’à faire occuper les batteries ; 
mais il me fallait avant tout, éta¬ 
blir dans l’opinion publique, que des 
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épâulemens de vingt-deux pieds d’épaiP 
leur, garantiflaient plus sûrement la vie 
des hommes que des murailles féches 
qu’on pourrait culbuter à la première 
volée: l’habitude avait prévalu, il me 
revenait de toutes parts que les trou¬ 
pes deftinées aux batteries , ne s’y ren¬ 
draient que pour avoir l’air d’obéir, 6c 
dans le ferme deflein de les abandonner 
à la première apparition de l’ennemi. 
Je me déterminai alors au choix d’un 
expédient qui aurait été fouverainement 
ridicule s’il n’eut pas été le feul capa¬ 
ble de convaincre l’ignorance. J’indi¬ 
quai pour le lendemain, à dix heures du 
matin, l’épreuve des batteries. Je me 
rendis feul de ma perfonne à celle des 
Barbiers, en même-tems que mes gens 
furent occuper la batterie oppofée, afin 
d’en pointer l’artillerie fur l’épaulement 
qui me couvrait, 6c la fervir aufli-tôt 
que le bateau qui m’aurait mené fe ferait 
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mis à l’écart. La foule s’était rendue 
avec empreflement à ce nouveau fpcc- 
tacle, & tous les boulets du calibre de 
trente-fix, en s’enterrant dans l’épaule- 
ment, derrière lequel je m’étais placé, 
fans y caufer aucun dommage, perfua- 
dèrent aux Turcs qu’ils pouvaient pren¬ 
dre ma place fans danger ; ils montrè¬ 
rent cependant une préférence marquée 
pour la batterie éprouvée ; mais on par¬ 
vint à leur perfuader que toutes les au¬ 
tres avaient le même avantage. La dif- 
pofttion des ouvrages depuis l’embou¬ 
chure du canal, jufqu’à la pointe de 
Nagara, où j’avais établi les dernières 
batteries, oppofait aux ennemis des feux 
croifés ôc non interrompus pendant l’ef- 
pace de fept lieues ; je pouvais préfumer 
d’ailleurs que n’ayant jamais eflayé de 
forcer le paffage, lorfque le canal était 
fans défenfe, les Rufles avaient aban¬ 
donné ce projet. Je fentis encore que 
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hia préfence à Conftantinople ferait plus 
utile qu’aux Dardanelles, pour la dé- 
fenfe même des Châteaux, fi je parve¬ 
nais à y perfe&ionner la conftruftion des 
affûts & l’école de l’artillerie ; deux 
objets également intéreffans & égale¬ 
ment négligés* 

La petite rade de Nagara où plu9 
de foixante bâtimens Européens étaient 
détenus, m’offrait là facilité de holifef 
un bâtiment Français, fur lequel je m’en- 
barquai, & qui me conduifit jufqu’à 
fix lieues de Conftantinople j où nous 
trouvâmes le vent contraire ; mais j’avais 
trop d’impatience de fuivre mes opé¬ 
rations pour céder à cette difficulté, 
& m’étant procuré un bâteau grec armé 
de quatre rameurs, je me tranfportai à 
Conftantinople* Mon premier foin fut 
de faire obferwer au Gouvernement ^ 
que fi la Capitale n’avait plus à craindre 
l’apparition de la flotte Ruffe, il n’était 
III. PartUi G 
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pas moins utile pour fa tranquillité , 
d’empêcher les petits débarquemens que 
l’ennemi pouvait opérer dans le Golfe 
d’Enos ; en effet, on n’avait pris au¬ 
cunes mefures pour garder cette côte, 
& quoique ces incurfions n euffent eu 
d’autre objet que celui de ravager quel* 
ques villages, la difpofition des efprits 
était telle, que la nouvelle du débar¬ 
quement de deux cent hommes en grof- 
fiffant le nombre jufqu’à fon arrivée 
dans la Capitale, y aurait apporté le plus 
grand défordre. Ces confidérations pré- 
fentéesde ma part au Grand-Seigneur, 
déterminèrent Sa HautefTe à élever 
fon Séliaar à la dignité de Pacha à trois 
queues, avec le titre de Séraskier fur 
cette côte; mais j’appris bientôt que 
cet homme rendu à fon pofte, n avait 
autour de lui que quelques valets plus 
capables de vexer le pays que de le 
défendre , & fur ce que je repréfentai 
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au Vifir, l’inconvénient de fe repofet 
fur un Général qui manquait de troupes. 
Tant pis pour lui, me répondit-il froi¬ 
dement; il eft chargé de défendre la 
côte , fi les ennemis débarquent, fa tête 
en répondra. Lorfqu’une femblable ga¬ 
rantie paraît fuffifante dans un Etat, 
rien fans doute ne peut le préferver des 
malheurs de la guerre , que la négli¬ 
gence de fes ennemis. 

Ce n’eft auffi qu’à cet avantage que 
la Porte dut les premiers fuccès de 
HalTan. Ce Turc que j’avais lailfé aux 
Dardanelles , où l’on a vu qu’il faifait 
peu de cas des forces méchaniques , 
avait conçu le projet d’aller avec 4000 
volontaires , fur des petits bateaux , & 
fans aucune artillerie , débarquer à 
Lemnos, pour en faire lever le fiége, 
& faire partir la flotte Ruffe. Ce projet 
m’avait paru fou ; on ne pouvait en effet 
le juftifier qu’en préfumant qu’aucune 

G a 
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frégate garde-côte en obfervâtion, ne 
fe trouverait à portée de noyer ces 
avanturiers ; que leur débarquement 
s’opérerait affez fecrétement pour que 
les troupes occupées du fiége, n’en 
reçuffent aucun avis ; que furprifes par 
Haffan, elles ne prendraient d’autre 
parti que celui d’une fuite honteufe vers 
le Port S. Antoine ; que pourfuivies 
jufqu’au rivage, la protection de leur 
efcadre, loin de les inviter à faire tête, 
ne leur infpirerait que le defir de s’y 
réfugier ; & qu’enfin, après les avoir 
fait s’embarquer dans le plus grand dé- 
fordre , Haffan & fes compagnons le 
piftolet à la main, verraient de deffus 
la plage une efcadre de fept vaiffeaux 
de ligne, lever l’ancre avec précipita¬ 
tion. J’avais cru devoir combattre ce 
projet à Conftantinople ; mais après 
l’avoir difcuté avec le Vifir, il me ré¬ 
pondit froidement, je conçois tout le 
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ridicule du plan que Haflan propofè, 
mais ce fera 4000 coquins de moins, 
cela vaut bien une vi&oire. Ce ne fut 
que fous ce point de vue qu’on lui per*- 
mit d’agir, & c’eft avec des moyens 
aufli infuffifans que l’heureux Haflan 
exécuta, ou plutôt vit opérer l’impof- 
fible. 

Je m’étais fervi des moyens fecrets 
qui me rapprochaient du Grand-Sei¬ 
gneur , pour faire fentir à ce Prince la 
néceflité de pourvoir l’artillerie des Dar¬ 
danelles , d’affûts mieux conftruits, & de 
Canonniers plus habiles. L’armée Tur¬ 
que détruite, ou du moins totalement 
diffipée à l’affaire de Craoul, avait déjà 
fait penfer à Sa Hauteffe que la promp¬ 
titude du feu de l’artillerie Rufle, était 
le principal motif du découragement 
de fes troupes ; elle me fit demander fi 
je pourrais former des Canonniers à ce 
genre d’exercice inconnu jufqu’alors aux 

Gj 
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Turcs *, & fur ma réponfe, elle ordonna 
au Vifir & à fes Miniftres de conférer 
avec moi fur cet objet, & de favorifer 
tous les moyens que je croirais utiles* 
Si dans le moment de la détreffe 
où Gonftantinople fe trouvait par l'in¬ 
cendie de la flotte Ottomane, les Mi¬ 
niftres Turcs m’avaient vu avec plaifir 
accepter une commiflion qui marquait 
de la part du Grand - Seigneur, une 
confiance dont ils n’étaient pas jaloux, 
ils ne virent pas du même œil cette 
même confiance, s’étendre fur des ot> 
jets dont la manutention fervait éga¬ 
lement leur avidité ôc celle de, leurs 
protégés ; cependant Sultan Muftapha, 
était trop abfolu pour qu’on osât faire 
valoir contre moi la loi fanatique, ou 


1 Leur artillerie était fi mal fervie que dans le journal 
(tunfiégç, envoyé par les Turcs , ils annonçaient avec 
emphafç, qu’après avoir paiTé toute la nuit à charger leurs 
canons , ils avaient fait un feu d’enfer le matin* 
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l’ufage abfurde qui ne permet pas aux 
vrais Croyans d’accepter les fervices d’un 
Chrétien. D’ailleurs le premier pas était 
fait, & les Miniftres qui commençaient 
à me jaloufer, fe réduifirent à exiger 
feulement que je gardaffe l’incognito. 
Le nom du Grand-Seigneur employé 
pour me faire prendre le vêtement d’in¬ 
terprête , fous le fpécieux prétexte que 
la populace verrait avec peine un Euro¬ 
péen s’occuper des détails jufqu’alors 
confiés aux feuls Mufulmans, ne, me 
perfuada , ni que le Grand-Seigneur 
avait eu cette ridicule prévÔÿance, ni 
que la populace, après m’avoir vu com¬ 
mander aux Dardanelles, me verrait, 
avec chagrin chargé d’opérations eh 
apparence, bien moins importantes. Je 
crus cependant devoir céder un moment 
à la baffe jaloufie des Miniftres ; je con¬ 
naîtrais leur côté faible; le Grand-Sei¬ 
gneur voulait m’employer, il voulait 
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tout vivement, & fçs Miniftres redoyt' 
taient & fon impatience, & l’opinion 
qu’il avait de leur incapacité. Ils crai¬ 
gnaient fans doute aufli que je ne pro- 
fitaffe de mon crédit fur fon efprit, 
pour opérer quelque mutation} mais 
fi cette crainte juftifiait le d.efir qu’ils 
Avaient de m’éloigner, elle ne pouvait 
leur offrir qu’un danger éventuel, & 
cette crainte devait toujours céder à 
un danger plus preffant celui de mé-. 
contenter leur Maître } ce fut aufli, 
muni de cette arme qu’il dépendait de 
moi de tourner contr’eux, que je me 
rendis à la Porte, en prenant d’abord 
le maintien grave qui convenait à mon 
nouveau vêtement : j’écoutai froidement 
les différens objets que le Vifir était 
çhargé de traiter avec moi. d’école de 
promptitude était celui dont le Grand-, 
Seigneur defirait , que je m’occupaffe 
?u plutôt. Jç vis bien à la vivacité^ 
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que le Vifir mettait dans les inftances 
qu’il me Ht à çet égard, que le Grand’ 
Seigneur ne lui avait pas laiffé le choix 
des moyens que je devais employer ; 
& continuant dans la fécondé confé¬ 
rence , que j’eus le lendemain à ce fujet, 
d’affe&er une nonchalance & une len¬ 
teur à me mouvoir, qui ne m’était pas 
habituelle, le Vifir me demanda avec 
empreffement, fi j’étais incommodé , ou 
fi j’avais quelque fujet de mécontente¬ 
ment capable de diminuer mon zèle. 
Rien de tout cela, lui dis-je, j’éprouve 
feulement l’effet phyfique de la robe 
que vous m’avez fait prendre, elle in¬ 
vite au repos, une forte d’apathie qu’elle 
proçure, fans doute, commence à me 
gagner, & fi vous perfiftez à vouloir 
que je la conferve , je ferai bientôt au 
niveau 4e tout ce qui vous entoure. 
Vous croyez donc, me dit en riant le 
premier Miniftre , que notre habit nuit 



io^ Mémoires 
à notre a&ivitéf Cela pourrait bien 
être, continua-t-il ! Quoi quil en foit, 
comme le Grand-Seigneur connaît la 
vôtre , délire en faire ufage, ôc s’en 
prendrait à nous , s’il la voyait dimi¬ 
nuer, vêtiflez-vous commodément, de- 
mandez-nous ce dont vous avez befoin , 
& faites, je vous prie, la plus grande 
diligence, pour préparer l’effai du tir 
de promptitude dont le Grand-Seigneur 
veut être témoin. La Porte m’envoya 
le lendemain matin un Officier d’Ar¬ 
tillerie en habit de cérémonie, chargé 
de m’accompagner par-tout, de me pré¬ 
céder le bâton à la main, ôt de veil¬ 
ler à ma sûreté, ainfi qu’à mk libre 
entrée dans les fonderies, dans les ar- 
cenaux & autres lieux où je pourrais 
avoir befoin. 

Je trouvai heureufement deux petites 
pièces de quatre prifes fur les Ruffes, 
dans la guerre qui avait précédé le 
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traité de Belgrade, mais il fallait les 
faire monter ôc outiller ; la néceflité 
de former des ouvriers à ce nouveau 
genre de travail, me rendit ce premier 
eflai d’autant plus pénible, ôc d’autant 
plus fâcheux, que la pefte qui enleva 
cette année 1 jo mille âmes à Conftan- 
tinople , était alors dans fa plus grande 
force. Obligé de diriger moi-même les. 
ouvriers, dont plufieurs étaient atta¬ 
qués de cette maladie, je n’avais pour 
m’en préferver, que l’odeur falubre des 
forges, j’y ajoutais la précaution de 
n’employer que le bout de ma canne , 
pour diriger l’ouvrage , 6c ce qui, peut- 
être , contribua plus que tout cela à me 
préferver de ce fléau , ce fut de ne 
jamais mé livrer aux funeftes idées qu’il 
préfente. 

Les Juifs qui s’emparent toujours 
de l’induftrie qu’on néglige, ou qu’on 
méprife, font à Conftantinople, en pof- 
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feffion de tous les ouvrages où Ion em¬ 
ploie le poil de cochon, ils me fervirent 
utilement pour la fabrication des fou- 
loirs. Je travaillais trop en public, pour 
que la moindre de mes opérations ne 
fût pas connue ; mais j'ignorais ce 
qu’elles pouvaient avoir de fcandaleux. 
On m’avait annoncé que le Grand-Sei¬ 
gneur devait affilier aux premières le¬ 
çons que je donnerais au détachement 
de jo Canonniers Turcs, deftinés à être 
mes élèves. Cependant le Vifir prévenu 
que ma petite artillerie était prête, 
jEit drefTer fes tentes à Kiathana ( lieu 
de l’école), & j’appris alors qu’au lieu 
de la vifite du Grand-Seigneur , je n’au¬ 
rais que celle de fes Miniftres. Je m’y 
rendis de grand matin, pour- recevoir 
cette petite Cour. Le Chef de l’ar¬ 
tillerie m’avait précédé, ôc me fit fa- 
luer en arrivant ; il voulait fans doute , 
par des politeffes dont je ne me méfiais 
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pâs , mafquer la petite trahifon qui! 
m’avait préparée, fie que je ne pouvais 
prévoir. 

L’ordre établi pour la marche des Mi- 
niftres de la Porte, devait faire arriver 
tous les fubalternes à la fuite du Grand- 
Vifir, & je commençai à foupçonner 
quelque avanie , en voyant paraître 
d’abord le Grand-Tréforier. Je m’a¬ 
vance à fa rencontre : Où font les pièces 
que vous avez fait préparer, me dit-il, 
avec un air préoccupé ? Là, lui répon¬ 
dis-je , au milieu de cette foule qui les 
entoure ; en effet , plus de dix mille 
âmes étaient forties de la Ville pour 
voir cette nouvelle manière de tirer le 
canon; ce ne fut pas non plus fans dif¬ 
ficulté que nous pénétrâmes au travers 
d’une populace qui ne connaît aucuns 
égards, fit qui ne cède jamais qu’à la 
violence. La première obfervation du 
Grand-Tréforier, m’éclaira fur la chi- 
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cane quon voulait me faire. Qu’eft-ce 
que c’eft que cela, me dit-il, en mon¬ 
trant les fouloirs garnis en broffe, pour 
fervir d’écouvillon ? Je feignis de ne pas 
appercevoir le but de cette queftion. 
C’eft un fouloir, lui répondis-je : Fort 
bien, me répliqua-t-il ; mais je vous 
demande ce qui l’environne ? 

le Baron. 

C’eft l’écouvillon. 

le Trésorier. 

Ce n’eft pas non plus cela que je vous 
demande. Il femble que vous ayez ou¬ 
blié le Turc; mais je vais m’expliquer 
plus clairement, de quoi eft compofée 
cette broffe ? 

le Baron. 

J’ai pu ne pas vous entendre ; mais 
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il me femble que vous n avez befoin que 
de vos yeux pour voir que c’eft du poil. 

le Trésorier. 

C’eft auffi ce que j’apperçois très-dif 
tintement, mais il refte à favoir quelle 
forte de poil. 

le Baron. 

Oh l puifque vous voulez que je vous 
le nomme, c’eft du poil de cochon , le 
feul propre à cet ufage. 

le Trésorier. 

Et voilà précifément celui dont nous 
ne pouvons nous fervir. 

le Baron. 

Il faudra cependant bien vous y ré¬ 
foudre , & fi pour vous y autorifer, le 
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Fedfa du Mufti eft néceffaire, je m® 
charge de l’obtenir. 

Ici la foule qui nous entourait & qui 
avait déjà murmuré lourdement, éclata 
par le cri général de Dieu nous en pré- 
ferve. Le grand Tréforier en pâlit, & 
me prenant par le bras , de grâce, me 
dit-il d’une voix tremblante, ne pronon¬ 
cez pas le nom du Mufti. Voulez-vous 
nous faire mettre en pièces f Mais j’étais 
fi animé contre tant d’abfurdités , que 
fans égard pour cet avis, je dis en éle¬ 
vant la voix : A quoi fert, ce ridicule 
tintamare pour du poil de cochon, lorf- 
que toutes vos mofquées en font pleines. 
Ce dernier mot que je n’avais pas lâché 
fans motif, mit le comble à l’agitation 
du peuple & à l’effroi du grand Tré¬ 
forier, qui croyait déjà voir enfanglanter 
la fcène. Je montai aufli-tôt fur l’affût 
d’un canon, d’oü regardant la foule dont 
les murmures fanatiques avaient redou¬ 
blé, 
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blé , le mot filence que je prononçai 
fortement, ôc dont elle fut étonnée, me 
tint liéu dü droit de lui en impôfer. 
Profitant aufli-tôt du calme momentané 
que j’avais opéré : n y a-t-il pas parmi 
vous, m’écriai-je, quelque Peintre f qu’il 
paraiffe, ôc nous jugf. Un vieillard vén& 
rable éleve alors la voix, je fuis Peintre* 
me dit-il, que voulez-vous ? Je veux, 
lui repliquai-je, fi vous êtes bon Mu- 
fulman, que vous difiez la vérité, en 
répondant aux queftions que je vais vous 
faire. Pendant cette fcène, le grand Tré- 
forier que j’avais également étonné, 
s’était un peu remis de fa frayeur, ôc 
foupçonnant que j’avais envie de me 
lèrvir du Peintre pour nous tirer d’affaire, 
il le fit approcher , ôc lui ordonna d’être 
exa£l dans fes réponfes. 

le Baron aa Peintre .. 

Avez-vous peint l’intérieur de quel¬ 
que Mofquée ? 

III. Partie. 
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le Peintre. 

Piufieurs, & des plus confidérables. 

le Baron. 

De quels outils vous êtes-vous fervi ? 

le Peintre. 

De piufieurs couleurs. 

le Baron. 

Souvenez - vous que vous êtes Muful- 
man, que vous devez hommage à la 
vérité. Pourquoi tergiverfez * vous ; la 
couleur n’eft pas un outil, c’eft un moyen; 
vous vous ferviez de broffes ; de quoi 
font faits ces gros pinceaux ? 

le Peintre. 

Ils font d’un poil blanc. Nous les 
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aclictons tous faits , & nous ne les pré¬ 
parons pas. 

le Baron. . . 

• - > - *4 *. » 

Vous favez cependant dé quel animal 
eft ce poil, & c’eft ce qu’il faut me dire? 

le Trésoriers Peintre. 

Oui, tu dois dire la vérité ; il eft 
important de lâ.favoir. 

le Peintre au Tréforier en élevant 
la voix. 

En cacas, Seigneur, je la dirai,tous 
hds pinceaux font de poils de cochon, 

le Baron au Peintre. 

Fort bien ; mais ce n’eft pâs tout, 
qu’eft devenu le poil, après vous être 
fervi de vos pinceaux; & la. Mofquée 
achevée, qu avez-vous rapporté au logis l 

Hz 
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lé Peintre. 

Ma foi, je' n’y ai rapporté que les 
manches,6c le poil eft relié au mur. 

a 

le Baron. 

Vous voyez donc que puifque le poil 
de cochon ne fouille pas vos Mofquées, 
il n’y a nul inconvénient à vous en fer- 
vir contre vos ennemis. 

Le cri de louange h Dieu , fut la 
réponfe que le peuple fit unanimement, 
6c le grand Tréforier failî d’une joie 
d’autant plus vive qu’elle fuccédait à la 
crainte, fe débarralTe aulïi-tôt d’une fu- 
perbe peliffe de martre de Sibérie, la 
jette à terre, s’empare d’un des fouloirs, 
le fait jouer dans l’ame de la pièce : 
allons, mes amis, dit-il, fervons-nous de 
Cette nouvelle invention pour le falut 
6c la gloire des vrais Croyans. 

Le ridicule dénouement de cette 
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fcène était fans doute digne de fon fujet. 
Le Tréforier était contentée peuple était 
enchanté ; mais cette preuve de leur 
commune ineptie m’aurait déterminé à 
les y abandonner files difficultés même 
n’avaient pas été pour moi une forte 
d’aiguillon auquel il m’était impoffible 
de réfifter. La fcène qui venait de fe 
paffer , racontée au Vifir ôc aux autres 
Minifires, à leur arrivée j les difpofa aux 
applaudiffemens qu’ils donnèrent à l’agi¬ 
lité des Canonniers jdont la promptitude 
fe réduifit cependant dans ce premier 
effai à tirer cinq coups par minute. C’était 
fans doute beaucoup pour des Turcs, 
ôc l’on pouvait fe flatter que des hom¬ 
mes plus jeunes que ceux que l’on m’avait 
donné, n’auraient befoin qùe d’être exer¬ 
cés pendant quelques tems pour arriver 
au degré de perfection defiré. Plulieurs 
Turcs , fpeCtateurs, offrirent même de 
s’engager j mais tout le monde blâ- 

H 3 
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mait les fouloirs recourbés, & croyait 
qu’èn Amplifiant cet infiniment l’on 
ajouterait à. la promptitude. Cette 1 ob¬ 
servation populaire rav ait déjà paffé juf- 
qua la tente du Vifir, lorfque je m’y 
rendis. Ma petite troupe m’y avait fuivi, 
le grand Tréfbriér toujours' pfefTé 
'de parler , ouvrit l’avis d’employer le 
fouloir droit .comme le plus facile. Je 
combattis cette propofition en démon¬ 
trant le danger auquel les Canonniers 
feraient expofés. Bon , reprit-il, avec 
gaieté j quelques Canonniers dé plus ou 
de moins, qu’importe , pourvu quelle 
Grand - Seigneur foit bien fervi. Ce 
propos me parut fi indécent, &; cette 
occafion fi favorable pour me venger 
de ce Miniftre, & m’établir avanta- 
geufement dans l’efprit du peuple, 
qu’élevant la voix de manière à être 
entendu des Canonniers qui bordaient 
la haie devant la tente, je lui répoq- 
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dis que ne pouvant féparer les intérêts 
du Grand-Seigneur de la confervation 
de fes fujets ; je ne me permettrais jamais 
de les traiter aufïi légèrement, ôc que je 
renoncerais plutôt à la gloire de le fer- 
vir que d’avoir à me reprocher le moindre 
accident. Cette courte harangue en exci¬ 
tant un murmure fubit parmi les Canon¬ 
niers & parmi le peuple amaflfé en foule 
derrière eux, força les applaudiffemens 
du Vifir ; ôclorfque je fortis pour faire 
recommencer l’exercice , la troupe des 
Canonniers encore échauffée de ce qu’elle 
venait d’entendre, m’entoura avec pré¬ 
cipitation , m’enleva de terre, rendit 
grâces à Dieu de ma réponfe , ôc dit 
à plufieurs reprifes, ôc à très-haute voix: 
Eh, qu’importe, quelques Tréforiers de 
plus ou de moins, pourvu que le Grand-- 
Seigneur foit bien fervi. 

La fécondé reprife de l’exercice était 
à peine terminée que le Vifir me fit 

H 4 



1 20 


Mémoires 

prier de venir lui parler. Votre elTai a 
fi bien réuïïi, me dit-il , que nous ne 
pourrons plus douter du fuccès lorfque 
vous aurez pris toutes les mefures né- 
çeffaireS ; & fur lefquelles nous deman¬ 
derons les ordres du Grand-Seigneur ; 
mais comme il eft d’ufage que les Bu¬ 
reaux foicnt fermés , lorfque nous nous 
abfentons de la Porte ; que nos forties 
font d’ailleurs une efpèee de récréation 
dont nous jouifîbns rarement & que 
nous prolongeons volontiers, je defire- 
rais que vous filïiez. tirer ces Canonniers 
au blanc , vous, referez avec nous pen¬ 
dant ce temps > nous cauferons, tout 
cela nous, amufera; Une butte que j’avais 
fait conftruire, & qui fç trouvait en 
fece de la tente du. Vifir , lui avait fans 
doute fourni cette idée. Je lui obje&ai en 
vain que les pièces étaient trop courtes , 
quelles ferviraient mal l’objet qu’il fe 
propqfa.it , & qu’aucun boulqt ne tou-v 
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cherait la butte où il n’y avait d’ailleurs 
qu’un feul piquet pour en détdrminer le 
centre. Cela eft égal, me : répliqüa-t-il, 
'ils feront du bruit, c’eft tout ce qü’il 
nous faut. Les pièces furent auffi-tôt 
traînées devant la tente du Vifir’*,' d’où 
nous nous àmufâmes pendant quèlque 
temps à obferver les coups ? qui, comme 
je l’avais prévu , donnaient tantôt à 
droite, tantôt à gauche. Pendant cette 
occupation qui fuffifait à Tamufement 
des Miniftres d’un grand Empire , le 
Tréforier toujours prêt à fe diftinguer, 
& qui n’àvait ée/fé d’àceufer les Canon¬ 
niers de manquer d’adreffe, nous annonce 
qu’il va effayer la Tienne. Abflitôt, il fe 
lève, ôte fa pélifle, retrouffe fes habits, 
3’empare d’une pièce, & fe faifant aider 
d’un de fe9 fervants, met tous fes foins 
à la bien pointer ; curieux de- l’exa¬ 
miner de plus près , & d’épier quel¬ 
que nouvelle occafion de le punir de 
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l’aventure.du matin, je m’étais levé pour 
me rapprocher de lui, je-fis ligne au 
maître Çanpnniçr fde lui n pré Tenter la 
mèche pour m’amuTer de l’embarras 
qu’il aurait, à;s’en fervir. La main lui 
tremblait fi fort, qu’il ne put jamais la 
diriger fi»r la poudre. Quoi donc } lui 
dis-je j vous venez donner, des leçons , 
& vous ayez peur ? Je'me Taifis en 
même-tetnsd e fa main, que je dirigeai 
fur famorce ; maif il avait pointé fi 
haut, qu’on ne put obferver la direction 
du hpulet. Vous êtes aulïi n?al adroit 
que les autres, lui dit Je Vifir ,lorfque 
nous rentrâmes, & je fuis certain qu’il 
n’y a que Tott qui t puifTe nous donner 
des leçons ; madreflant en même - tems 
la parole : vous devriez bien, continua- 
t-il , montrer au Tréforier comment on 
touche la butte. Je ne ferais pas plus 
heureux, lui répondis-je, ôc tandis qu’il 
jnfifte, & que je me,défends d’une 
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épreuve dont le réfultat pouvait leur 
faire penfer que je n’en favais pas plus 
qu’eux, le premier Interprête du Roi qui 
rn'avait accompagné à Riathana, me dit 
en Français : pourquoi ne pas effayer? 
Vous toucherez- peut-être. Le Vifir re¬ 
marque à fes geftes qu’il m’invite à le 
farisfaire. Il redouble fes inftances, & 
me réduit enfin à la néceflité de pointer 
une piece. Mais j’étais fi certain de per¬ 
dre le boulet, qu’excepté de placer la 
pièce dans la direéHon du but, je ne 
pris aucun foin pour en afiurer le coup. 
-Cependant on admire ma promptitude ; 
le Canonnier apprête fon boute-feu, tous 
les yeux font attentifs ,1e coup part, 
& je partage véritablement!'étonnement 
de tout lè monde , en voyant couper 
le piquet qui défigaait le centre de la 
butte. Le cri de Machalla * retentiffait 

i MachalU ; (ce que Dieu a fait ), exprçlîion de la plus 
grande admiration. 
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de toutes parts. Le premier Interprête 
s’applaüdiffait de fa prophétie , ôt le 
Vifir auquel je voulais perfuader que 
c’était un coup de hafard, me dit avec 
le fourire d’un homme qui croit avoir 
pénétré un grand myftère : foit ; c’eft un 
hafard ; mais cette épreuve fuffit, nous 
n’en voulons pas d’autre } & ne doutons 
pas que le hafard ne vous favorife tou¬ 
jours. Je fis de vains efforts pour diffi- 
pcr un préjugé aufli ridicule ; mais cette 
journée femblait deftinée à me dévoiler 
l’ignorance des Turcs. Cependant j’ob¬ 
tins l’avantage d’avoir écarté les diffi¬ 
cultés qu’elle voulait oppofer aux inno¬ 
vations , & celui de m’être emparé de 
la multitude. 

Le Grand-Seigneur auquel on rendit 
Compte de ce premier efifai, donna ordre 
auffi-tôt de faire parvenir à fon armée 
des Canonniers inftruits, & toutes les 
chofes néceffaires à cette nouvelle in- 
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vention. L’efprit de cet ordre n’était pas 
douteux , mais on fe contenta d’obéir à 
la lettre. Plufieurs balles de chalons 
Anglais achetés pour faire 20000 facs 
à cartouches, fournirent de jolis habits 
d’été à ceux qui infpeêtaient le travail ; 
cinquante pièces de 4, mal fondues, 
mais accompagnés de nouveaux fouloirs, 
furent embarquées fans affûts, parce que 
l’ordre n’en avait pas parlé. Les cin¬ 
quante Canonniers eurent ordre de les 
accompagner à Varna , où il dufent 
laiffer leurs canons enfablés furie rivage, 
faute de moyens de les tranfporter, ôc 
ce fut là tout le fruit de la ponctualité 
des Miniftres du Grand - Seigneur. Ce 
Prince ne tarda pas à être inftruit du 
peu de fuccès des foins qu’il fe donnait, 
& le Vifir qui commandait l’armée , 
ayant repréfenté à Sa Hauteffe la nécef- 
fité de le pourvoir de pontons & de gens 
inftruits dans l’art de les employer, (mé* 
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thode jufqu alors inconnue aux Turcs ) , 
Sultan Muftapha, me chargea de cette 
befogne. Il voulut aulïi qu’elle me fut 
entièrement abandonnée. 

Afluré par une longue expérience dé 
la déprédation des fommes deftinées aux 
dépenfes utiles, ce Prince exigea fur-tout 
que la Tréforerie ne comptât qu’avec 
moi feui , des frais que mon travail 
pourrait occafionner. Vous pouvez, me 
dit le Vifir, prendre l’argent qui vous 
fera néceflaire, il vous fera remis fur 
votre fimple quittance ; & ce témoi¬ 
gnage de la confiance de notre Empe¬ 
reur doit d’autant plus vous flatter 
qu’il ne l’accorde à aucun de nous. J’en 
prife infiniment le motif, lui repliquai- 
je, mais je ne me permettrai jamais d’en 
ufer , & plein de zèle pour tout ce qui 
peut intéreffer le fervice de Sa Hautefle, 
je ne me refufe qu’au maniement de fes 
deniers. LeTefterdar & le Reis-Effendi 
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appellés à la conférence que j’avais avec 
le premier Miniftre, relativement à la 
fabrication des pontons , fe réunirent 
à lui pour me prefler de m’occuper de 
ce travail fans reftri&ion ; mais je per- 
fiftai à demander la nomination d’un 
homme de confiance uniquement chargé 
de la comptabilité. Un homme de <con- 
fiance, reprit le Vifir avec vivacité ! où 
le trouver ? pour moi je n’en connais 
point. En connaiffez*vous, continua-t-il 
en s’adreffant au grand Tréforier? Non, 
Seigneur , répondit celui-ci. Le Vifir 
fe tournant enfuite du côté du Reis- 
Effendi : & vous, pouvez-vous nous en 
indiquer? moins que perfonne, répo-ndit- 
il en riant, je ne connais que des fripons. 
Vous voyez, me dit alors le premier 
Miniftre, que vous exigez l’impoflible : 
voilà à quoi nous fommes réduits ; mais 
il y a un parti à prendre , c’eft en abat¬ 
tant beaucoup de têtes qu’on peut 



128 Mémoires 

remédier au défordre. Je fus d’autant 
plus révolté de cette folution , que ces 
juges ft févères pour les délits des autres 
en étaient la véritable caufe ; & ne 
pouvant rélifter au défir de leur en don¬ 
ner la preuve, en leur citant un exemple 
récent : je fais, répliquai-je au Vifir, 
que votre Alteffe eft dépofitaire de l’au¬ 
torité Souveraine ; mais par cela même 
que cette autorité émane de Dieu , vous 
ne pouvez en ufer qu’avec juftice. 
Croyez - vous donc, interrompit - il , 
qu’on s’en écarte en puniflant les vo¬ 
leurs ? Oui fans doute, repris-je, lorfque 
les vols font autorifés, ils ceffent d’être 
puniffables. De quel droit, par exemple, 
pourriez - vous févir contre les dépré¬ 
dations de l’Infpe&eur des frontières , 
que vous avez fait partir la femaine 
dernière, chargé d’examiner & de cer¬ 
tifier l’approvifionnement des Places ? 
Sa nomination lui a coûté vingt bourfes, 

fon 
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fon équipage & fes frais lui auront 
coûté autant, aucun appointement n’eft 
attaché à fes fondions , n’eft ce pas 
donner un confentément tacite à l’efpoir 
que cet homme a conçu de doubler fa 
mife ? Serait-il jufte de le rechercher 
fur les abus qui en réfukeront Sultan 
Soliman de glorieufè mémoire, ajoutai- 
je , en établiflant des furveillans fur tous 
les objets de l’adminiftration, leur avait 
aftigné des appointemens proportionnés 
à leurs emplois ; il avait aulfi' le ditoit 
de les punir. Supprimer les émolunienS 
légitimes, c’eft autorifer la rapine, qui 
les remplace. Payez le Tréfofier que 
je vous demande, je' répondrai de fon 
honnêteté. Pendant cette haï-angde-mes 
auditeurs fe regardaient , M le Vifir, 

j -1 •: 

* C'eft fur le rapport d’une iolpeâion faite fur Ie$ mêmes 
principes, que, pendant la négociation de Belgrade, b Porté 
saurait M. de Villeneuve que la Fotterefle d’Ocnkow* était 
parfaitement approvifionpée ; elle fut prife peu de teins après 
faute de munitions néceiïairés à fa défonfe. 

III. Partie. 


I 
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loin de rien objecter, dit a fes collègues - 
je ne croyais pas qu il nous connût 11 
bien. On décida enfuite que, puifque 
je perfiftais à avoir un acolyte pour la 
manutention des deniers , on propo- 
ferait au Grand-Seigneur de nommer 
à cette place Chamlu-Huffein-EfFendi. 
On lui donnera des appointemens, mais, 
ajouta le Vifir en riant, nous ne vous 
confeillons cependant pas d’en ré¬ 
pondre. 

Le Grand-Seigneur avait trop d’em- 
preffement de me voir occupé de la 
fabrication des pontons , pour me faire 
attendre la nomination du nouvel In¬ 
tendant , & Chamlu-Huffein qui avait 
fuivi le dernier Ambaffadeur Turc en 
France , me donna bientôt l’occafion 
de juger que le Vifir ne l’avait pas 
choifi pour diminuer les dépenfes que 
mon travail allait occafionner. J’établis 
mes atteliers à l’arfenal, & tandis que 
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} y furveillais h conftruâion des carcaf*- 
fes , le corps des chaudronniers chargé 
de préparer les feuilles de cuivre, m’ap¬ 
portaient journellement des échantillons 
qui prouvaient plus de mauvaife foi 
que de mal-adf elfe. Le talent que ces 
ouvriers ont de mania: le cuivre eft 
en effet fi connu, que, ne foupçonnànt 
pas leur véritable motif, je perfiftai à 
exiger d’eux un travail auquel je favais 
qu’ils pouvaient fuffire , & ces mal¬ 
heureux réduits au défefpoir, & ne 
pouvant s’expliquer en préfence de 
l’Intendant, fedéterminèrent à réclamer 
fécrètement mon humanité , pour fe 
mettre à l’abri de la véxation dont ils 
étaient menacés. Le chef de cette 
communauté, député vers moi, m’avoua 
que la mal-adreffe de fes compagnons 
n’était que feinte. Vous avez déjà, me 
dit-il, deviné une partie de notre fecret, 
je viens vous confier le refte. La Porte 

I 2 
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yeut nous affujettir au prix dù Miry *. 
Nous Tommes ruinés, fi vous nous em¬ 
ployez ; nous ferons révéreraient punis, 
fi vous vous plaignez. Notre fort eft 
entre vos maifis, Ces deux écueils étaient 
embarralfans ; mais je n’héfitai cependant 
pas à les en garantir , & prétextant 
l’avantage qui résulterait de la legéreté 
des pontons ^ j’annonçai le lendemain 
à la Porte que je les ferais garnir en 
cuir. C était fans doute rejetter fur le 
corps des Tanneurs la vexation dont 
je préfervais celui des Chaudronniers ; 
mais le bon marché de ce dernier expé¬ 
dient la rendait moins onéreufe. 

Une compagnie de Jéniflaires unique¬ 
ment attachée au fervice des pompes, 
& cafernée dans. F enceinte de l’arfenal f 

1 Le Miry ou fifc chez,les Turcs a impofé la loi barbare 8î 
jamais économique de foumettre les travaux publics à un 
taux <i bas, que cette vexation y produit conftatrtment le 
double effet de ruiner le vendeur & i'achuteux. 
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m’offrait un grand nombre d’ouvriers 
accoutumés par le travail des tuyaux de 
cuirs à celui qui m’était néceflaire pour 
coudre & préparer le doublage de 9 
pontons. Le chef de cette compagnie 
eut ordre de me féconder ; c’était une 
véritable aubaine pour lui , elle me 
valut fa bienveillance & anima fon zèle. 
J’étais occupé des différens objets que 
ce travail exigeait, Ôt le Grand-Seigneur 
me preffait d’établir quelques pontons 
fur la rivièrë de Kiathana ', afin d’effayer 
fi cette forte de pont que l’ignorance 
ne ceflaitde calomnier, fufïirait effeétij 
vement au tranfport-de l’artillerie. J’al¬ 
lais journellement à l’arfenal , 6c je 


* Un moulin à papier, anciennement établi fur cette ri¬ 
vière , lui a donné fon nom ainfi qu’à la prairie qu’elle par¬ 
court. Cette petite liviere qui a fon embouchure au fond du 
Port de Conftantincple, qu’on nomme àuflî les eaux douces, 
eft fur-tout célébré par le Palais que Sultan-Achmct fit bâti t 
fur fon cours à trois quarts de lieue de la Capitale. Il ne 
fert plus au Grand-Seigneur que pour quelques parties de 
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m’y rendais un matin par un verglas 
fi dangereux, que, malgré toutes précau¬ 
tions , je ne pus éviter une chute qui 
me foula le pied gauche. Je ne fentis 
d’abord qu’un grand engourdifffement, 
ôc je me faifais foutenir par mon Laquais 
pour continuer ma route , lorfqu apres 
quelques pas, les douleurs fe dévelop¬ 
pèrent fi vivement, que j’eus peine a 
gagner la caferne des Jéniffaires pom¬ 
piers , par une porte de leur jardin quo 
je trouvai heureufement ouverte. Le 
Colonel n’y était pas , mais les Officiers 
les Soldats ne montrèrent pas moins 
d’empreffement a me prêter tous les 


pltifir, ou pour a (lifter aux exercices d’Artfllerie qu’on y » 
établi; mais on y voit encore les Çafcades qui décoraient ce 
Palais. On apperçoit aufli fur les deux côtes qui bordent le 
vallon les débris des bâtimens que Ton y avait construit 
pour loger les Grands. Cette gro/ficre imitation du Château, 
de Marly, dont l’idée avait été fournie par le pere du der¬ 
nier AmbalTadcur Turc, a été détruite par les rebelles qui 
détonèrent Sukan-Achmet. 
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fcc ours dont ils croyaient que j’avais 
befoin ; l’un m’offrait du café, l’autre 
une pipe , celui-ci à manger : aucun 
d’eux n’imaginait ce qui pouvait m’être 
véritablement utile. Quoique je fuffe 
prefque évanoui , j’eus affez de con- 
naiffance pour appercevoir qu’avec de 
tels Médecins je ne pouvais, fans le 
plus grand danger, céder à l’excès de 
mes douleurs. Je raffemblai mes forces, 
je me fis déchauffer pour plonger mon 
pied dans l’eau froide ; & les Jéniffaires 
qui n’auraient pas deviné ce remède , 
n’ayant pas d’autre vafe, m’apportèrent 
la marmite de la compagnie Ce bain 
à la glace était fans doute le feul moyen 


1 La confïdération dont jouit la marmite des Jéniffaires, 
ne peut être comparée qu'à celle que nous accordons aux 
drapeaux. Elle cft au degré de deshonorer la troupe qui fe 
lalaiffcrait enlever par l’ennemi. C’ell auffi, d'après ce pré¬ 
jugé que le Colonel eft nommé Donneur de foupe , que le 
Major eft appellé Clief-dc-Cuiline, & que les marmitons Se 
le porteur d’eau en font les Aides-Majors. 

U 
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de me procurer un bien éventuel ; mais 
il augmenta les dôuléurs du moment 
à tel point, que pendant trois' quarts 
d’heure que j’y reliai jufqu’à l’arrivée 
d’une chaife à porteurs que j’avais 
envoyé chercher, je ne pus me préferver 
de l’évanouiffement qui me menaçait à 
chaque inftant, qu’en refpirant' du vi¬ 
naigre , & en me faifant jetter de l’eau 
au vifage ; les Jéniflaires ne concevaient 
pas que j’accordaffe une préférence à 
ce$ fecours, fur le vin ôt le café qu’ils 
ne ceffaient de m’offrir. L’accident qui 
venait de m’arriver avait eu trop de 
témoins, pour que le ibruit ne s’en ré¬ 
pandît pas promptément. A peine étais- 
je chez moi, que le Vifir me fit té¬ 
moigner l’intérêt qu’il y prenait. Le 
Grand - Seigneur eut même la bonté 
d’envoyer favoir de mes nouvelles ; 
mais ce Prince était trop aêlif, pour 
m’accorder le repos dont j’avais befoin: 
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il me fit preflfer de fuivre les travaux ; 
& l’invitation de me faire porter & 
de ne négliger aucun des moyens qui 
pouvaient affürer ma guérifon, prouvait 
feulement qu’il était impatient devoir 
les pontons. 

Je me rendis le trbifième jour de ma 
ehûte à mes atteliers , & le pont ne 
tarda pas à être établi fur la rivière de 
Iviathana, vis-à-vis le Kiosk du Grand- 
Ecuyer. Sultan Muftapha voulut juger 
par fes propres yeux du fuccès de cette 
entreprife. Il donna ordre à l’Arrabadgi- 
Bachi 1 , de conduire au nouveau pont 
quatre pièces de, canon, & fa Hautefle 
me fit avertir en même-temps de m’y 

’ Le Chef des charrois : cette charge fut établie par Sul¬ 
tan-Soliman , qui fonda en meme rems l'entretien de 4000 
chevaux poux le tirage de l’artillerie ; niais les biens do¬ 
maniaux deftinés à cette depenfe ayant été fucceffivement 
concédés à des particuliers qu’on voulait favori fer a toute re¬ 
devance fut bientôt méconnue, Si les pièces de canon fo¬ 
rent tramées à Kiatluua par les chevaux qu’o» enleva des 
moulins. 
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trouver après la prière du matin , ainfi 
que Chamlu-Huflein-EfFendi. Nous y 
étions à peine arrivés, que nous vîmes 
paraître un bateau à trois paires de rames, 
femblables à ceux dont le peuple fe fert 
journellement , mais tellement connu 
que nos bateliers' ne s’y trompèrent 
pas. En effet il aborda, ôt nous en 
vimçs fortir le Grand-Seigneur vêtu 
comme un Oda-Bachi 1 ; il était accom¬ 
pagné de deux de fes gens déguifés en 
jéniffaires. Ceux-ci fe mirent à l’écart 
en arrivant, ôt s’y tinrent conftamment, 
pendant que Huffein ôt moi accompa¬ 
gnions Sultan Muftapha fur le pont 
dont il examina la ftruêture avec beau¬ 
coup de foins. Il fit enfuite palier 
l’artillerie à plufieurs reprifes , ôt ne 
négligea aucun des détails qui pouvaient 

* Chef de chambrée : cette charge ipilitairc équivaut à 
celle de Capitaine , & chez les Turcs les différentes formes 
de turban y diftinguent tous les états & tous les grades. 
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l’éclairer fur la manière de tranfporter 
& d’établir ces ponts militaires. Ce 
Prince qui me tenait depuis long-temps 
debout, s’appercevant que je fouffrais, 
me parla avec intérêt de l’accident qui 
m’était arrivé , ôc mon acolyte, croyant 
faire fa cour à fon Maître , en faifant 
valoir mon a&ivité , infiftait fur la 
fatigue dont je l’accablais , ôc ne dé¬ 
montrait que fon inertie. Vous ne favez 
donc pas, lui dit le Grand-Seigneur,pour¬ 
quoi cette différence entre vous deux : 
je vais vous l’expliquer. Lorfque Tott 
eft venu au monde, il eft tombé fur 
fes deux pieds, s’eft mis à courir ; ôc 
vous , Huflein, vous êtes tombé fur 
le cul, ôc vous y êtes refté. Si cette 
apoftrophe humilia le courtifan, il en 
fut bientôt confolé par l’ordre de diftri- 
buer à mes gens un fac de féquins 1 , 


1 is füquin eft une monnaie d’or j mais il y en a dç diffê» 
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que fon Maître lui donna en allant 
s’embarquer. La vivacité avec laquelle 
Sultan Muftapha s’approcha de fon ba¬ 
teau , ne lui ayant pas permis d’apper- 
cevoir une marche en fortant du Kiosh, 
le faux pas quelle lui fit faire , l’aurait 
expofé à une chute dangereufe, fi nous 
ne nous fuflions pas empreffés de le 
foutenir. Tandis que ce Prince en s’em¬ 
barquant , applaudiffait au fuccès du 
nouveau pont, 6c m’engageait à preffer 
les travaux qui pouvaient aflfurer à fon 
armée l’avantage d’avoir des pontons, 
je vôyais Huffein uniquement occupé 
à crever le petit fac de féquins qu’il 
tenait dans fa poche 1 , afin de les mêler 


rentes valeurs. Le féquinleplus en ufage vaut à peu-prés: 
7 liv. de notre monnaie. 

' i Les Turcs ont toujours les habits‘de deÏÏbus croiics & 
fixés par une ceinture qui retient tout ce qu’ils placent fou» 
ces revers, entre la doublure defqucls il y a dcs*poches 
ménagées pour les montres , l argcnt & autres effets qu’ils 
joignent plus particuliérement. 



du Bar, on de Tott. 141 

avec ceux qui lui appartenaient: de cette 
manière, confondant fa générofité avec 
celle du Prince, mon collègue fe con¬ 
tenta de diftribuer dix féquins à chacun 
de mes gens, ôc crut pouvoir en sûreté 
de confcience s’en réferver au moins 
deux cent pour fon compte. 

Le Vifir & les Miniftres de la Porte 
ne virent pas fans jaloufie le rendez- 
vous que je venais d’avoir avec leur 
Maître, & fo.us le fpécieux prétexte de 
conferver au peuple le fpe&acle d’une 
invention auffi utile que nouvelle pour 
Conftantinople ; mais en effet dans la 
feule vue de faire pourrir les pontons % 
ils ordonnèrent que ce pont demeurât 
jufqu’à nouvel ordre. Cependant le foin 
des ouvriers qui le veillaient, empêcha 
l’effet de cette baffe jaloufie ; le peuple 
en profita ; le pont fut pendant quarante 
jours le but de fes promenades, & la né- 
ceffité de rendre à la riviere fa navigation 
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contraignit les Miniftres à attendre Uiid 
autre occalion pour me nuire. 

J’étais convenu avec le Grand-Sei¬ 
gneur que l’on accompagnerait les cin¬ 
quante pontons deftinés pour l’armée , 
d’un nombre fuffifant d’hommes capables 
de s’en fervir, & d’un chef allez inftruit 
pour les bien commander ; mais cette 
inllru&ion fi néceffaire fut précifément 
l’article négligé. On embarqua tout 
l’attirail, tout s’achemina vers l’armée, 
& le chef des Pontonniers s’y rendit 
avec fa troupe, fans avoir daigné faire 
connaiffance ni avec moi, ni avec les 
pontons. 

Ces différera envois ne fervaient qu’à 
encombrer le Port de Varna , & le 
Grand-Vifir laiffa bientôt dans l’oubli 
ce qu’il avait demandé à la Porte avec 
le plus d’inftance. 

L’armée Ottomane croupiffait égale-. 
ment à Babagdag où fon camp fut établi 
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pendant près de trois ans. L’approvifion- 
nement que l’ignorance des Généraux 
n’aurait pu calculer , ôc que l’arrivée 
imprévue d’une multitude de volontaires 
rendait incalculable, en préfentant fuc- 
ceflivement l’abondance ou la difette, le 
gafpillage ouïes plaintes, accrurent l’in- 
difcipline au degré de braver l’autorité 
qui n’avait pas fu la maintenir ; le deP 
potifîne dont l’art n’eft pas de conferver, 
mais qui excelle toujours dans celui de 
détruire , s’empreflfa de donner à Abdi- 
Pacha la place de Jéniflaire-Aga , afin 
de remettre la haute police de l’armée 
entre les mains d’un homme dont la 
réputation était celle d’un bourreau. Son 
premier foin fut au (fi de faire creufer de 
grands puits, & fon occupation jour¬ 
nalière de les remplir de foldats qu’il 
fai fait étrangler fur le moindre prétexte 
&. fans aucun examen. Abdi-Pacha n’était 
pas depuis trois mois en place que le 
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public lui reprochait déjà la mort de 
plus de trente mille hommes , & que 
le Gouvernement s’applaudiffait d’avoir 
trouvé un expédient aufli efficace pour 
affiner le bon ordre & l’abondance. Les 
moyens que les Turcs emploient pour 
furprendre leur ennemi, ne font pas 
moins étranges. On a vu le Grand- 
Tréforier$ commandant un détachement 
de nuit, fe faire éclairer par la flamme 
des bois réfineux , difpofés à cet effet 
dans des réchauds de fer fixés au bout 
de longues perches. Abdi -- Pacha fut 
lurnommé le faifcur de puits, & le 
Grand - Tréforier ne fut plus défigné 
que' fous le nom du flamboyant. 

Quelque fut l’ignorance des Turcs, 
il n’était pas moins vrai qu’il manquait 
à leur armée une artillerie de campagne, 
dont les plus grands talens n’auraient 
pu fe palier. On ne pouvait employer 
les fonderies déjà établies. Tout le 

travail 
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travail fe faifait dans des fourneaux d’U- 
fme 1 , & le bronze calciné d’abord par 
l’a&ion des foufflets, & réfroidi en- 
fuite au fond des baflins , n’arrivait 
qu’en pâte dans les moules, dont la 
défe&uofité ajoutait un vice de plus 
aux pièces qui en fortaient. Je propofai 
l’établilTement d’un fourneau de réver¬ 
bère, celui d’une machine à forer les 
pièces. Le projet de fondre fans fouf¬ 
flets , de couler plein, de forer enfuite, 
fit rire les fondeurs Turcs. Mais le 
Grand - Seigneur m’avait accordé fa 
confiance; il chargea fes Miniftres de 
conférer avec moi fur cet objet , & 
ceux-ci ne s’occupèrent bientôt qu’à 
faire échouer mon entreprife. Le pre¬ 
mier moyen qu’ils employèrent fut de 
rejetter la propofition que je leur fis 
d’attirer à Conftantinople les ouvriers 


1 Fourneaux d'ufage pour les fentes de fer. 

III. Partie. K 
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dont j’avais befoin, ôc dont je préfentai 
la lifte au Vifir. Vous propofez, me 
répondit ce premier Miniftre , des 
chofes fi étranges, que nos plus habiles 
ouvriers les regardent comme impof- 
libles ; commencez donc par nous en 
démontrer le fuccès ; faites feulement 
une pièce telle que vous l’annoncez , 
& nous ferons venir enfuite tous les 
ouvriers que vous voudrez. Une réponfc 
aufli abfurde m’aurait fans doute juftifié 
d’abandonner les Turcs à leur ineptie : 
elle me révolta ; je m’aveuglai fur la 
témérité de l’entreprife, & nous con¬ 
vînmes que le lendemain je me rendrais 
avec un des Miniftres de la Porte, pour 
choifir le lieu où la nouvelle fonderie 
ferait établie. Cependant je n’eus pas 
plutôt fait ce coup de tête, que, réflé- 
chiffant fur l’énormité du travail, je 
penftû-'aux moyens d’en venir à bout. 
M. le Comte de Saint-Prieft ne pouvait 
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ignorer aucune de mes démarches, & 
je devais perfonnellement à cet Ambaf- 
fadeur , d’autant plus de confiance, que 
peu d’hommes à fa place auraient mis 
les mêmes foins dont il favorifait conf- 
tamment tout ce qui pouvait augmenter 
mon crédit à la Porte. Le projet de 
diriger la fabrication d’une nouvelle 
artillerie paraiflait aufli un aflez grand 
effort, pour qu’il n’imaginât pas qu’on 
pût aller au - delà ; ôt lorfqu’en lui 
racontant ce qui venait de fe pafler, 
je lui dis la réponfe du Vifir pour 
refufer les ouvriers, il en fut fi indigné , 
que m’interrompant vivement, j’efpère, 
me dit-il, que vous les avez envoyé 
paître ? Point du tout, lui répondis-je, 
j’ai accepté. Mais le calme de ma ré¬ 
ponfe ne put tranquillifer M. de Saint- 
Prieft ; fa prudence calculait tous les 
inconvéniens ; fes lumières prévoyaient 
toutes les difficultés , fon amitié les 

Ka 
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exagérait, ôc je ne parvins a le raffuref 
un peu qu’en lui garantiflant le fucces» 
J’avais befoin de me le garantir à moi- 
même ; je n’avais jamais vu de fonderie, 
ôc mon goût pour les arts , dont je 
m’étais toujours amufé , n’avait pu me 
‘porter vers celui qui ne peut jamais amu- 
ler perfonne. L’étude que je dus en faire 
devint auffi pour moi un travail férieux, 
ôc je me rendis au rendez-vous du Grand- 
Tréforier, nommé pour m'accompagne* 
dans la recherche du terrein de la nou¬ 
velle fonderie , qu’après avoir bien 
étudié la pofition ôc la nature du fol 
propre à cet établilfement ; mais nous 
parcourûmes envain les différens en¬ 
droits qui pouvaient me convenir ; on 
trouvait des difficultés par-tout, ôc je 
vis clairement que la jaloufie des Minif 
très voulait fe faire une alliée des eaux 
de la mer, en me plaçant fur le rivage. 
Il eût fans douie été plus prudent de 
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faifir ce nouvel obftacle, pour renoncer 
à la befogne ; mais l’entêtement abon- 
donne rarement les frais qu’il a fait. 
J’obfervai feulement quil en coûterait 
davantage au Grand-Seigneur, & j’ajoutai 
avec allez d’humeur, pour faire voir au 
Grand-Tréforier que je n’étais pas fà 
dupe, que s’il ne voulait pas ménager 
les tréfors de fon Maître, j’établirais la 
fonderie au milieu du Port. Le Chéir- 
Emini fut chargé de payer les dé- 
penfes,ôc un Grec, prétendu Archite&e, 
eut le foin de raffembler les ouvriers , 
Ôc de leur faire exécuter mes ordres. 
J’avais étudié le premier plan, & trouvé 
le moyen de le défendre des eaux ; mais 
il me fallait conftamment joindre la 
pratique à la théorie ; être tout à la 
fois archite&e , maçon , tailleur de 
pierres, forgeron, ferrurier. Mes plans 

* L'Intendant de la ville : fa charge eft plus pamculiérer 
went analogue à celle de Surintendant des bâtimens. 

K 3 
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n’étaient que pour moi , perfonne ne 
les entendait ; aucune analogie entre 
le travail que j’ordonnais , & celui 
auquel les ouvriers étaient habitués ; 
& j’ai dû fouvent, pour vaincre les 
difficultés d’une mauvaife habitude , 
mettre le maçon à la forge, & donner 
la truelle au forgeron. Un Grec, expert 
dans l’art de faire des moulins, apporta 
cependant quelqu’intelligence & quel¬ 
que propreté dans la conftru&ion de la 
machine à forer. Les Mémoires de Saint- 
Remi & l’Encyclopédie me guidaient 
journellement, & me fuffirent jufqu’au 
moment où je dus faire les moules ; 
mais là je fus arrêté tout court. La 
terre des Chartreux, la feule indiquée 
fans défigner ce dont elle eft compofée, 
ne me donnant aucune lumière fur les 
analogues que j’aurais pu me procurer, 
j’eus recours à un mélange de glaife, 
de fable ôt de plâtre qui m’en tint lieu. 



du Baron de Tott. iji 

Enfin, tout étant difpofé pour mettre le 
feu au fourneau, je le chargeai de trente 
milliers de métal ; & la matière étant 
en bain au bout de treize heures, pen¬ 
dant lefquelles je dus fupporter feul 
la fatigue d’un travail que perfonne ne 
pouvait partager avec moi, je coulai 
à la pointe du jour vingt pièces de canon 
avec un fuccès qui furprit & enchanta 
les Turcs , tranquillifa M. de Saino 
Prieft , & m’étonna plus que perfonne. 
J’avouai alors à cet Ambaffadeur que 
c’était la première fonte que j’euffe vue. 
Il frémit de la témérité de mon entre- 
prife : elle pomftit en effet paraître 
folle ; mais on ne peut cependant dis¬ 
convenir qu’une forte d’obftination dans 
le vouloir, & de la docilité dans l’aéHon, 
font deux moyens auxquels les plus 
grands obftacles réfiftent difficilement. 

Toutes les abfurdités & les calomnies 
que l’ignorance & la mauvaife - foi 

K* 
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avaient rafifemblé contre moi, di(paru¬ 
rent. La poffibilité de fondre fans fouf- 
flets était démontrée , ôt la machine à 
forer ne laifla bientôt aucun doute fur 
la perfection du nouveau travail. La 
Porte n’oppofa plus d’obftacles à l’arri¬ 
vée des ouvriers ; 1 état que j’en avais 
préfenté fut agréé ; mais le fondeur fut 
fi mal choifi par la perfonne de Mar- 
feille, à laquelle je donnai ce foin, que 
j’ai toujours dû furveiller les fontes , & 
congédier enfin cet homme, lorfque 
mon charpentier que j’employais à tout 
fut en état de le remplacer. 

Tandis que je travaillais à Conltan- 
tinople à préparer aux Turcs une meil¬ 
leure artillerie , celle des RufTes, en 
agiffant fur le Danube , alfurait à mes 
opérations le concours du Grand-Vifir ; 
& quelques bombes tirées à ricochet % 
ayant dilfipé la cavalerie Ottomane , la 
Porte demanda avec inftançe des mortiers 
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difpofés pour le même effet, & des bom« 
bardiers en état de s’en fervir. La plaine 
d’Ocmeidan 1 , fut choifie pour faire les 
épreuves dont je fus requis de m’occu¬ 
per. Tout étant préparé , les Miniftres 
de la Porte, toujours empreffés d’être 
mes Juges, fi xerent le lendemain pour 
venir y aflifter ; mais le Grand-Seigneur 
leur envoya ordre de vaquer à leurs em¬ 
plois , en leur faifant dire qu’il irait 
lui-même à Ocmeidan, Cet avis, qui ne 
me parvint que fort tard, m’obligeait 
de partir à la pointe du jour, pour dé- 
vancer l’arrivée de tout ce qui précède 
le Grand-Seigneur. J’avais eu foin de 

1 Ocmeidan, ou la plaine des Flèches, dont une partie eft par» 
femée de petites colonnes de marbre chargées d'inferiptions. 
Leurs diftances délignent celle que les Flèches ont parcouru, 
& le nom de ceux qui les ont lancées : les Empereurs Turcs 
onteuprefquetous la vanité de prétendre à ce genre de célé¬ 
brité. Ocmeidan eft auffi le lieu où l’on donne ordinairement 
les fêtes relatives à la Circoncifion des Princes Ottomans. Le 
Grand-Seigneur y a un fort beau Kiosk ainfi que les bâri- 
mens néedfarres pour recevoir fa Cour,. 



ij4 Mémoires 

préparer la veille, ce qui devait fervir 
aux expériences ; & dans ce foin je 
m’étais réfervé celui de charger moi- 
même les bombes , afin d’être fans in¬ 
quiétude fur les accidens qui pouvaient 
réfulter de la moindre négligence à 
cet égard. La foule du peuple qui fe 
raffemblait & groiïiflfait à chaque inftant, 
me fit m’applaudir de ma prévoyance ; 
mais l’imprudence de cette populace 
ne me tranquillifait pas fur les dangers , 
auxquels fon ignorance pouvait d’autant 
plus l’expofer , qu’accoutumés à voir 
tirer les bombes en l’air, les Turcs ne 
pouvaient fe perfuader que j’euflfe befoin 
d’un efpace découvert en avant du mor¬ 
tier, & je dus attendre l’arrivée du Grand- 
Seigneur pour difpofer le tir des pièces. 
Le Cheir-Emini 1 qui, dans cette expé- 


1 Cheir-Emini, l’Intendant de la ville & plus particuliè¬ 
rement l’Intendant du Sérail. Il furveille tous les bâtimens 
publics & ceux du Grand-Seigneur , il a aulfi les menus, 
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rlence, m’avait été donné pout collègue, 
fe promenait en long 6c en large avec 
le bâton blanc à la main 1 , lorfqu’un 
Officier du Sérail, accourant à toute 
bride, lui donna l’ordre de fe placer avec 
moi au pied de l’efealier, où Sa Hautefle 
devait mettre pied à terre , ôc il ajouta 
que je devais prendre le bâton blanc 
dont je fus pourvu à Imitant. Sultan 
Multapha ne tarda pas à paraître ; il me 
falua avec bonté, 6c fon fils Sultan 
Sélim qui l’accompagnait, m’examina 
depuis les pieds jufqu’à la tête avec la 
plus grande attention. M. le Comte de 
Saint-Prielt, curieux de voir ce fpetla- 
cle, était arrivé à cheval quelque tems 
avant le Grand-Seigneur, ôc s’était placé 

& par commiflion fait tout ce qui tient à la comptabilité 
dans les dépenfes eitraordinaires ; mais cette charge ainfi 
que toutes celles du Gouvernement Turc en participant à 
un régime aufli monftrueux ne peuvent être aflimilées à 
aucune charge des Gouverremens Européens. 

’ Ce bâton cil la marque de Commandant. 
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dans un des appartemens voifin du Kiosk 
où Sa Hauteffe venait de s’afleoir avec 
fon fils. On ne tarda pas à informer 
Muftapha de cette circonftance ; j’ai fu 
depuis qu’elle avait été caufe d’une forte 
de circonfpe&ion que le Grand-Seigneur 
s’impofa dans la crainte de déplaire à 
M. de Saint-Prieft ; ôc ces petits détails 
celferont de paraître minutieux , quand 
on verra qu’ils développent le moral 
de la Nation qu’ils concernent. 

Nous étions reftés, le Cheir-Emini & 
moi, à la place qu’on nous avait afiigné ; 
nous y attendions les ordres de l’Em¬ 
pereur, lorfque le Sélitlar-Aga vint me 
dire de fa part que j’étais le maître de 
faire commencer le tire des bombes à 
ricochets, je lui repréfentai alors que la 
foule qui nous environnait & qui excé¬ 
dait vingt- mille âmes de tout âge & de 
toutfexe, devait avant tout être écartée, 
de manière à ce que l’avant du mortier 
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fût totalement découvert. Auiïi-tôt une 
vingtaine d’Afféquis 1 , le bâton haut , 
firent reculer la populace ; mais ils ne 
vinrent pas fi aifément à bout de h 
difpofer de manière à laifler un libre 
paffage aux bombes, dont les ricochets 
ne dépendent que d’un tire plus ou moins 
horifontal. Il fe fit enfin une trouée 
d’environ vingt toifes de large, mais 
fi profonde, qu’il était à craindre que 
le premier bond fe faifant dans fon 
étendue, quelqu’inégalité dans le terrein 
ne renvoyât la bombe fur les fpeèlateurs. 
Dans ce cas, le peuple n’aurait pas 
manqué de rejetter fur moi le blâme 

i Afféquis , efpèce de Boftandgis d’clite, dont un déta¬ 
chement accompagne toujours le Grand-Seigneur ; ils C°nt 
armés de fabrc & portent à la main un bâton blanc qui 
indique le commandement du Grand-Seigneur, dont ils font 
les exécuteurs. Ce (ont auffi les Alféquis, qui par troupes , 
font l'office de la MaréchaulTée dans le voifinagede la Cour; 
ils font, ainfi que les Boftandgis , leur fervice à cheval, 
excepté dans les promenades du Grand-Seigneur, ou ils le 
précédent à pied. 
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que fon ignorance feule aurait mérité ; 
cependant la première bombe ayant 
touché terre, par-delà la multitude , je 
fus plus tranquille. Déjà fix bombes 
avaient été lancées , & après douze ou 
treize bonds, étaient allées crever à plus 
d’un quart de lieue j il ne m en reliait 
plus qu’une des fept que j avais chargé, 
comme je l’ai déjà dit avec le plus grand 
foin ; elle part, touche terre au milieu 
de la trouée , y relie, & continue de 
brûler fa fufée. C’efl fans doute le cas de 
dire qu’elle dura vingt mortelles fécon¬ 
dés, pendant lefquelles je ne voyais que 
les vidâmes d’un accident aulïi fingulier 
qu’imprévu. Cependant aucun des alfif- 
tans ne bouge. On regarde cette bombe 
avec la même curiofité que celles qui 
l’avaient précédées ; elle n’éclata point. 
Je refpirai alors, & l’examen que j’ai fait 
enfuite de cette bombe m’ayant prouvé 
quelle avait été chargée dans toutes 
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les règles, je ne pus découvrir la caufe 
d’une exception aufliheureufe. On n avait 
pas eu le temps de s’appercevoir de 
mon inquiétude. Cet événement fut ap¬ 
plaudi comme une gentileflc par laquelle 
j’avais voulu finir. On fe glorifiait même 
de n’avoir point eu peur ; & quelques 
bombes tirées avec un mortier de onze 
pouces, dirigées fur une tente placée à 
fix-centtoifes, en abattant le but, ache¬ 
vèrent de completter la fatisfaâion du 
Grand - Seigneur ôt des Beyeux qui 
s’étaient raffemblés. Sa Hautefle avait 
fait apporter avec elle une peliffe d’her¬ 
mine , dont elle comptait me faire re¬ 
vêtir ; mais, comme je l’ai déjà fait pref- 
fentir, la préfence de M. le Comte de 
Saint-Prieft, quelle n’avait pas prévue, 
la détermina à fupprimer cette diftinc- 
tion, dans la crainte de déplaire à'I’Am- 
baffadeur du Roi pour lequel on n’en 
avait pas préparé. L’expédient qui parut 
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le plus conciliant, fut de m’envoyer ^ 
la Porte pour y recevoir ce témoignage 
de la fatisfa£lion du Grand-Seigneur. Un 
des Officiers de la fuite > courut y porter 
fes ordres, & le Cheir-Ernini eut celui 
de m’y conduire. Cependant le peuple 
qui avait applaudi aux épreuves, qui s’at¬ 
tendait même à m’en voir recevoir la 
jécompenfe, étonné d’abord de me voir 
conduire à la Porte, crut bientôt ^que 
c’était pour m’y punir, ôt finit par trou¬ 
ver cela fort jufte. 

Le Grand-Vifir, prévenu de mon arri¬ 
vée m’attendait dans la falle d’Audience, 
où tous les Miniftres étaient rafiemblés» 
J’y reçus leurs félicitations fur la fatis- 
faâion du Grand-Seigneur. Sa Hautefle, 
me dit le premier Miniftre, m’a chargé 
de vous en donner des marques publiques. 
Auffi-tôt il fait ligne au Maître de cé¬ 
rémonie de me revêtir d’une pelifle 

d’hermine, 
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d’hermine, & le Hafnadar 1 arrivant en 
même-tems me remit une bourfe de 
200 féquins. Je me tournai aufli-tôt vers 
les gens qui m’âvaicnt accompagné > & 
leur montrant ma péliffe i j’ai reçu leur 
dis-je avec reconnaiffance,ce témoignage 
diftingué de la bonté duGrand-Seigneur, 
remerciez le Grand-Vifir de ce grouppe, 
dont il vous fait préfent. Cet expédient 
que je préférai à la difcüllion de nos 
ufages réciproques fut pour le Vifir t 
une leçon fuffifante, & pour moi le pré- 
fervatif de cette politeffe orientale Le 


1 Tréforier. 

1 C’eft Aant cet ufage Turc de donner de l'argent, que 
M. de Bonneval trouva la plus grande mortification , qu’uri 
homme comme lui put recevoir. L Ambafiadeur extraordi¬ 
naire de l’Empereur, qui dans l'armée Autrichienne avait 
été aux ordres du Transfuge , reçu fuivant l’ufage, le dîner 
du Vifir. La Porte avait choifi Kiathana pour le lieu de la 
fête. M. de Bonneval eut ordre de s'y trouver avec le 
corps des Bombardiers dont il était le chef. L’exercice fini, 
It Vifir le fit appeller & lui remit une poignée de féquinfr 
que fa pofition le força d'accepter avec foumiffion. 

III. Parti*, L 
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jour commençait à tomber lorfque je 
quittai la Porte, & je n’arrivai que la 
nuit fermée au fauxbourg de Péra» Deux 
Officiers, un d’Artillerie , ôc l’autre de 
Marine , chargés de m’accompagner ôc 
de veiller à ma sûreté, me précédaient 
fur les deux trotoirs. Je n’avais plus que 
trente pas à faire pour arriver chez moi, 
lorfque dans l’obfcurité, l’Officier de 
Marine que je fuivais, fut arrêté par 
des gens qui venant à fa rencontre, lui 
demandent brufquement de quel Corps 
il eft ; ôc fur fa réponfe lui lâchent deux 
coups de piftolet, celui-ci ripofte; l’Offi¬ 
cier d’Artillerie fait également feu en 
criant aufecours. Auffi-tôt fix Jéniflaires 
du Palais d’Allemagne, dont la porte était 
vis-à-vis la mienne fortent avec leurs ca¬ 
rabines , ôc fans autre inftru&ion que la 
lueur des coups que mes gardes rece¬ 
vaient 6c rendaient, ils font fur nous 
une déchargegénérale. Ce fecours n’était 
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pas fans doute celui que nous défirionsr j 
il fuffit cependant pour mettre nos enne¬ 
mis en fuite, & le tems qu’il fallut aux 
auxiliaires pour recharger leurs armes 
me donna heureufement celui de rentrer 
chez moi fans qu’aucun de nous fut 
bleffé. 

Quoique je n’euffe porté aucune 
plainte fur une attaque, qui dans le fait 
ne m’était pas perfonnelle, les Officiers 
chargés de la police de Péra f envoyè¬ 
rent auffi-tôt m’afïurer de leur vigilance 
à punir les coupables, fi je voulais les 
leur défigner. Le Grand - Vifir envoya 
auffi le lendemain matin favoir de mes 
nouvelles & prendre des informations fur 
l’attaque de la veille ; le Grand-Seigneur 
lui-même eut la bonté de s en occuper ; 
mais le Gouvernement } dut bientôt fe li¬ 
vrer à des foins plus importans dont l’ob¬ 
jet expliquera la pétarade que je venais 
d’effuyer , & dont les fuites développe- 

L 2 
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ront les mœurs des Turcs, l’efprit de9 
Corps & la lâcheté du Gouvernement. 

Il exiftait depuis quelque temps une 
animofité entre les Jéniffaires de la 
compagnie des Laffes & les troupes 
de la Marine. Elle avait pris naiffance 
dans une des tavernes de Galata, où un 
jeune enfant de treize à quatorze ans dan- 
fait habituellement pour achalander le 
cabaret. Après avoir plu réciproquement 
aux deux partis, il devint bientôt l’objet 
de leur diflention : enlevé fucceflive- 
ment de l’un à l’autre les deux Corps fe 
déclarèrent enfin une guerre publique 
dont Galata fut le théâtre. L’acharne* 
ment fut au point qu’un des partis s’étant 
retiré dans l’enceinte de la principale 
Mofquée , l’autre enleva du canon à 
des bâtimens marchands qu’il traîna & 
tira fur la porte de ce temple. Chaque 
coin de rue était une embufcade , la 
nuit même n’interrompait pas ce feu de 
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bilbàude, dont chaque coup réfonnait 
dans loreilledu Grand-Seigneur. Tout 
commerce, toute communication étaient 
interrompus ; cependant le Gouverne¬ 
ment qui n’avait pas fongé à prévenir 
le mal dans fon principe, qui aurait dû 
même en appercevoir la fermentation 
dans l’attaque de mes gens ; mais qui 
croit toujours que le meilleur moyen 
'd’ordre eft dans la deftruéHon de l’ef- 
pèce humaine, prit d’abord le parti de 
laifler les combattans fe détruire entre 
eux, en eflayant toutefois quelques dé¬ 
marches conciliantes qui n’eurent aucun 
fuccès. Ce vacarme fcandaleux durait 
depuis trois jours ; plus de cinquante 
perfonnes tuées en avaient été les victi¬ 
mes. Je me trouvais chez le Vifir lorf- 
qu’on vint lui rendre compte d’un fur- 
croît d’acharnement dans les parties bel- 

ligérentes. Tant jie bravoure à Galata, 
° *>£ * 
ôc tant de lâcheWfur le Danube, dit le 

b 3 
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Vifir, prouve qu’il n’y a que les chapeaux 
qui faflent peur aux Turcs. Nous ne 
pourrons en venir à bout, à moins , 
ajouta-t-il en riant , que Tott avec une 
vingtaine de Français n’aille les mettre 
à la raifon. Il était cependant tems d’y 
penfer férieufement , & l’on pouvait 
craindre que les autres compagnies 
des Jéniflaires en prenant parti pour 
leurs camarades, n’étendiffent le tumulte 
jufques dans Çonftantinople. Cela même 
rendait les. moyens de vigueur difficiles. 
On en prit un politique , ce fut de s’em-. 
parer de l’objet de la querelle ; mais 
celui des deux partis qui en était nanti 
ne confentit à le céder que fur l’aflurance 
la plus pofitive qu’il n’appartiendrait pas 
au parti oppofé j & l’enfant livré à ce 
prix fut pendn à la grande fatisfaâion 
de ceux qui fe battaient un inftant avant 
pour lui. 

fendant ce tumulte $' ys traitais aveç 



du Baron de Tott. 167 

les Miniftres de la Porte de la formation 
d'un nouveau corps d’Ârtillerie. Ce n’eft 
pas que les Turcs manquaflent de trou¬ 
pes deftinées à ce fervice ; mais plus de 
quarante mille hommes enrôlés ôc fou- 
doyés fous le nom de Topchi 1 , formait 
déjà un corps trop nombreux ; mais qui 
n’était en effet qu’un ver rongeur dont 
1 entretien était aufli onéreux qu’inutile. 
Sans réunion,comme fans difcipline,cette 
troupe, ainfi que celle des Jénilfaires, eft 
répandue dans la Capitale ôc dans l’Em¬ 
pire. Un billet nommé Elfamé *,dont cha¬ 
que foldat eft porteur, lui garantit fa paie, 
foit qu’il le préfente en pprfonne, foit 
quil l’envoie par Procureur, fouvent 
même il vend ce billet de paie, ôc dans 
tous les cas ne rejoint fes drapeaux, 
que faute de pouvoir mieux faire, ôc 
feulement pour participer au dîner def- 

‘ Canonniers. 

5 Paye. 
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tiné à ceux qui veulent bien réfider à 
la chambrée. Cet" abus paraîtra fur-tout 
fenfible à l’afpeét des cafernes des Jénif- 
faites. Elles occupent dans Conftantino^ 
pie des emplacemens de choix ; Sultan 
Soliman qui les fit conftruire, prodigua 
dans les plafonds des portiques, un luxe 
de dorure que fes fuccelfeurs ont toujours 
entretenu ; mais il y avait établi une 
difcipline qui ne lui a pas fuccédé : l’aban¬ 
don de la régie, en anéantiffant l’efprit de 
ce corps a porté à 400,000 le nombre des 
foudoyés ( celui des enrôlés eft innom¬ 
brable) & l’on en compte à peine 20,000 
raffemblés ; il faut encore obferver que 
ce petit nombre eft plus généralement 
compofé de baffes paies, & de ceux qui 
n’en ayant point fervent pour en obtenir. 
Cette folde qui ne fe diftribue que tous 
les trois mois eft portée progreftivement 
depuis trois afpres jufqu’à quatre-vingt? 
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dix-neuf \ Ce moyen de récompenfer 
les ferviGes militaires livré néceffaïre- 
ment à l’arbitraire des Chefs devait feul 
opérer la deftruâion de cette milice. La 
faveur qui abufe de tout s’eft fait attri¬ 
buer auffi une infinité de paies fortes, 
àiufi que la plupart des domaines aliénés 
£1 redevance militaire. Ces différens ob¬ 
jets font devenus en Turquie la récom- 
penfe que l’homme en crédit accorde à 
fes valets, & l’Empire aux befoins du¬ 
quel le Légiflateur avait pourvu , dér 
pouillé aujourd’hui, trouve à peine dans 
les lambeaux qui lui relient, de quoi 
fubvenir aux befoins les plus urgens. 
Si l’on excepte en effet le produit des 

1 L’acre qu’on ponrrait évaluer fa deniers donnerait 
pour les 99 afpres, 45 fols &. demi > mais qu’il faut par 
l’eftimarion des monnaies réduire à 59 fols 6 deniers, en 
obfervant toutefois que ce calcul qui fe rapproche du 
change établi par le commerce , eft encore bien au-defïus 
de celui quç donnerait l'examen des valeurs intrinféques. 
Celle des monnaies d'argent du Grand-Seigneur offrent à 
ncioe 7 deniers de fin. 
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vexations que le Grand-Seigneur enfouit 
dans fon tréfor particulier fous le titro 
légal, mais non moins tyrannique de 
confifcation, les revenus de 1 Empire 
portés fur les Regiftres à plus de foo 
millions, n’en produifent que 74 effec¬ 
tifs au tréfor public. Cette fomme doit 
cependant fournir à la paye des troupes, 
à l’entretien de la Marine & aux autres 
dépenfes courantes & non prévues, 
tandis que les 400 millions de revenus 
domaniaux aliénés par Sultan Soliman, 
pour l’entretien d’une nombreufe cava¬ 
lerie , celui de 4000 chevaux de trait 
pour l’artillerie , réparation des forte- 
reffes , entretien des chemins , &c. ne 
conftituent que la fortune particulière de 
ceux qui en jouiffent, ôt que dans le 
cas de guerre le Grand - Seigneur eft 
obligé d’employer fes tréfors en réferve 
pour pourvoir inftantanément au déficit 
de ces objets. 
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Sultan Muftapha commençait à épui- 
fer les Tiens, & ne trouvait pas dans 
l’emploi de plus de 600 millions qu’il 
venait de fournir de quoi le confoler 
d’un aufli grand facrifice ; il avait fenti 
la nécelfité d’une nouvelle formation de 
troupes, ôc voulut que je donnafle feul 
des règles au nouveau Corps d’Artillerie; 
mais il fallait avant tout, que le tré- 
for public pourvût à la dépenfe an¬ 
nuel qu’il devait occafionner. Le Grand- 
Tréforier ne parvint à former un revenu 
de 100 mille écus, qu’en s’emparant d’un 
petit droit que les commis de fes bureaux 
s’étaient arrogés. La Porte s’occupa en- 
fuite du nom qu’on donnerait au nou¬ 
veau corps ; les favans furent confultés 
fur cet objet, & le nom de Suratchis *, 
fut unanimement adopté. Le Grand-Sei¬ 
gneur agréa l’Ordonnance que j’avais 
rédigée, ôt la çonfacra dans le Hattu- 

1 Diligent. 
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Humâyonn 1 , qui émânâ du trône pour 
la création du nouveau corps. Son uni¬ 
forme fut également fixé, ôc comme 
il fallait le rendre aufli lefte que l’ac¬ 
tivité de fon fervice l’exigeait , fans 
cependant préfenter un nouveau cof- 
tume que l’ignorance eut tourné en 
ridicule, contre lequel le fanatifine fe 
ferait même foulevé, je parvins à tout 
concilier en empruntant la forme de 
l’habit Albanais, & le corps des Surat- 
chis, porté au complet de fix cent fol- 
dats, fut caferné avec fes Officiers à 
Kiathana, où l’Ecole était déjà établie, 
quoique fon exercice dût fe borner à 
celui du canon, l’ufage de la baïon¬ 
nette devenue indifpenfable , ne per¬ 
mettait pas de négliger cette occafion 
d’accoutumer les Turcs à la porter. On 
pouvait croire auffi que les Turcs vain- 

1 Edit fuprême qui a force de Loi, & dont l’çffot çH 
obligatoire à perpétuité. 
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eus par cette arme, dont la Rulfie ve¬ 
nait de fe ferviç. avec fuccès, la criti¬ 
que épargnerait cette nouveauté. Ce¬ 
pendant il fallut pour la faire taire, en 
impofer aux préjugés, en faifant parler 
le Mufti. Ce chef delà Loi, accom' 
pagné du Vifir 6c de tous les Miniftres, 
fe tranlporta à l’Ecole, on me prévint 
de cette vifite extraordinaire ; j’allai la 
recevoir, 6c l’exercice terminé, le chef 
de la Loi me pria de faire ranger le 
corps en bataille devant le Kiosk où 
il s’était placé : il me demanda alors un 
des nouveaux fufils, que je lui préfentai, 
6c après être entré avec moi dans tous 
les détails fur l’utilité de la baïonnette , 
il prononça à haute voix une prière pour 
bénir cette arme, ôt en appliquer l’ufage 
à la défenfe de la vraie foi, l’excla¬ 
mation de loué fait Dieu , prononcée par 
rout le corps, fut répétée par la foule 
du peuple, que la curiofité avait attiré. 



174 Mémoires 

& les fanatiques toujours difpofés a 
applaudir, foit à labéÿédi&ion, foit à 
l’anathême , ne s’entretinrent bientôt 
plus que des avantages qu’on venait 
d’affurer à l’Empire. 

Le corps des Jéniflaires voyait avec 
plus d’intérêt l’exaêtitude du prêt qu’on 
diftribuait chaque femaine au Suratchis, 
ainfi que l’uniforme dont ils étaient 
vêtus, Ôc cette Milice difait haute¬ 
ment qu’elle recevrait avec plaifir la 
même difcipline , pourvu que ce fût 
au même prix ; çn effet, ce corps autre¬ 
fois borné aux enfans de tribut, ôt fi 
redoutable à fes maîtres, avili depuis 
long-tems par l’abandon de fes règles, 
était enfin négligé au point, qu’à l’épo¬ 
que de la formation des Suratchis, le 
Grand - Seigneur devait aux Jéniffaires 
la folde de neuf quartiers, ce qui faifait 
vingt-fept mois de paie arriérés. Cepen¬ 
dant jamais ce corps ne donna moins d’in* 
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quiétude au Souverain ; mais cette tran¬ 
quillité , loin d’être la preuve de fa 
foumiffion, n’était qu’un préfage cer¬ 
tain du fuccès des ennemis. Les trou¬ 
bles dans un Gouvernement defpotique, 
n’annoncent jamais que l’énergie de la 
nation, lorfqu’elle n’en a plus contre 
l’oppreffion intérieure ; que lui refte-t-il 
à oppofer à des forces étrangères? 

La févérité des peines militaires déjà 
établie, m’offrait une occafion de me 
faire aimer des foldats, fans rien facri- 
fier de la difcipline, & je m’empreffai 
de fubftituer à la baftonnade & aux fers, 
des moyens qui moins violens en ap¬ 
parence , garantiraient le bon ordre & 
la foumiffion, en établiffant en même- 
tems le fentiment d’honneur dont le 
militaire ne peut fe pafTer, & dont le 
mot n’eft pas même dans la langue turque. 
Desdoublemens de garde furent la peine 
des fautes légères ; le collet retourné 
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& les paremens rabattus, fans inter¬ 
ruption de fervice, fut la punition ré- 
fervée à des fautes plus graves, ôt la 
défertion qui jufques-là n’avoit jamais 
été punie, fut condamnée aux galères ; 
enfin, ce qui était inoui chez les Turcs, 
on pofa des fentinelles, & quelques Tar- 
tares anciennement au fervice de Ruffie, 
enrôlés dans le nouveau corps , y don¬ 
nèrent l’exemple de l’exâ&itude dans 
le fervice. Cette troupe effentiellement 
deftinée à celui, de la petite artillerie, 
était journellement exercée, & parvint 
bientôt à tirer quinze coups par mi¬ 
nute 1 , mais je me refufai conftamment 
au defir quelle avait de s’occuper du 
maniement des armes, parce que ce 
corps était trop faible pour réprimer 

1 Moins de promptitude dans le tir & plus de foins pour 
ajuftcr le coup eulfent fans doute été préférable ; mais les 
Turcs n’étaient encore qu’effrayés du bruit, ils déliraient 
d'en faire: un meilleur calcul était au-delTus de leurs 
connaiflanccs. 


les 
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les railleries des autres corps, & j’ob- 
ferverai que M. de Bonneval n’a échoué 
dans le projet d’en former un en Tur¬ 
quie , à l’inftar des Européens 1 , que 
parce qu’ignorant l’efprit de la nation 
qu’il avait adopté, il commença par où 
il faut finir. L’exercice, proprement dit, 
était d’ailleurs inutile à l’objet de la 
nouvelle troupe, qui, pour faire fon 
fervice, devait toujours commencer par 
pofer fes armes au fâifceau. 

Sultan Muftapha venait fréquemment 
à ces exercices, fe plaifait à voir la promp* 

1 Les Turcs m’ont afliiré que M. de Bonneval, qui avait 
ralTemblé à Suetary un corps d’Albanais, après l’avoir exercé 
à tourner à droite & à gauche pendant quelque tems, 
n'avait jamais pu obtenir d’eux la promefTe de revenir 
l'année d’après pour le meme objet, & qu’un Derviche , 
en les voyant pirouetter, s'étanr retourné vers quelques Jé- 
niffaires que la curiofité avait raflemblé , leur avait air : 
On vous prépare le même fort que Pierre-le-Grand a fait 
fubir aux Strelitç. Mais c’eft bien moins le murmure quece 
mot excita qui ht évanouir ce fantôme de difcipline, que 
l'intérêt même de ceux qu'on difciplinaic,8c qu’il fallait com¬ 
mencer par payer. 

///. Partie. 


M 
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titude du feu, & récompenlait toujours 
facilité des canonniers ; mais jamais il 
ne fe permettait de rien ordonner que 
par mon canal, ôc je profitais de ces 
occafions, pour exciter l’aâivité des Mi- 
niftres, en animant la fienne ; celle du 
( Vifir , qui aurait dû fe borner a favorifet 
mes travaux de tout fon pouvoir, le 
porta à vouloir les infpeâer. Il arrive 
dans une de fes promenades à Kiathana, 
fans m’en prévenir , & demande une 
répétition de l’exercice que je faifai® 
tous les matins. Nous ne le pouvons 
fans ordre, répond l’Officier qui com¬ 
mandait ÿ les miens ne fuffifent-ils pas, 
répliqua le Vifir ? Nous les refpe&e- 
rons fans doute, répartit l’Officier, fur 
tout ce qui ne concernera pas notre dif- 
cipline; mais, fur ce point, nous ne 
connaiffons que notre Adgibektache *. 

1 Adgibektache, Derviche Santon révéré des Turcs Si 
confidéré comme le fondateur des Jéniflaircs, quoiqu’il n’en 
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Le Vifir fouriant à cette réponfe, s’en 
contenta, & c’eft par lui qu’elle m’eft 
revenue. 

Il y avait déjà quelque temps que le 
Grand-Seigneur m’avait confulté fur les 
moyens à prendre pour mettre le canal 
de la mer Noire hors d’infulte. J’avais 
propofé la conftruétion de deux Châ¬ 
teaux vers fon embouchure ; mais je 
croyais ce projet abandonné, lorfque je 
fus informé des travaux que la Porte 
faifait aux deux Phares d’Europe & 
d’Afie. Ils étaient confiés à l’intelli¬ 
gence de deux architectes aufli peu infi 

foit que le Légillatcur. Il vivait fous le régné d'Amurac 
premier; & lorlque ce Prince, de l’avis de fcs Vifir s. 
Forma de la portion d’elclaves qui lui était échue en par¬ 
tage une nouvelle milice ( Yeni -Tchéry ), il l'adrefla à 
Adgibektache pour lui donner des réglemens & la bénir. 
On raconte que, pour fanétifîer ce nouveau corps, il adreilà 
A Dieu Tes prières, après avoir placé la manche de là robe 
blanche fur la tête du chef de cette troupe , & que le feutre 
blanc qui pend encore au bonnet des JénilTaircs ne s'eft 
«onfsrvé qu’es mémoire de la manche d‘Adgibektache. 

Ma 
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truits des lignes de défenfe , que des 
règles deVitruve. On vit bientôt à l’ou¬ 
verture du canal, & hors de la portée des 
boulets de trente-ftx, s’élever de mau- 
yaifes tours, ôc quelques murailles sè¬ 
ches qui devaient contenir l’Artillerie; 
une couche d’eâu de chaux, en blan- 
chiflant le tout, mit bientôt les Mi- 
niftres en état d’annoncer au Grand- 
Seigneur la perfe&ion de cet ouvrage ; 
mais Sultan Muftapha, qui avait fans 
doute prétendu que j’en furveillafle 
l’exécution , étonné de ne point m ap- 
percevoir dans le compte qu on lui ren¬ 
dait, en demanda la raifon. Ses Miniftres, 
qui ne cherchaient qu’à m’éloigner , 
s’excusèrent fur ce que 1 ordre ne leur 
avait pas enjoint de me confulter ; mais 
Sa Hautefle ne voulant pas s’en rap¬ 
porter à eux, leur donna la mortifica¬ 
tion de foumettre leur ouvrage a mon 
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înfpeCtion. LeReis EfFendi 1 &le Grand- 
Tréforier furent chargés de me con¬ 
duire aux nouveaux Châteaux, pour y 
décider s’il fallait, ou les conferver, 
ou les détruire. La douceur avec la¬ 
quelle le Grand-Vifir me fit cette in¬ 
vitation, me prouva que le Grand- 5 ei- 
gneur en avait peu mis dans l’ordre 
qu’il venait de donner à fes Miniftres; 
mais fi cette circonftance excitait leur 
inquiétude, elle n’était pas moins em- 
barraffante pour moi, & je devais, ou 
trahir les intérêts qui m’étaient con¬ 
fiés, ou facrifier des innocens. Je ne 
pouvais en effet me diffimuler qu’en im- 
prouvant les travaux qu’on venoit de 
faire, ceux qui les avaient ordonnés, 
en rejetteraient le blâme fur les deux 
architectes, & que ceux-ci n’ayant pu 
ni mieux faire, ni refufer de s’en charger, 
il y aurait une grande barbarie à lest 

M 3 
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en inculper. Nous conduisîmes ces mal¬ 
heureux avec nous, & leur premier foin 9 
lorfque nous arrivâmes, fut de me re- 
préfenter le danger qu’ils couraient fi je 
défapprouvais leur ouvrage ; mais en me 
bornant à les a durer que leur igno¬ 
rance devait les fauver , je ne les tran- 
quillifai pas. Cependant les deux Minif- 
tres me prenaient de prononcer, & blâ¬ 
maient déjà la maçonnerie, ainfi que le 
mauvais état des logemens qu’on avait 
pratiqué dans l’intérieur de l’enceinte. 
C’eft-là le moins intéreflant, leur ré¬ 
pondis-je ; l’eflentiel eft que les boulets 
fe croifent ; on pourra aifément remé¬ 
dier au refte. Auflitôt un des architeêtes 
s’emprefla de garantir que les boulets 
traverferaient ; c’eft ce dont vous ne 
devez pas vous mêler, répliquai-je ; 
vous avez conftruit fur les emplacemens 
qu’on vous a indiqué ; fi les diftances 
font trop grandes pour le tir des pièces , 
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il fera inutile d’examiner les principes? 
de votre conftru&ion, parce qu’il fau¬ 
dra tout détruire, & prendre une meil¬ 
leure pofition. Le Grec s’apperçut alors 
de la fottife qu’il avait faite de parler 
artillerie, & les canonniers reçurent or¬ 
dre de préparer les pièces. Le Grand- 
Tréforier, celui de tous les Miniftres 
qui avait eu plus direâement part à 
ce travail, me propofa d’aller fur le 
rivage, juger l’effet des boulets ; le 
maître canonnier, ajouta-t-il, m’alfure 
qu’il les a déjà vu fe croifer. J’ai tant 
de confiance, lui répondis-je, dans fes 
obfervations, que je me garderai bien 
de les répéter à la même place ; c’eft fur 
le donjon que je vous propofe d’en 
faire de nouvelles ; fon élévation nous 
mettra plus à portée de juger les coups. 
Nous fûmes aulïi-tôt nous établir dans 
les créneaux d’une mauvaife tour, pru¬ 
demment deftinée à fervir de magafin à 

M* 
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poudre. Un pavillon déployé ayant été 
donné pour fignal, nous jugeâmes bien 
diftin&ement que les deux boulets d’Alie 
& d’Europe parcoururent à peine le 
tiers de l’efpace qui féparait les deux 
Châteaux ; & cette expérience répétée 
plufieurs fois, en donnant les- mêmes 
réfultats, décidait la queftion. L’examen 
de la conftru&ion des Châteaux était 
devenu fuperftu , & l’inutilité de ces 
Fortereffes démontrée. Ondrefla le pro¬ 
cès-verbal de manière à difliper l’in¬ 
quiétude des deux Archite&es ; je dînai 
avec les deux Miniftres ; nous nous 
rembarquâmes enfuite pour retourner à 
Confiantinople , & examiner, chemin 
faifant, la pofition la plus convenable 
aux deux Forts qu’on croyait néceflaires 
à la défenfe du Bofphore ; nous la trou¬ 
vâmes bientôt, & les deux premiers caps 
que nous rencontrâmes , placés à une 
diitance convenable , ôc fitués de ma- 
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nière à défendre les mouillages qui font 
en avant, femblaient deftinés à cet effet. 
On verbalifa en conféquence ; les Minis¬ 
tres furent rendre compte de leur com- 
miffion, dont le réfultat fut pour moi, 
pendant plus de fix mois, de n’en en¬ 
tendre pas parler. 

Les travaux de la fonderie, & l’école 
journalière du nouveau régiment de ca¬ 
nonniers , me fourniraient affez d’occu¬ 
pations pour me diflraire de tout; rutre 
idée, & je ne penfais plus au projet de 
fortifier le canal ; je devais même croire 
que le Grand-Seigneur l’avait aban¬ 
donné , lorfque deux meffages , l’un du 
.Vifir, 1 autre du Reis - Effendi, arri¬ 
vant en même-tems pour me preffer de 
me rendre à la Porte , me firent Soup¬ 
çonner quelques ordres de l’intérieur *, 

' Ce terme qui traduit le mot Turc, cft confacré par 
l'ufage pour désigner le Palais du Grand-Seigneur, & femble 
ctfcftivcment ®i«ux qu’aucun autre convenir au Dclpo* 
tiûne. 
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donc l’exécution ne pouvait fouffrir au¬ 
cun retard ; mais je n’avais pu prévoir 
l'agitation dans laquelle je trouvai les 
Miniftres ; réunis chez le Vifir, ils 
étaient encore effrayés de la colère & 
des menaces de leur Maître Sultan 
Muftapha, qui venait fouvent à la Porte 
conférer avec fes Miniftres , & fe faire 
rendre compte de leur geftion, était 
venu le matin ; bien informé fans doute 
que la conftru&ion des nouveaux Châ¬ 
teaux n’était pas commencée, il con¬ 
voqua fes Miniftres avec précipitation, 
& fon début les fit trembler. Vous êtes 
des traîtres , leur dit-il ; vous avez déjà 
ébranlé mon Trône ; vous ne travaillez 
qu’à le détruire : la colère éclatait dans 
fes yeux : fon auditoire était interdit* 
Ifmaël Bey *, plus hardi que les autres, 

• 1 Les details de cette fcène m’ont été confiés par le Rei*- 
EfFendi. 

1 C'eft le nom du Reis-EfFendi. 
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parce qu’il était plus sûr de la faveur 
de fon Maître , ofa feul prendre la parole 
pour le fupplier de nommer le traître. 
Vous-même, lui répliqua le Sultan : où 
font les Châteaux que Tott devait conf- 
truire depuis plus de fix mois? Il a 
décidé l’emplacement convenable ; lui 
avez-vous fourni les moyens de pofer 
la première pierre? Les Miniftres op¬ 
posèrent , pour leur juftification, qu’ils 
n’en avaient pas reçu l’ordre. L’Empe¬ 
reur aflfura qu’il l’avait donné, & l’on 
ne parvint à le calmer, qu’en lui garan- 
tiflant que les ouvriers y feroient le 
lendemain. Nous convînmes de l’heure 
à laquelle nous nous y rendrions, pour 
y donner feulement quelques coups de 
pioche : formalité que les Miniftres exi¬ 
geaient , afin de pouvoir garantir à leur 
Maître , en sûreté de confcience , que 
le travail était commencé. Il me fallait, 
pour l’entreprendre, un préalable plus 



i8S Mémoire* 

utile , & je m’occupai des plans dont le 
fite était fufceptible, tandis que le Vifir 
confulta les aftrologues, àfin de con¬ 
naître le jour & l’heure la plus favora¬ 
ble pour pofer la première pierre. Ils 
venaient d’en fixer l’époque, & j’allais 
partir pour me rendre à cette céré¬ 
monie 1 lorfqu’un Turc, fuivi de pla¬ 
ideurs tchoadars, arrive chez moi, & fe 
fait annoncer de la part du Grand-Sei¬ 
gneur. Le maintien important du per- 
fonnage, & fa gravité filencieufe , ne 
pouvaient fervir promptement le defir 
que j’avais d’apprendre l’objet de fa mifi 
fion. Sa lenteur à avaler fa tafle de café, 
prélude de toutes les converfations tur¬ 
ques , ajoutait encore à mon impatience. 
Il tire enfin de fon fein un petit fac 


* Cette fcience abfurde que la crainte foudoie , & qui ne 
préfage avec certitude que le dégré d’ignorance de ceux 
qui s'y livrent, eft tellement révérée à Conftantinoplc qu'il 
y exifte 411 Munedgim-Bachi, Chef des Devins. 
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de fatin rouge, qu’il me préfente de la 
part de fon Maître, en me faifant com¬ 
pliment fur la diftin&ion qu’il renferme, 
& les prérogatives qui y font attachée». 
Pendant ce tems j’ouvre le fâc ; j’én tire 
un paquet de mouchoirs brodés en or, 
& qui fervaient d’enveloppe à quatre 
morceaux d’ébène, qui, réunis bout à 
bout par des charnières en argent, don¬ 
naient en fe développant l’étalon du pic 
de conftruCtion \ Vous pouvez, con¬ 
tinua le Turc, difpofer â&uellement 
de tous les ouvriers qui font à Conf- 
tantinople ; & le pic du Grand-Seigneur 
qui vous eft confié , étend votre auto¬ 
rité fur eux, jufqu’aux peines affliCtives. 
D’aufii grands avantages perdaient beau- 

' Pic eft le nom de l’aune Turque ; mais il y en a de 
plusieurs cfpèccs. Notre aune marchande équivaut à un 
pic , & trois-quarts de pic d’ufage pour les draps. L’indafé 
eft une autre forte de pic qui mefure d’autres étoffes , & 
^e pic de maçonnerie plus grand que les autres , équivaut 
à deux pieds quatre pouces vois lignes. 
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coup de leur valeur dans mes mains; 
.mais je ne pouvais me difpenfer de mon¬ 
trer le cas que j en faifais, en donnant 
un préfent au porteur, & quelques fa¬ 
quins à fa fuite ; je joignis l’étalon à 
différens inftrumens que j’emportais, ôc 
je partis pour me rendre à l’emplace¬ 
ment des nouveaux Châteaux , où je 
trouvai environ quarante piqueurs d’ou¬ 
vriers déjà raifemblés ; chacun d’eux était 
muni d’un double pic, ôc cette marque 
d’autorité me rappellant celle dont je 
venais d’être revêtu, je voulus, en atten¬ 
dant l’heure aftrologique qui devait ame¬ 
ner les Miniftres, employer ce tems à 
vérifier les mefures des piqueurs, afin 
d’y établir l’uniformité fans laquelle je 
ne pouvais efpérer aucune exa&itude» 
Tous ces Meilleurs m’entouraient a fiez 
familièrement, ôcleur chef qui fe difait 
archite&e , qui croyait l’être, ôc qui 
paraiffait déjà compter fur ma docilité 
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a fes confeils, me propofa de vérifier 
toutes les mefures fur la Tienne. Il faut 
avant tout vérifier la vôtre, lui répon¬ 
dis-je; & prenant aufli-tôt parmi mes 
inftrumens le petit fac cramoifi , j’en 
tirai l’étalon. A fon afped, la troupe 
des piqueurs fit un efcarre à dix- pas 
de moi, & je profitai de cette première 
furprife pour établir mon autorité, par 
un a&e de févérité , impofant, fans être 
cruel, j’ordonnai la vérification des me¬ 
fures, en enjoignant de brifer toutes 
celles qui ne fe trouveraient pas con¬ 
formes à l’étalon ; aucune n’échappa à 
cet arrêt, celle du chef eut le même 
fort ; j’en fis construire fur le champ de 
nouvelles que je fis poinçonner, ôc l’on 
était encore occupé à ce travail, lorfque 
les Miniftres arrivèrent. Leur premier 
foin fut de fe tranfporter à. l’endroit 
que j’avais marqué pour pofer la pre¬ 
mière pierre; elle était préparée, ainfi 
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que le ciment & les ouvriers. Le Grând- 
Tréforier tenait d’une main la fentence 
aftrologique, & fa montre de l’autre} 
il obferva la minute avec la dévotion 
la plus fcrupuleufe, ôc le nom de Dieu 
prononcé à la dernière fécondé, donna 
le frgnal qui acheva cette ridicule cé-. 
rémonie. 

Mon premier travail devait être d’at¬ 
taquer le fol, afin de l’applanir & d’en 
tirer les matériaux néceflaires à la conf 
tru&ion des Châteaux. Cette opération 
ne pouvait s’effe&uer qu’avec de la pou¬ 
dre dans un roc vif, dont la qualité était 
une matrice de porphire. Jeralfemblai 6c 
fis barraquer auprès des travaux quinze 
cent Macédoniens, qui font les Auver¬ 
gnats de la Turquie. 

L’école d’artillerie, la fonderie & les 
nouveaux;Châteaux,mè forçaient de par¬ 
courir journellement fix lieues d’efpace 
qui les féparaiènt. Le Grand-Seignexir 

donna 
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donna ordre ail Boftandgi-Bachi de me 
fournir des bateliers du Sérail, que le 
tréfor public fut chargé de payer extraor* 
dinairement, & dès ce moment mon 
bateau fut remifé à l’arfenal à côté de la 
felouque du Grand-Seigneur. 

Les premiers travaux de la nouvelle 
fonderie devaient avoir pour objet la 
eonftru&ion d’un train d’artillerie de 
campagne qui manquait abfôlument aux 
Turcs, & que le nouveau Corps était 
deftiné à fervir. Le Grand -Vifir dans 
toutes les lettres qu’il écrivait dé 
1 armée } ne celfait de reclamer ce 
fecoufs j & le Grand-Seigneur m’avait 
chargé de préparer yo pièces de 4 avec 
leurs affûts , que trois cent Suratchis 
formés à l’école, devaient accompagner. 
Le charonage fut encore un furcroît à 
mes travaux , & ceux des Châteaux 
étaient pouffés avec la plus grande 
activité, afin de fatisfaire l’impatience 
III. Partie. N 
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que le Grand - Seigneur avait de voir 
les batteries baffes achevées & garnies 
de leur artillerie ; mais fi l’applaniffe- 
ment du rocher plaçait les pierres à 
côté du travail, les maffes de porphire 
que ces pierres Contenaient, en ré lif¬ 
tant aux outils les mieux acérés , en 
rendaient la coupe difficile. Cependant 
les bras infatigables des Macédoniens 
furmontèrent ces difficultés. 

Nonobftant la célérité que le Grand- 
Seigneur défirait, j’avais établi un jour 
de repos & permis aux ouvriers d’aller 
le Dimanche fe récréer au village voifin. 
Ceux qui travaillaient au Château d’Eu¬ 
rope profitaient de cette liberté, pour 
aller fe divertir à Fanaraki \ Vingt- 
deux Macédoniens, chacun le fufil fur 
l’épaule s’y étaient rendus , & réunis 


1 Village lîtué en Europe fur la pointe du cap qui forme 
l'embouchure, & qui prend fon nom du fanal qn’on y a 
placé. 
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dans une taverne ils y chantaient les 
vi&oires d’Alexandre. Pendant ce temps 
une groffe faïque chargée de munitions 
pour Varna, contrariée par les vents, 
était venue mouiller à l'abri dun écueil 
litué en avant du village. Quatre-vingt-dix 
foldats Turcs embarqués fur cette faïque 
venaient de mettre pied à terre, lorfqu’un 
de mes ouvriers ayant, quitté fes compa¬ 
gnons , pour aller refpirer l’air, s’ap¬ 
proche de la côte, où il trouve les 
nouveaux débarqués armés jufqu’aux 
dents. Un d’eux fier de la fupériorité 
que fa troupe lui aflùrait, s’approche 
du Macédonien, & lui donne un foufflet 
à tour de bras. Celui-ci fans armes pour 
venger fon affront & peu familiarifé 
avec la langue Turque, fait feulement 
figne au champion qui l’attaque, de l’at¬ 
tendre ; qu’il va revenir, il le quitte aufli- 
tôt, retourne à la taverne, ne dit mot à 
fes compagnons, s’empare de fon fufil, 

Na 
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fans qu’ils s’enapperçoivent, & retourne 
à la côte où les Turcs étaient encore. II y 
diftingue fon adverfaire, & lui montrant 
fa joue, lui fait ligne de recommencer. 
Mais le Turc qui avait déjà le piftolet à la 
main lui lâche fon coup à bout portant , 
manque le Macédonien,qui dans l’inftant 
lui met fa bourre dans le ventre, & périt 
lui-même fous le feu de plus de 80 coups 
de fufils que les autres Turcs lui lâchent. 
Cependant cette décharge réveille l’at¬ 
tention des vingt & un Macédoniens ; 
un de leurs compagnons manque; ils 
s’arment, courent à la côte , voient en 
y arrivant leur camarade étendu à côté 
d’un Turc, & fans autres informations 
chargent leurs ennemis, en couchent 
neuf fur la place, & culbutent les autres 
v rsla mer, avec une telle précipitation, 
que partie dans les chaloupes , partie 
à la nage, ces braves gagnent leur 
vaiiTeau, en coupent le cable, ôc n’échap- 
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peftt qu’en prenant ie large. Cette aven¬ 
ture était trop férieufe pour ne pas 
m’en informer fur le champ. Deux Macé¬ 
doniens députés vers moi , m’en ren¬ 
dent compte ; & défirant prévenir celui 
qu’on en rendrait âu Vifir, je partis fur 
le champ pour aller chez ce prenfter 
Miniftre, où je me conftituai plaignant 
fur l’infulte faite aux ouvriers des Châ¬ 
teaux. Le Vifir après m’avoir écouté, me 
dit froidement : cela eft bien ; qu’il n’en 
foit plusqueftion. Comme j’ignorais qu’il 
fût déjà informé de cette fcène, je ne 
trouvai pas cette réponfe fuffifante à ma 
demande, & je crus devoir infifter. Alors 
le Miniftre forcé de s’expliquer, me dit 
avec vivacité : Mais que prétendez- 
vous donc ? neuf Mahométans couchés 
fur la place ne vous paraiffent-ils pas 
un nombre fuffifant de vi&imes pour 
venger la mort d’un infidèle. Je m’adoucis 
alors, ôc lui repréfentai qu’il fallait 

Na 
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cependant pourvoir par les ordres les 
plus févères à la tranquillité des travaux. 
Bon, ajouta-t - il, en riant, avec vos 
1500 Macédoniens vous feriez la con¬ 
quête du pays. Vos moyens de vous 
garder, valent mieux que ceux que je 
pourrais vous fournir. Je favais cela 
aufïi bien que le Vifir, je ne voulais 
obtenir que l’impunité, & je me retirai 
content de ma négociation, ôc parfai¬ 
tement tranquille fur les fuites de cette 
affaire, nonobflant les menaces de la 
compagnie des Laffes qu’aucun de fes 
membres n’eut le courage d’effeétuer. 

Le Grand - Seigneur m’avait donné 
la jouiffance d’une maifon de campagne 
louée à fes frais & fituée fur le bord 
de la mer dans le village de Tarapia. 
Je l’occupais l’été, ôt fa pofition en me 
plaçant à la même diftance de Conftan- 
tinople & des Châteaux, me mettait à 
portée de vaquer aux différens travaux 
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Sont j’étais chargé". J’appris en revenant 
un jour de la fonderie, qu’un bâtiment 
Turc de la mer Noire, contrarié par 
les vents vis-à-vis Tarapia venait de 
chavirer à l’entrée du Port. Le temps 
était fi ferein, & la brife fi maniable, qu’il 
était difficile de concevoir cet accident : 
curieux d’en connaître le motif je m’a¬ 
vance de ce côté ; & le premier objet 
qui me frappe eft: la quille du vaiffeau 
qu’on voyait à découvert. Le capitaine 
& cinq ou fix matelots qui compofaient 
fon équipage, affis fur le rivage qu’ils 
avaient gagné à la nagé , confidéraient 
douloureufement ce défaftre. Ils m’ap¬ 
prirent qu’une jeune fille ôc fa mere, 
paffagers fur le même bâtiment, avaient 
péri fans qu’il eut été poffible de leur 
porter aucun fecours. Mais ces détails 
ne m’expliquaient pas la raifon d’un 
événement auffi extraordinaire. Ce ne 
fut qu’après beaucoup de queftions que 

N * 
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je parvins à découvrir que ce bâtiment 
chargé de planches jufqu’à mi-mât était 
parti de Synope fans aucun left. Je 
frémis du danger que ces malheureux 
avaient couru, & qu’ils ne pouvaient 
éviter au moindre changement de vent. 
Ils ne durent âuffi le bonheur de ne paà 
chavirer en pleine mer qu’à la durée 
du vent en pouppe qui les avait amenés 
dans le canal, où un vent très-faible 
du Sud en les forçant d’arriver avait 
fait juftice de leur ignorance. Cette 
conduite atceftait que le Capitaine & 
fes matelots navigeaient pour la pre¬ 
mière fois. J’eus pitié de ces naufragés, 
je leur offris des fecours pour relever 
leur bâtiment ; & ma pitié augmenta, 
lorfqu’ils m’apprirent qu’un Turc fe di- 
fant expert dans la marine, venait de leur 
faire donner d’avance cent féquins pour 
cette opération. Je pouvais croire que 
cette fomme, feul débris de leur naufrage. 
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devenait encore pour eux une perte plus 
réelle, & je ne me trompai pas. En effet, 
quelques cordages apportés de Cons¬ 
tantinople dans une chaloupe qu’une 
douzaine de Leventis 1 accompagnaient, 
ne Servirent, en rapprochant le bâti¬ 
ment de la côte, qu’à le placer Sur des 
rochers où la moindre agitation de la 
mer pouvait le briSer. Cependant ces 
marins officieux formant de nouvelles 
prétentions pour continuer leur travail , 
difparurent fur le refuîh Le défefpoir 
des naufragés était à fon comble ; j’en¬ 
voyai auffitôt des ordres aux Châteaux 
pour faire venir les cabeftans & autres 
apparaux qui m’étaient néceffaires , & 
avec lefquels je mis dans un après midi 
le bâtiment en état de remettre en mer 
pour gagner Conftantinople. C’était un 
un fpe&acle vraiment intéreffant que la 

' Matelots de l’Amirauté attachés au fcrvice des vaif- 
féaux de guerre. 
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joie de ces malheureux, & leur empref- 
fement à raflembler le préfent qu’ils 
roulaient me faire, & que je refufai en 
exigeant feulement qu’ils ne navigeaffent 
plus fans left : les malheurs portent 
confeil, me dit le Capiraine , & je pro¬ 
fiterai de celui que vous me donnez 
pour vous offrir un hommage de ma 
reconnaiffance, plus digne que celui-ci 
du fervice que vous m’avez rendu. En 
effet, quelques mois après, on vint 
m’avertir que cet homme accompagné 
des mêmes matelots chargés de raifins 
fees, de beurre & d’autres provifions de 
la mer Noire , conduifait aufli plufieurs 
moutons : je le fis entrer, bien déter¬ 
miné cependant à n’en rien recevoir. 
Voici, me dit-il en m’appercevant, les 
malheureux que vous avez fauvés. Dieu 
a béni votre bonne oeuvre , nous avons 
fait un heureux voyage ; nous vous 
devons tout ce que nous poffédons , 
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& nous vous apportons le tribut de 
notre reconnaiffance. Je fuis fort aife 
de vous revoir , lui répondis-je ; mais 
je ne veux pas perdre le mérite de vous 
avoir obligé en en recevant le prix. 
Vous ne devez pas avoir cette crainte, 
me repliqua-t-il, & nous nous fommes 
impofés ce tribut annuel, afin que Dieu 
favorife notre commerce. Je me défendis 
alors plus que jamais de rien accepter, 
ôt le Turc, plus affe&é de ma réfiftance 
que je ne le croyais, me dit en pâliffant: 
Vous pouvez fans doute nous refufer; 
mais foyez certain que nous n’empor¬ 
terons votre refus que pour aller au 
même inftant nous replacer avec notre 
bâtiment au même lieu ôt dans la même 
pofition dont vous nous avez tirés. Le 
ton qui accompagnait cette phrafe me 
fit une telle imprelfion, que ne pouvant 
me défendre de la crainte de pouffer 
ces malheureux au défefpoir, j’acceptai 
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leur préfent, mais eu exigeant d’eux 

qu’il ferait le dernier \ 

Le Grand-Vifir délirait depuis long¬ 
temps vifiter la nouvelle fonderie, & 
j’y étais occupé du nouveau train de 
campagne que l’on ne ceffait de de¬ 
mander de l’armée lorfqu’on m’annonça 
le premier Miniftre. L’aêlivité qui ré¬ 
gnait alors dans tous les atteliers me mit 
en état de lui faire parcourir les détails 
de ce travail, & parvenu dans les forges, 
il s’affit fur une enclume. Nous difler- 
tions avec un grand intérêt fur les objets 
les plus importans , tandis qu’un des 
Tchoadar du Vifir m’interrompait à 
chaque initant pour me demander 


* Ce trait qui peint fortement le fcntimcnt de la recon- 
naifTancc, ne doit pas plus fervir à caraâérifer la Nation 
Turque qu’elle ne le ferait par un trait ifolé d’ingratitude. 
C’eft fur la teinte générale qu’il faut juger les hommes. 
On ne peut fe la procurer qu’en raffemblant les diffé¬ 
rentes couleurs qui la compofent, 8 c ce n’eft qu’après les 
ayoir mélangé qu’on en apperçoit la véritable nuance. 
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fa bonne main. Ennuyé enfin de fes 
importunités, ôc plus choqué de ce que 
fon Maître les fupportait, je crus les 
réprimer en lui difant vivement qu’il 
attendit au moins que notre cônverfation 
fut terminée. Bon, me dit-il, alors il s’en 
ira, ôc je n’aurai plus le temps de vous 
attendre. Cette réponfe infolente ne le 
parut qu’à moi. Je donnai deux féquins ; 
on m’allégua qu’il y avait beaucoup de 
monde, j’en donnai quatre; ôc le Vifir 
qui s’était tû recommença à me ques¬ 
tionner comme auparavant. Enfuite il 
regagna fon bateau après avoir fait 
diftribuer par fon Tréforier une centaine 
de féquins aux ouvriers , ôc fait donner 
particulièrement à mes gens. Je l’avais 
reconduit jufqu’à fon bateau , il y était 
déjà placé ôc fes rameurs commençaient 
à s’ébranler, lorfque l’Officier d’Artil- 
lerie qui m’accompagnait par - tout 
faUit la pouppe du bateau, l’arrête ôc 
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demande à fon tour la bonne main qu’il 
n’a pas reçue. Un Officier de la Marine 
également commis à ma garde fe met 
auffi fur les rangs ; cependant le premier 
Miniftre demande à fon Tréforier pour¬ 
quoi ces deux hommes n’ont pas eu part 
à la diftribution. Ceux - ci répondent 
qu’ils marchaient en avant ; ils infiftent, 
& le Vifir, dont un feul regard eut fait 
trembler le plus intrépide , ne s’en 
débarrafTe qu’en donnant à chacun dé 
ces importuns quatre féquins. Pouvais- 
je me plaindre de fon valet, quand les 
miens n’avaient pas plus de ménagement 
£Our lui ? 

Ce premier Miniftre dont j’ai déjà eR 
quiffé le cara&ère, ne cùnfervait fa place 
qu’en abandonnant les rênes de l’Em¬ 
pire au Reis-Effendi, dont l’efprit fin & 
fournois, gouvernait avec une telle in- 
fouciance que caufant un jour avec lui, 
& la converfation s’étant étendue fur 
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lâ conquête de Conftantinople faite par 
les Turcs fur ies Grecs, & fur l’infta- 
bilité des Empires les plus puiffans, il 
me demanda où je penfais qu’une guerre 
malheureufe pouvait les Conduire. Vis- 
à-vis, lui dis-je. Il regarde auflitôt par 
la fenêtre , examine le côte d’Afie , 
6c fe tournant avec un vifage riant : 
mon àmi, me dit-il, il y a des vallons 
délicieux , nous y bâtirons de jolis 
Kiosk. Il eft facile «de juger d’après 
cette réponfe, qu’Ifmaël - Bey, faible¬ 
ment affefté des défaftres qu’il ne par¬ 
tageait pas dire&ement, fe bornait à 
déblayer les affaires courantes, prenait 
toujours les ordres du Grand-Seigneur 
fur tous les objets capables de le com¬ 
promettre, 6c tenait plus à fa place qu’à 
fes devoirs. Ses liaifons avec Ifed-Bey 
l’avaient élevé , elles le maintenaient, 
6c celui-ci fatisfait de la faveur de fon 
Maître la confervàit fans intrigues, en 
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jouiffait (ans ambition , ôc fe pâffionnait 
p.our le bien , fans être affez inftruit pour 
l’opérer. 

J’étais fort lié avec ce favori , il 
était l’organe entre fon Maître ôc 
moi , ôc lui rendait compte de nos 
converfations ; elles me fourniffaient 
un moyen indirect d’infinuation dont 
j’ufais fouvent. C’était auffi par Ifed-Bey 
que le Grand-Seigneur me confultait , 
ôc ce Prince qui .s’inftruifait journelle¬ 
ment , 6c dont les vues commençaient 
à s’étendre au-delà des limites ordinaires, 
traita avec un grand intérêt, le projet 
de la jon&ion des deux mers par l’Ifthme 
de Suéz. Il voulut même ajouter aux 
connaiffances que j’avais à cet égard , 
celles des différens Commiffaires qui 
avaient été en Egypte, ôc l’on verra 
dans la quatrième Partie de ces Mé¬ 
moires que fi Muftapha avait alfez vécu 
pour entreprendre ce travail , il eut 

trouvé 
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trouvé dans le local des facilités qui 
l’auraient mis à même d’opérer la plus 
grande révolution dont la politique 
foit fufceptible. Il était fans doute bien 
loin de ce degré d’inflrudion, lorfque 
cédant à l’appas d’un bénéfice apparent, 
il avait altéré fes monnoies. Un certain 
Tair-Aga qui avait joui au commen¬ 
cement du régné de Muftapha de là 
faveur & de la place de Surintendant des 
monnoies lui fit adopter cette erreur, 
& j ai lieu de préfumer que parvenu à 
mieux connaître fes véritables intérêts, 
l’époque de la paix eut été celle de la 
refonte de toutes les monnoies ; mais 
le facrifice que cette opération exi¬ 
geait , ne pouvait fe faire pendant la 
guerre, il fallait des efpèces quelcon¬ 
ques. Les tréfors commençaient à s’épui* 
fer , l’hôtel des monnoies frappait nuit 
& jour, & l’argent réduit au bas titre 
de fept deniers de fin en perdant de 
III. Partie. O 
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fa duâilité, écrafait fouvent au premier 
coup de balancier, des coins dont l’acier 
était aufli mal préparé que mal trempé. 
Cet inconvénient qui retardaitarrêtait 
même une fabrication qui ne fouffrait 
point de délai, demandait un prompt 
remède. On me pria de l’indiquer, & 
dans le principe qu’avec les ignorans, 
il faut paraître favoir ce que l’on ne 
fait pas, fi l’on veut conferver le mérite 
de ce <jtae l’on fait, je me chargeai de 
ce travail. J’en étudiai les principes, & 
je parvins bientôt à rendre les coins 
aufli folides qu’on le deflrait. Tandis 
que je faifais toutes ces opérations, les 
ouvriers que j’inllruifais , intéreffés à 
là deftru&ion des coins ne pouvant 
attaquer la bonté du travail , cher¬ 
chaient à me chicaner fur les moyens 
que j’employais pour perfectionner la 
trempe ; ils prétendaient que je n’avais 
fubftitué de l’urine à l’eau qu’ils em- 
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ployaient , que pour avoir le plaifir de 
fouiller le nom du Grand-Seigneur en 
le trempant dans un mélange aufli impur; 
ôc après avoir divulgué cette ridicule 
fuppofition, ils la firent parvenir au 
Grand-Seigneur en forme de plainte 
légale : il était difficile -qu’une telle 
abfurdité eut fon effet ; mais tel eft la 
force des préjugés que le Grand - Sei¬ 
gneur lui-même crut devoir éclaircir 
ce fait ; peut-être aufli Crut-il que je ne 
manquerais pas de moyens pour détruire 
cette accufation. Elle me fut commu¬ 
niquée de fa part avec l’invitation d’y 
donner ma réponfe. Je la trouvai dans 
le texte même de mes accufateurs, & 
convenant de tous les faits & de l’im¬ 
portance du nom de l’Empereur, j’ajou¬ 
tai que quelque refpe&able qu’il fut, 
il ne convenait pas aux hommes de lui 
accorder plus d’égards qu’à celui de 
Dieu qu’on traçait journellement fur 

Oa 
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une matière uniquement compofée des 
haillons quon abandonne dans la fange ; 
cette réponfe en fourniffant au Grand- 
Seigneur le moyen de ne pas fe croire 
infulté j ridiculifa la calomnie. 

Ce Prince non content d’emprun¬ 
ter quelques notions utiles pour ré- 
medier momentanément aux vices qui 
infe&aient toutes les parties de l’admi- 
niftration , délirait étendre les connaif- 
fances & les fonder dans une Ecole de 
Mathématiques qu’il me pria d’établir 
& de diriger. Le corps des Mathéma¬ 
ticiens , créé par Soliman, ne tarda pas 
à réclamer contre cette innovation ; elle 
fuppofait l’ignorance des Muhendis 
dont le chef garantilfait l’inftruétion ; 
&SaHautelfe décida que préalablement 
ces Géomètres feraient admis à l’examen 
que j’en ferais en préfence de deux 
Miniftres nommés Commiffaires à cec 


Géomètres. 
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tffet. Le jour pris on s’affembla, & fi 
ies Savans n’étaient pas tranquilles , 
j éprouvais moi - même , une forte d’in¬ 
quiétude. En effet ma pofition était 
embaraffante ; je voulais vaincre , je 
craignais d’humilier ; j’étais placé entre 
mon amour-propre & ma délicateffe. 
L’affemblée était compofée du Reis- 
Effendi , du Grand-Tréforier, du Cheir- 
Eminy 1 3 du chef des Géomètres, & de 
fix Savans choifis dans le corps pour 
en défendre l’honneur. J’étais la bête 
noire de cette affemblée , qu’Ifmael- 
Bey ouvrit par un difcours où l’intérêt 
de l’État était réuni à la volonté du 
Maître, & toutes les têtes s’étant incli¬ 
nées , je fus requis de commencer 
l’examen. J’y réfléchiffais depuis long¬ 
temps j & décidé pour le parti de la 
douceur, je demandai modeftement au 
chef quelle était la valeur des trois 

03 


1 L'Intendant des Bâtimens. 
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angles d’un triangle : je fus requis de 
recommencer ma queftion, & tous les 
Savans s’étant mutuellement confidérés, 
le plus hardi d’entr’eux me dit avec 
fermeté, c’eft félon le triangle. Les bras 
m’en tombèrent, & j’avoue que j’avais 
befoin d’une réponfe aufli abfurde pour 
.que ma queftion ne me laiffât aucun regret. 
Il était inutile de pouffer l’examen plus 
loin ; je me contentai de réfoudre ma 
demande ôc de démontrer cette vérité 
Mathématique. L’ignorance de ces pré¬ 
tendus Géomètres n’avait plus befoin 
de l’être; mais je n’en dois pas moins 
de juftice à leur zèle pour les fciences ; 
ils demandèrent tous à être reçus à 
la nouvelle école, & nous ne nous 
occupâmes plus que de fon établiffe- 
•ment. 

J’étais allé à la Porte pour traiter 
de quelques objets qui y étaient relatifs : 
le Vifir m’avait engagé à les terminer 
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avec le Mektoubtcbi ‘.Je trouvai celui- 
ci occupé d’une dépêche preffée, 6c 
j’attendais aflis lur fon fopha, qu’il eut 
terminé, lorfqu’un Chek * de la Mecque 
vint s’y affeoir à côté de moi. C’était 
un de ces fanatiques, qui, parce qu’ils 
font nés en terre fainte, fe croient 
des êtres fupérieurs , bravent le pou¬ 
voir temporel, proftituent le nom de 
Dieu, affe&ent le mépris des richefïes, 
êt mendient avec infolence. J’avais 
fouvent vu ce même homme forcer la 
porte du Vifir, venir fe placer à côté 
de lui, 6c ne quitter cette place qu’en 
tecevant quelque monnoie d’or , feul 
moyen de s’en débarraffer. C’était aufli 
ce qu’il attendait avec le maintien le 
plus orgueilleux , 6c le Mektoubtchi 


1 Secrétaire des Commandemens. 

1 Efpece de Princes Arabes defeendans de Mahomet 8c 
qui deflervent la Mofquéc fainte, fe croient toute infolence 
pernufe 8c mandient auprès des Grands. 

O* 
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qui n’était pas difpofé a ufer de cette 
facilité , entra devant lui dans les dé¬ 
tails relatifs au nouvel établiffement , 
& m’entretint en fa préfence de tous les 
autres objets qui intéreffaient les diffé- 
rens travaux dont j’étais chargé. Attentif 
à ces difcours le Chek me confidérait 
avec étonnement , & femblait avoir 

peine à accorder mon habit avec 1 au¬ 
torité que je paraiffais exercer. Cepen¬ 
dant le Mektoubtchi appellé par le 
Vifir, me prie d’attendre fon retour, 
& me laiffe en tiers avec ce Chek & 
un Secrétaire occupé à écrire dans un 
coin de l’appartement. Le filence que 
nous gardâmes tous trois pendant 
quelque temps fut interrompu par 
l’Emir, car le turban verd du Chek 
défignait fa parenté avec le Prophète. 
Puifque vous vous occupez , me dit-il, 
à fervir la vraie foi, que ne l’embraflez- 
vous, en abjurant des erreurs que les 
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meilleures allions ne peuvent abfoudre. 
A peine eut-il fini ce petit difcours 
apoftolique, que le Secrétaire dont la 
plume était tombée des mains, le me¬ 
naça daller fur le champ rendre compte 
au Vifir de fon infolence envers moi, 
afin de le faire chafifer de la Porte. Mais 
j’interrompis le Secrétaire pour le prier 
de fe calmer, & de me lailfer le foin 
de répondre au Chek que cette répri¬ 
mande avait un peu déconcerté. Je con¬ 
çois , dis-je à ce béat Mufulman, que 
vous profitiez de toutes les occafions 
de propager votre croyance, & je vous 
remercie de m’en croire digne ; mais 
je connais une milfion plus intéreflante 
pour votre zèle, c’eft la converfion d’une 
foule de têtes vertes qui comme voua 
parens du Prophète, n’en font pas moins 
infidèles à fa loi. Allez les convertir, 
ôc quand vous aurez completté ce grand 
couvre, venez me retrouver, je verrai 
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alors ce que j’aurai à faire. Un éclat de 
rire du Secrétaire couvrit ce malheureux 
Chek de confufion ; il fortit , & les 
valets qui écoutent toujours aux portes , 
le reconduifirent en lui demandant, s il 
allait convertir les têtes vertes. Bientôt 
toute la Porte fut inftruite de ce far- 
cafme , & le malheureux Chek n’ofa 
plus s’y préfenter. Le Mektoubtchi 
informé à fon retour de cette fcene , 
m’en fit des excufes, rit de fon dénoue¬ 
ment , & expédia les ordres dont j avais 
befoin pour l’établiflement de la nou¬ 
velle école. 

Deftinée particulièrement à Ja marine, 
cette école fut établie à l’arfenal ; mais 
on ne pouvait y admettre que des 
hommes en état de fervir l’intérêt du 
moment qui l’établiffait, & plufieurs 
Capitaines de vaiffeaux à barbe blanche, 
en fe joignant aux autres écoliers déjà 
d’un âge mûr, me difpenfaient de dé- 
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fendre les efpiégleries. Je di&ais jour¬ 
nellement la leçon en Turc : chaque 
écolier l’écrivait dans fon cahier , & 
je chargeais l’un d’eux à mon choix 
d’en être le répétiteur pour le lende¬ 
main \ Cette méthode, en fixant l’at¬ 
tention de mes écoliers, leur fit faire 
les progrès les plus rapides ; au bout 
de trois mois , ils étaient en état 
d’appliquer fur le terrein les quatre 
problèmes de la Trigonométrie re&ili- 
gne. C’était aufli à quoi devait fe borner 
mon travail dans ce genre. Il ne fallait 
que des Ingénieurs de campagne, ôc des 
Marins en état de prendre hauteur, faire 
des relevemens , & calculer la route 
du vaiffeau. C’était encore allez pour 
des écoliers de 60 ans. J’étais convenu 


1 La méthode de rendre les écoliers profefleurs les uns 
des autres s’appliquerait avec fuccès dans les maifons d’édu¬ 
cation. On n'apprenc^bien que ce que l’on montre, & alfocier 
l'amour-propre à l’application, c’cft alTurer l’inftruéh'on. 
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avec Sultan Muftapha que' cette inftruc^ 
tion ferait perfe&ionnée par la prati¬ 
que; Ôc que deux frégates conftammcnt 
armées évolueraient fous fes yeux dans 
le canal qui fépare Conftantinople & 
les ifles des Princes \ La conftru&ion 
des vaifleaux avait également befoin 
d’être dirigée fur de meilleurs principes. 
On me demanda des plans que je m’em- 
preflai de fournir , mais dans lefquels 
on n’adopta que la décoration des pou¬ 
pes. Les proportions qui réduifaient la 
hauteur des ponts furent rejettées par 
rapport à la hauteur des turbans , & 
celles qui ajoutaient à l’évévation des 
mâts le fut par la feule raifon, qu en 
faifant coucher le bâtiment, l’équipage 
ferait mal à fon aife. C’eft à l’arfenal , 
c’efl: à moi que ces difficultés ont été 

1 Ce projet qui ne pouvait avoir fon exécution qu’apres 
quelques mois d’école, fut négligée après la mort de Mufta¬ 
pha > dont l’aélivité pouvait feule donner de l'ame à des Mi- 
niftres corrompus par la nature même du Gouvernement. 
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faites. Je ne puis ni douter de ces abfur- 
dités, ni forcer à les croire. Le vaiffeau 
la Ferme cédé au Grand-Seigneur, ne 
fervit pas même à réformer les barres 
de gouvernail, parce que la force du 
defpote qui peut tout anéantir , ne fuffit 
pas pour réformer. On a déjà vu que 
l’établiflement de la nouvelle fonderie 
n’avait pas détruit l’ancienne. Les 
fonds deftinés à l’artillerie y étaient 
verfés , ôt ce n ? était qu’avec peine , 
qu’on obtenait ceux qu’il fallait à un 
travail reconnu plus utile. Le corps 
des Géomètres avait des biens doma¬ 
niaux , la nouvelle école n’avait pas 
même des encouragemens ; 6c de tous 
les nouveaux établiffemens , le feul 
corps des Suratchis, fondé à perpétuité, 
jouiflait des fonds deftinés à fon entre¬ 
tien ; mais on a déjà obfervé que pour les 
raftembler il avait fallu les enlever a des 
fripons fubalternes dont le crédit ne 



222 Mémoires 

fût pas fans doute affez puiffant pour 
garantir le fruit de leurs déprédations. 

Les abus qui exiftaient dans l’admi- 
niftration de la Marine mieux protégés 
pouvaient difficilement être attaqués: 
cependant les dépenfes exceffives qui fe 
paffaient en compte pour la mâture des 
vaiffeaux, faute d’une machine à mâter 
dont j’avais fouvent parlé, invita le 
Gouvernement à me prier d’en faire 
conftruire une. On fixa fon emplacement 
à côté du carénage ; le Surintendant de 
la Marine eut ordre de me faire four¬ 
nir tous les bois néceffaires. J’établis 
mon Charpentier dans un hangard conve¬ 
nable , & j’en déterminai la hauteur à 
120 pieds : le mauvais fond m’obligeant 
à en établir la bafe fur pilotis, ce 
genre de travail dont dépendait la foli- 
dité de l’ouvrage, m’engagea à y don¬ 
ner les plus grands foins, & l’on en 
fera moins étonné que du reproche que 
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me fit l’Amiral fur ce que je faifais ferrer 
les pilotis. C’était, difait-il, jetter 1 ar¬ 
gent du Grand - Seigneur à la mer. Il 
m’accufait aufli de les trop multiplier ; 
cependant Sa Hauteffe ne crut pas devoir 
facrifier à cette petite économie, la fo- 
lidité d’un travail dont la dire&ion me 
fut entièrement abandonnée. 

La Porte ne ceflait de me donner 
l’efpérance d’accorder aux Eleves de 
Mathématiques , un état fans lequel ils 
ne pouvaient fe vouer à cette étude ; 
mais elle n’effeâuait rien , & les jeunes 
gens commençaient à fe laffer de travail¬ 
ler à leurs frais & fans aucune perfpec- 
tive. Mes repréfentations à cet égard, 
me firent cependant obtenir par le canal 
du Surintendant de la monnaie , des 
médailles d’or qu’on fit frapper avec le 
chiffre du Grand - Seigneur d’un côté , 
& de l’autre une infcription relative à 
l’école. Le Reis - Effendi eut ordre 
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d’affifter au premier examen, de diftribuer 
des médailles à ceux que j’indiquerais, 
de leur permettre de les porter attachées 
à une chaîne d’or, ôc d’y ajouter les 
promeffes les plus pofitives d’avancement 
& de fortune. L’afliduité redoubla, & 
j’eus bientôt un écolier en état de fe 
rendre à l’armée , qui toujours fixée à 
Babadag, ne promettrait pas une cam¬ 
pagne plus aélive que les précédentes. 
Nous étions même fi fort accoutumés à 
cette inaction, qu’il ne m’arrivait jamais 
de queftionner les Minillres fur les opé¬ 
rations militaires. Il femble aufli qu’uni- 
quement occupé du travail des Arfenaux 
& des Ecoles, je ne devais pas être 
interrogé fur ce qui fe paffait à l’armée. 
Cependant le Vifir me demanda un jour 
fort férieufement fi l’armée Ottomane 
était nombreufe. C’eft à vous que je 
m’adrelferais, lui dis-je, fi j’étais curieux 
de le favoir ; je l’ignore, me répondit-il, 

comment 
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comment donc pourrai-je en être inftruitf 
En lifant la Gazette de Vienne, me ré¬ 
pliqua-t-il. Je reftai confondu. Tant 
d’abfurdités réunies ne pouvaient êtrè 
balancées par les lumières naiffantes de 
Muftapha ce qu’il y eut de plus 
malheureux pour cet Empire, c’eft que 
ce Prince dont la fanté était chancelante, 
que l’a&ivité feule foutenait, fuccombâ 
enfin pour lai (Ter fon trône à fon frère, 
le feui qui reliât des enfans d’Acmet, ôt 
qui enfermé depuis la mort de fon père , 
joignait à un cara&ère doux qui defire 
toujours le repos, le befbin d’en jouir 
fur le trône après avoir vécu quarante 
ans dans la crainte & la folitude. Son 
premier foin fut de parcourir fon propre 
Palais qu’il ne connaidait pas , d’ouvrif 
tous les coffres qu’il rencontrait, de 
diftribuer à ceux qui l’environnaient, 
tout ce qu’il y avait de plus précieux , fie 
la révolution phyfique qu’il éprouva fut 
III. Partie. P 
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au point d’influer pendant plus d un an 
fur l’intérêt le plus effentiel des Princes 
Orientaux, que leur propre defpotifme 
femble n'avoir deftiné qu’au feul objet 
de perpétuer les defpotes. 

On a déjà vu les détails fie la céré¬ 
monie du couronnement ; & l’avénement 
d’Abdul-Hamid 1 , ne préfenta de remar¬ 
quable que fon premier Edit, dans lequel 
après tous les lieux communs ufités en 
pareil cas, il enjoignait à fes Miniftres 
de.foigner les nouveaux établiflemens de 
fon prédéceffeur. Le même efprit qui 
avait diêté cette phrafe décida fans 
doute que la première fortie du Grand- 
Seigneur aurait pour objet 1 Ecole d Ar¬ 
tillerie , & la Porte en me prévenant 
que je recevrais fa vifite à Kiathana, 
m’invita à amufer le nouveau Souverain 
de la manière que je jugerais la plus 
convenable. On me biffait également le 


* Scrviceur de Dieu. 
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maître des honneurs à lui rendre ; & déli¬ 
rant fixer fon attention fur la promptitude 
des Suratchis, j’ordonnai à un détache¬ 
ment de ce corps de fe rendre avec une 
feule pièce auprès deKara-Agatche 1 , pour 
y faluer Sultan Abdul-Hamid de vingt-un 
coups de canon, lorfque fon bâteau fe 
préfenterait. Ce premier a£te eut tout le 
fuccès que je pouvais defirer, ôt le Grand- 
Seigneur étonné du fécond coup fit at¬ 
tendre fous les rames % que le falut fut 
terminé. Il me fervit de fignal poiir ran¬ 
ger le régiment en bataille à 200 pas 
en avant du Kiosk où Sa Hautelfe devait 
fe placer, & comme les petites pièces 
de l’Ecole en étaient très-près, j’y fis 
mettre en fentinelle un Tarttare qui 

1 Palais du Grand-Seigneur fîtuée à l’entrée de la riviere 
de Kiathana au fond du Port. 

1 C'eft en terme de marine fufpendre l’aâion des rameurs» 
ce qui ne fc pratique dans les faluts que par égard pour les 
honneurs qu'on reçoit, & n’eft jamais pratiqué par le Sou¬ 
verain. 

P a 
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avait fervî chez les Ruffes , afin que 
l’habitude de ladifcipline Européenne 
l’empêchât de s’écarter de fa configne. 
La greffe artillerie que j’avais fait poin¬ 
ter fur la bute, falua aufli de vingt-un 
coups de canon à boulet, lorfque le 
Grand-Seigneur fut affis ; & comme je 
me tenais très-près de fon Kiosk, polir 
être à portée de recevoir fes ordres, je 
remarquai que ce Prince peu occupé 
de l’adreffe des anciens Canonniers > 
mettait toute fon attention à confidéret 
celui des Suratchïs, qui, la baïonnette 
au bout du fafil,était immobile à côté des 

r 

petites pièces. Le falut fini, il fait ap¬ 
procher fon Séii&ar, lui parle, ôccelui 
ci vient à moi pour me demander dé 
la part de fon Maître , la grâce du cou¬ 
pable que je tiens en pénitence, allér 
guant que les premiers regards du Sou¬ 
verain doivent toujours annoncer fa 
clémence. Je m’approchai alors du Sultan 
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pour l’afïurer que ce foldat en fentinelle, 
loin d’être châtié, étoit au contraire très- 
heureux d’avoir excité un inflant l’atten¬ 
tion 6 c l’intérêt de fon Empereur ; mais il 
fuffit, ajoutai-je, que Votre Hautefle 
le juge puni, pour faire ceffer la gêne 
pù il paraît être *, 6 c me retournant du 
côté du Tartare, je lui ordonnai de re¬ 
joindre fes drapeaux. Non, qu’il refte, 
me dit le Grand - Seigneur ; demander 
la grâce de cet homme que j’ai cru cou¬ 
pable , ce n’eft pas le difpenfer des 
réglés que vous avez établies : loin 
de vouloir les enfreindre, je fuis venu 
les connaître ôc les confirmer. Un 
fécond ordre remit le fentinelle à fa 
place & dans la même immobilité. Le 
Grand - Seigneur me dit alors de faire 


1 Les Turcs prétendent qu’il faut que la parole du 
Grand-Seigneur touche terre , un Defpote ne peut fe 
tromper , c'eft aux cfclaves à s’arranger pour qu'il ait 
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commencer l’exercice , & tandis que je 
m’éloignais pour faire marcher le Ré¬ 
giment, Sa Hautefle fixant toujours 
fon attention fur le Tartare, donna 
quelques féquins à un de fes Pages pour 
les porter à cet automate. Auflitôt le 
Page s’en approche d’un air délibéré, 
6c lui montrant l’or dont il eft porteur : 
Voilà, lui dit-il, ce que l’Ombre de 
Dieu, le Roi des Rois 6c l’Afyle du 
monde t’envoie ; profterne-toi. Mettez , 
lui répond le fentinelle toujours immo¬ 
bile, ces féquins fur l’affût de ce canon, 
6c retirez-vous. Comment malheureux , 
répliqua le Page, ne trembles-tu pas de¬ 
vant le Maître du fang ' ? Il te voit, t’en¬ 
tend, profterne-toi. Faites ce que je vous 
dis, 6c retirez-vous, interrompt le Tar¬ 
tare. Le Page cependant obéit, 6c va 
rendre compte à fon Maître, qui con¬ 
vaincu que je l’avais trompé, dit à fon 

1 C’eft un des titres du Grand-Seigneur- 
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Séli£tar : Je vous l’avais bien dit que ce 
malheureux était en pénitence. Il né 
peut même recevoir de l’argent ; mais 
n’en difons mot. Cependant ce préjugé 
ne put prendre de profondes racines, 
& cette fcène était à peine terminée, que 
le Régiment en s’emparant de la batterie 
releva le Tartare qui n’oublia pas fon 
argent, & montra une fi grande agilité 
dans l’exercice , qu’il mérita encore l’at¬ 
tention d’Àbdul-Hamid. Ce Prince parut 
prendre un plaifir affez vif à la promp¬ 
titude des Canonniers. Je dus les faire 
exercer plufieurs fois dans la journée, & 
pour le fatisfaire, je fis confommer à 
la dernière reprife cent vingt cartouches 
par pièces en' moins de huit minutes. 
Différentes manœuvres d’artillerie , ôc 
quelques bombes tirées au but complé¬ 
tèrent cette journée, dans laquelle le 
nouveau Souverain paraiffait préférer des 
occupations militaires aux différens amu- 

P* 
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iemens dont un emprifonnement de qua¬ 
rante ans devait le rendre plus avide. On a 
Cependant déjà dû obferver que par un ef¬ 
fet affez extraordinaire, Abdul-Hamiden 
parvenant au trône était déchu des droits 
du Harem. Les Docteurs Turcs & les Mé¬ 
decins Européens y confultés fur cet évé¬ 
nement , après en avoir difcuté le prin¬ 
cipe , engagèrent Sa Hauteffe à une diffi- 
pation qui écartât de fa penfée, tout ce qui 
pouvait y avoir rapport, & détruire ainfi 
l’effet en détruifant lacaufe ; de fréquen¬ 
tes promenades, de la mufique, & quel¬ 
ques bouffonneries occupèrent feules ce 
Prince, tandis que fes Favoris déliraient 
la fin d’une guerre qui confommait des 
fommes immenfes qu’ils croyaient pou¬ 
voir mieux employer , & que les Mi- 
niftres voyaient avec effroi s’approcher 
le moment ou l'ennemi les forcerait à 
recevoir une loi humiliante. 

Un fimple Boftandgi attaché à Abdul- 
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Hamid dans fa retraite, était devenu 
fon favori fur le trône. Accoutumé à de 
petits fervices extérieurs , une baffe 
intrigue était fon feul talent, il y joi¬ 
gnit dans la faveur une infolence qui 
n’avait pu fe développer jufques-lk. Le 
Vifir Caïmakan fut fa première vi&ime ; 
on lui fubftitua cet Haffan-Pacha fur- 
nommé Kouyoudgy ( le faifeur de puits ) 
dont j’ai déjà parlé, ôc dont la cruauté ne 
pouvait offrir que des moyens d’ordres 
deftruètifs. Ifed-Bey dont j’ai fait auffi 
connaître le câra&ère doux & bienfai- 
fans fut également dépoffédé de la Surin¬ 
tendance des monnaies , & replacé en 
même-tems dans la charge très-inférieure 
de Cheir-Emini. Mon premier foin fut 
d’aller lui marquer mes regrets ; mais 
mon amitié n’eût bientôt qu’à jouir avec 
lui de fa nouvelle pofition ; les pauvres 
l’avaient fuivi, ils occupaient la porte 
de fon nouveau domicile , & ce dépla- 
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cernent faifait trop d’honneur au dis¬ 
gracié , pour ne pas le dédommager de 
fa difgrace ; cependant le nouveau Vifir 
choifi fur la réputation de fa févérité, 
voulut la juftifier, en faifant fervir la 
cour même de fon Palais à la première 
exécution qu’il ordonna , & l’on eut 
aflfez de peine à lui faire entendre qu’il 
y avait des convenances capables de 
contrarier fa volonté. 

L’Intendant des Fonderies que je diri¬ 
geais, ne tarda pas à craindre d’être une 
de fes vi&imes. Je le vis arriver un jour 
plus tard qu’à l’ordinaire. La terreur était 
peinte fur fon vifage, à peine fes gens 
pouvaient-il le foutenir : qu’avez-vous 
donc, lui dis-je, quel événement peut 
vous réduire dans l’état où je vous vois : 
je fuis perdu, répondit-il ; le nouveau 
Gaïmakam, vient de m’affurer qu’il me 
ferait couper la tête, fi dans deux jours, 
les cinquante pièces auxquelles vous 
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faites travailler, n’étaient pas en route 
pour l’armée ; ce qu’il demande eft im- 
poffible ; vous ne pouvez me fauver ; 
& je prie Dieu qu’il vous préferve 
vous-même de quelques malheurs qui 
feraient la honte de notre Empire. Le 
défordre qui régnait dans les idées du 
Nafxr 1 , ne pouvait encore admettre la 
difcuflion, je m’attachai d’abord à le 
calmer, & lorfque je le vis fufceptible 
de m’écouter, je lui demandai ce qu’il 
avait répondu au Miniftre. Je me fuis 
bien gardé, me répondit-il, de lui dire 
un feul mot, c’eût été le dernier de 

y 3 

ma vie : en ce cas , ajoutai-je , votre 
affaire eft bonne, foyez fans inquiétude, 
& faites exaétement ce que je vais vous 
prefcrire ; partez dans l’inftant, allez le 
trouver , dites-lui bien humblement 
que vous êtes venu m’annoncer fes ordres, 
que je les ai reçu avec un ton que vous 


1 L'Intendant. 
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ne pouvez vous permettre de lui rendre, 
& que fur vos inftances réitérées pour 
m’amener à les exécuter, je vous ai ré¬ 
pondu affez brufquement que votre 
affaire feulement était de payer les dé- 
p.enfes, ôc que pour tout le refte , le Mi- 
niftre devant s’adreffer directement à 
moi, je favais ce que j’aurais alors à lui 
répondre. Voilà, ajoutai-je, un moyen 
de vous tirer d’affaire ; & n’ayez aucune 
inquiétude fur mon compte , je veux 
donner une petite leçon à votre faifeur 
de puits ; mais ce ne fut pas fans peine 
que j’obtins de Seide - Effendi une dé¬ 
marche qui le ramenait en préfence du 
coupeur de têtes ; cependant fa crainte 
devait être un motif de courage, & je 
parvins à le perfuader. J’appris à fon 
retour que cette attaque avait produit 
l’effet de tourner contre moi l’humeur 
de Muftapha-Pacha. L’Intendant quef- 
tionné fur mon compte avait affuré , que 



du Baron de Tott. z3*1 

j’étais auffi zélé pour les intérêts du 
Grand-Seigneur , que peu maniable fur 
toute autre confidération. J’étais en effet 
bien décidé à repouflfer tout procédé qui 
ne me paraîtrait pas convenable, & je ne 
tardai pas à entrer en feènC- avec lé 
Caïmakam. Il envoya le lendemain à la 
Fonderie un des Mekters pour me dirè 
de venir à la Porte ; & ce Tchoadar qui 
avait fans doute jugé par le ton de foti 
Maître que fes difpofitions ne m’étaient 
pas favorables, crut pouvoir , par anti¬ 
cipation , m’aborder fafnilièremènt , fit 
me prendre par le bras en exécutant ïh 
commiflion. Ma première réponTe fut 
un coup de poing dans la poitrine , fit 
mon premier mot, l’ordre de jetttr cet 
infolent hors de la Fonderie du Grand- 

1 Mekters : ce titre qui désignerait des Muftciçys, eft 
donné à des Tchoadars ou Valets-de-pied plus particulière¬ 
ment deftinés aux corumiflions-extérieures : ik<app*«iwf- 
nent au Vifiriat, ce font des emplois 4ont le caTuel e/t allez 
lucratif pour les faire deGrer. 
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Seigneur, où il ofait venir m’infultef. 
Déjà les Ouvriers, quoiqueTurcs, accou¬ 
raient pour mettre l’envoyé du Vifir a 
la Porte, lorfque celui-ci effrayé d’une 
femblable réception protefta de fon 
innocence, ôc me pria plus poliment de 
venir à ,1a Porte où fon Maître l’avait 
chargé, de me conduire. Tout .ce que je 
puis faire, lui dis-je , c’eft de partager 
le différend ; je vous pardonne, fortez, 
& ne remettez pas le pied ici ; mais 
'dites exactement à votre Maître la ma¬ 
nière dont je vous ai reçu, afin qu’il 
recommande plus de circonfpeétion aux 
gens qu’il pourrait m’envoyer encore. Je 
me garderai bien, répliqua le Tchoadar, 
de lui dire un mot de tout cela ; cet 
homme n’eft pas aufïi traitable que fes 
prédéceffeurs , ôt je vous prie en grâce 
de Venir lui parler , Dieu fait ce qui 
m’arriverait, s’il me voyait arriver feul. 
Il faut cependant, lui dis-je, vous y 
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réfoudre : je ne fuis pas d’humeur à 
aller aujourd’hui à la Porte , peut-être 
irai-je demain, & le Mekter après s’être 
épuifé en inftance, ne pouvant rien obte¬ 
nir de plus fatisfaifant fe retira. Mon 
Nalîr témoin de cette fcène , me de¬ 
manda ce que je pouvais efpérer de cette 
conduite ; votre falut, lui répondis-je, 
& ma tranquillité. Il faut étonner Muf- 
tapha-Pàcha pour le rendre traitable ; 
c’eft un foin dont -je me charge , ôt je 
vous réponds que je le rendrai aulïï doux 
demain, qu’il vous a paru brutal hien, 
Je fus lejour fuivant chez le Caïma- 
kan, mais notre converfation pouvant 
être allez vive, je crus devoir m’aflnrer 
d’un témoin, & je choifis le Drogman 
de la Porte. Cette précaution avait en¬ 
core pour objet de m’aïïurer d’un Inter¬ 
prète pour commencer la converfation, 
& ne la prendre dire&ement qu’au mo¬ 
ment , où 3 e la croirais convenable, bc 
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début de Muftapha-Pacha , fut tel que 
je l’avais prévu, brutal & impérieux ; 
& voyant que j’affe&ais pendant qu’il 
me parlait, de regarder partout excepté 
de fon «ôté, il demanda au Drogman 
de la Porte fi je ne favais pas le Turc. 
Celui-ci répondit que oui, fie pourquoi 
donc ne me répond-il pa6 , reprit le 
«Vifir ? C’eft , lui dis-jeen prenant la 
parole, que je n’ai jamais parlé debout 
à vos prédéceffeurs ; faites appeller le 
Maître des Cérémonies, il vous dira les 
ufages que vous ignorez encore. Au relie, 
ajoutai-je, je vais vous les apprendre. 
Je m’avance alors, je prends place à 
côté de lui, ôc j’entame aulfi-tôt une 
converfaition vague fur fon voyage . & 
fur fon arrivée. Pendant ce teins on 
apporta le café ôcles pipes;. ôc après 
avoir fuffifamment repouffé fon empref- 
fement à me parler d’Artillerie , en l'in¬ 
terrompant à chaque iaftant par des 

quellions 
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queftions relatives à la Cour ; je confentis 
enfin à écouter tout ce qu’il avait à 
me dire à ce fujet, ce .qu’il fit d’une 
manière aflez mefurée, en rejettant l’ab- 
folu qu’il y mettait fur les ordres pref- 
fans qu’il avait reçu de Babadag Je 
crois , lui dis-je , que vous vous êtes 
bien fait expliquer la lettre -du Grand* 
Vifir *; mais je dois vous donner un avis 
également néceiïaireà votre tranquillité, 
à la mienne 6c au bien du fervice. Le 
Grand-Seigneur vous a chargé du bon 
ordre ôc de l’approvifionnement de la 
Capitale; il s’eft entièrement repofé 
fur moi pour tout ce qui concerne l'ar¬ 
tillerie 6c les différens détails militaires; 
faifons chacun notre befogne : vous de¬ 
vez fournir à la mienne les fecours qui 
font en votre pouvoir , faire parvenir 


1 Ville près du Balkan, otx l’armée Ottomane était cam¬ 
pée depuis trois ans. 

1 Muftapha-Pacha-Caïmakan ne favait ni lire ni écrire. 

III . Parue . Q 
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mes demandes ôc mes obfervations a 
votre Maître, lorfque j’employerai votre 
canal à cet effet. C’eft ainfi que vos 
prédéceffeurs,gens très-inftruits, fe font 
toujours conduits, 6c je vous prie d ac¬ 
corder auffi à leur exemple quelques 
égards à Seid-Effendi. Ce Nafir eft fi 
facile à intimider que fa frayeur ne vous 
ferait pas grand honneur. J’ai dû rire , 
continuai-je, de celle que vous lui avez 
donné avant-hier ; il fe croyait perdu, 
mais je l’ai raffûté. Pendant toute cette 
harangue , le Caïmakan m’avait regardé 
avec étonnement, il me fit compliment 
fur ma facilité à parler Turc, ôc comme 
il croyait fans, doute qu’on ne pouvait 
l’envifager fans frémir, il loua auffi mon 
courage , devina que j’étais militaire > 
après quoi je pris congé de lui : mais 
à peine étais-je forti de fon appartement 
avec mon Collègue, qui riait fous cape 
de la petite leçon que je venais de don- 
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ner au Caïmakan , que celui-ci le fit 
rappeller pour lui dire : ce Français me 
pârâît avoir du nerf ; mais il parle beau¬ 
coup. Je ne crois cependant pas, répli¬ 
qua leDrogman, que Votre Àltefle ait 
rien entendu de fa part qui foit déplacé ; 
d’accord , reprit Muftapha, tout ce qu’il 
â dit efi à merveille ; mais encore une 
fois, il parle beaucoup. Après ce petit 
dialogue que l’Interprète me rapporta 
fur lé champ , je m’empreflai d’aller 
taffurer mon Nafir , & le faire rire dé 
fa peur. • 

Auffi-tot que le train d’artillerie & le 
détachement du nouveau corps furent 
partis pour l’armée, je fus chargé de la 
fonte des pièces pour les nouveaux forts; 
lé Grand-Seigneur me fit prier en même- 
temps de foigner la conftru&ionde deux 
petites pièces de modèle dont il voulait 
faire hommage au tombeau du Prophète. 
Il venait de nommer fon Favori à la 

Qa 
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dignité de Surré-Emini. Cette commit 
fion dont l’objet eft de conduire les Pé- 
lérins à la Mecque, confidérée comme 
un emploi feulement lucratif, ne pouvait 
préfenter au public que le déclin de 
la faveur, Ôc l’avidité imprudente du 
Favori. Je fus le voir pour lui configner 
l’offrande dont on m’avait donné le foin, 
& je profitai de cette occafion pour exa¬ 
miner les différens préfens dont il allait 
faire hommage à la Mecque. Il me fit 
d’abord remarquer l’étoffe de foie verte 
& or deftinée à couvrir le. tombeau ; 
mais fi fon tiffu eft remarquable par fon 
épaiffeur, ce qui ne l’eft pas moins , 
c’eft que la République de Venife a 
contracté l’ufage de faire à la Porte ce 
préfent à chaque renouvellement de fes 
Ambaffadeurs. Elle entretient à cet effet 
un métier toujours battant, ce qui peut- 
être reffemble trop à un tribut Je 

‘ On ne peut djfcgnvenir en effet que la liberté de don- 
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paffai bientôt à des objets plus dignes 
d’amufer des enfans, que propres à la 
gravité du fujet auquel ils étaient def- 
tinés. C’était plu fleurs bâts de chameaux 
portans des petits Kiosks, dans l’inté¬ 
rieur defquels, on avait repréfenté les 
arts utiles, tel que le labour, les moif- 
fons, les moulins, les boulangers, &c ; 
de petites banderolles enrichilTaient ces 
difFérens tableaux qui devaient ouvrir 
la marche de cette fainte Caravanne. 

Tandis que la confiance du Favori 
voyait avec plaifir arriver le moment 
de fon départ, Umer-Effendi, grand Tré- 
forier , qui n’avait pas eu befoin de s’é- 
éloigner pour affurer fa fortune , avait 

ner efl: la feule différence qu’il y ait entre le tribut & le 
préfent. Etablir l’ufage de donner la meme chofe aux 
mêmes époques , c’eft en quelque maniéré fonder un droit; 
ce droit acquiert plus de force , lorfqu’il eft en faveur dGS 
peuples qui n’ont de loix que leurs coutumes. L’etude des 
mœurs donnera toujours les premiers élémens de la politi¬ 
que , & c’cft les méconnaître, qu’établir des ufages , quand 
on peut met la ferVitudc. 
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également fu s’en garantir la jouiffance ? 
en dépit des ennemis que fon ton im¬ 
portant lui avait procuré ; leurs intrigues 
n’avaient jamais eu pour but que de 
l’éloigner par quelque emploi qu’il 
avait toujours eu l’adreffe d’éviter ; mais 
il était réfervé à Kouyoudgi-Pacha d’é¬ 
carter toute difficulté. En effet Umer 
appellé devant lui & proclamé Gouver¬ 
neur d’une Province, voulut en vain 
refufer une dignité d’épée, en alléguant 
fon état de plume ; le Vifir le fit dé- 
coëffer pour lui faire mettre le turban 
qui lui était deftiné ; le Tréfo'rier fe 
débattit quelque tems contre cette vio¬ 
lence , mais il fut bientôt forcé de cé¬ 
der à cette étrange manière d’élever un 
homme en dignité. Cependant Mufta- 
pha - Pacha ne tarda pas à être la vic¬ 
time du peu de mefure qui dirigeait 
fes avions , & les plaintes des gens de 
Loi déterminèrent fa dépofition & fon 
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exil en Afie , où peu de temps après , 
on le mit à fa vraie place, en lui donnant 
le foin de parcourir les Provinces, pour 
les purger des Brigands que la guerre 
y avait multiplié. 

On lui donna pour fuccelfeur cet 
Ifed-Bey, qui devenu d’évêque , meu¬ 
nier , fut élevé à la première dignité, 
lorfqu’il s’y attendait & la délirait le 
moins. Ce qu’il y eut de plus remar¬ 
quable , c’eft que la charge de Chéir- 
Emini qu il occupait, n’avait jamais été 
jufqu'alors un échelon du Vifiriat. La 
nécelïité d’oppofer la fermeté à l’em¬ 
portement , l’humanité à la barbarie, la 
douceur à la brutalité, & la circonfpec- 
tion à l’imprudence, fut peut-être le 
feul motif de ce choix, & je me rendis 
le troifième jour de fon inftallation à 
la Porte, pour complimenter le nou¬ 
veau Mi ni lire ; il me reçut avec le 
même air qu’il avait confervé dans fa 
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dilgrace. Je m’étais placé fur le fophâ, 
à cette diftance que les égards déter¬ 
minent, & ce que j’avais à lui dire, 
ne devant pas être entendu de la foule 
qui fe tenait debout vis-à-vis nous, nous 
nous penchâmes réciproquement pour 
caufer en baiffant la voix ; cependant 
cette attitude devenue gênante, il me 
dit de m’approcher ; mais obfervant alors 
line certaine retenue qui ne l’avait pas 
encore frappé , il me dit à haute voix : 
Comment donc,mon Ami, vous craignez 
de m’approcher ; puis ouvrant fa pelifle 
& l’étendant fur le fopha, levez-vous, 
ajouta-t-il, afféyez-vous fur cette fou- 
rure, voilà votre place, fi vous l’avez 
oublié, je dois m’en fouvenir. La mul¬ 
titude qui obéit toujours au mouvement 
qu’on lui imprime , s’écria avec enthou- 
fiafme, vive notre nouveau Maître. 

Les négociations de paix, entamées 
depuis long-tems, n’étaient arrêtées quo 
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par la crainte perfonnel du Grand-Vifir. 
La Porte le preffait de conclure ; mais 
fi on ne lui laidait aucun doute fur le 
defir de voir terminer la guerre à quel¬ 
que prix que ce fut, il ne pouvait fe 
dillimuler que le blâme d’une paix hon- 
teufe, rejailliffant fur lui feul, le fa- 
crifice de fa vie fuivrait la fignature 
du traité : arrêté par cette confidération, 
il demandait une autorifation qu’on lui 
refufait, fous le prétexte de fon inu¬ 
tilité , mais en effet, par le rii^me motif 
qui la lui faifait demander, & les Minis¬ 
tres qui ne penfaiçnt qu’à leur confer- 
vatiçn , traitaient de pufillanimité, le 
foin ; qu’il prenait de la lienne ; mais 
enfin fa femme , l’une des fœurs du 
Grand-Seigneur, mit fin à cette difcuf- 
fion. Cette Sultane écrivit à fon mari, 
qu’il pouvait tout figner fans inquié¬ 
tude , & ce mari très-vieux à la vérité, 
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mourut après avoir figné la paix, & con¬ 
gédié l’armée. 

Ifed-Pacha qui n’avait eu jufqu’alors 
que la dignité de Caïmakan, reçut avec 
les fceaux, celle de Grand-Vifir, & le 
"Gouvernement Turc, concentré dans la 
Capitale, fut bien-tôt rendu à fes an- 
tiens erremens. On continuait cepen¬ 
dant les établiffemens que j’avais formés; 
mais les Fonderies, l’Ecole d’Artillerie 
& celle de Mathématiques n’offrant plus 
à mon activité que des objets à fuivre, 
fans efpoir de les augmenter, je me 
déterminai à revenir en France , fans 
cependant annoncer à la Porte un aban¬ 
don quelle ne paraiflait pas defirer ; elle 
me pria même de' nommer aux différent 
établiffemens des Vékils . 

Le Grand - Seigneur me fit revêtir, 


1 Vckils, veut dire Subftirut .Procureur, homme tenant 
lien de celui qui s'abfcnte. 
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lorfque je pris congé, d’une très-belle 
pelifle de martre zibeline ; mais je reçus 
bien-tôt des adieux auxquels je fus plus 
fenfible. Le bâtiment qui devait me coa* 
duire à Smyrne, pour m’y embarquer 
fur une frégate du Roi, avait déjà levé 
l’ancre, & déployait fes voiles, lorf¬ 
que plufieurs bateaux l’abordèrent. Je 
me vis alors entouré de tous mes Elèves, 
chacun un livre ou un inftrument à la 
main: Avant de nous quitter, me difaient- 
ils avec attendriffement, donnez - nous 
au moins une dernière leçon, elle fe 
gravera mieux dans notre mémoire, que 
toutes les autres. Celui-ci ouvrait fon 
livre pour expliquer le quarré de l’hypo- 
ténufe , celui-là avec une longue barbe 
blanche braquait fon fextan pour pren¬ 
dre hauteur, un autre me faifait des 
queftions fur le quartier de réduftion, 
& tous m’accompagnèrent jufqu’à plus 
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de deux lieues en mer, où nous nous 
féparâmes avec un attendriflement d’au¬ 
tant plus vif, que les Turcs n’y font 
pas fujets, & que j’y étais moins pré¬ 
paré. 


Fin de la troifibme Partie . 
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Quatrième Partie. 

Après avoir obfervé le cara&ère, 
les mœurs & le gouvernement des 
Turcs, dans la capitale de leur vaftè 
Empire, il me reftait à parcourir les 
Provinces éloignées , à examiner les 
différentes nations qu’elles contiennent, 
afin de découvrir la nuance que l’éloi¬ 
gnement du Defpote produit néceffaire- 
ment fur le Defpotifme. 

Les abus qui s’étaient introduits dans 
IK. Partie. A 3 
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les différens établiffemens du commerce 
de France en Levant, nés de la contra¬ 
riété des loix plus que de l’inobfervance 
des régies, avaient déterminé le Gou¬ 
vernement à faire infpe&er les Échelles. 
Cette million me fut confiée. 

La frégate du Roi l’Athalânte, com¬ 
mandée par M. le Baron de Durfort,reçut 
ordre d’armer, pour me conduire dans ma 
tournée, & M. le Comte & Madame la 
Comteffe de Telfé, M. le Duc d’Ayen,&. 
le Comte de Meun que la même frégate 
devait préalablement tranfporter en Si¬ 
cile, étant arrivas à Toulon , nous 
mîmes à la voile le deux Mai : nous 
trouvâmes à la hauteur du Cap Corfe, 
le vent d’Eft établi, & M. de Durfort 
fe détermina à relâcher à Gênes, d’où 
après quelques jours il remit en mer, 
& débarqua les Voyageurs à leur defti- 
nation. 

On fit enfuite voile pour Malthe où 
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je devais m’acquitter d’une commiflion 
dont j’étais chargé auprès du Grand- 
Maître. Et nous nous rendîmes de là 
à l’île de Candie où je commençai mon 
infpeétion. 

Cette île, l’ancienne Crète qui fépare 
en quelque manière l’Archipel de laMédi- 
terranée, eft formée d’une longue chaîne 
de montagnes dirigées de l’Oueft à l’Eft. 
On peut la confidèrer, comme une con¬ 
tinuité de celle , qui du Nord de l’Adria¬ 
tique , paffe fur la Morée, & fe retrouve 
en Caramanie pour s’y rejoindre au 
Mont-Liban. 

L’île de. Crète célébrée par les Poëtes 
de l’Antiquité la plus reculée , offre 
encore à la curiofité des voyageurs fon 
fameux labyrinthe. Elle voudrait aufli 
s’approprier le véritable Mont-Olympe 
que les côtes d’Europe & d’Afie lui 
difputent mais les pieufes frétions qui 

1 On voit deux autres Monts Olympes, l’un dans LAfi» 

A* 
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fe futcèdent ont fubftitué à ces moftu- 
mens du Paganifme, la grotte de Sainte 
Marguerite, plus digne fans doute de 
la vénération des Grecs modernes, & 
plus faite encore pour fixer l’attention 
du Phyficien Naturalise ", Les monta¬ 
gnes plus rapprochées de la côte du 
Sud, rendent cette île prefque inabor¬ 
dable vers la Méditerranée, ce qui donne 
à la côte du Nord tous les avantages* 
de la culture dont un mauvais fol peut 
être fufceptible. Ce n’eft aulfi qu’à la 
beauté du climat qu’il doit la richeffe 
des produôtions que fes habitans échan¬ 
gent contre le bled qui leur manque, 

mineure, au pied duquel eftfituée la fameùfe ville de BrulTe; 
l’autre en Europe dans le golphe de l’ancienne Theffaloni- 
que. Ce dernier auprès duquel eft un petit vallon qu’on 
nomme encore la vallée de Tempé , aurait des droits 
mieux confiâtes ; mais l’afyeéi de ces différentes montagnes 
«Ç mérite aucune préférence. * 

1 Cette grotte cft fur-tout remarquable par la qualité des 
ftalaéliqocs qu’elle contient, & par les variétés qu’ellç pré- 
l'ente. 
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Les huiles font la bafo de leur com¬ 
merce, & la fabrication du favon leur 
principale induftrie. Cet art y eft cepen¬ 
dant fi peu perfeétionné, que nonob- 
flant le voifînage du confommateur , 
nQtre commerce exporte la plus grande 
quantité de ces huiles pour les fabriquer 
dans les Savonneries de Marfeille & en 
débiter une partie à Conftantinople. Les 
oliviers fauvages que j’ai trouvé fur la 
pointe orientale & inhabitée de cette 
île , atteftent leur indigénat ; il eft 
également reconnu pour le laurier-rofe 
qui ombrage & colore tous les vallons, 
en y entretenant une vapeur qu’on croit 
funefte à ceux qui s’y laiffent furprendre 
par le fommeil. Les campagnes font 
couvertes d’orangers & de citronniers 
dont les fruits font préférables à ceux 
de Malthe & de Portugal. Le muche- 
muche du genre des abricots & de la 
grofleur des mirabelles, mais plus dé- 
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délicat que les meilleurs fruits de fou 
efpèce, femble n’appartenir qu’au fol de 
la Candie. Il produit les plantes les plus 
précieufes. 

Cette île long-temps poffédée par les 
Vénitiens ; enlevée par Sultan Soliman 
à cette République qu’il dépouilla fuc- 
celïivement de fes principaux domaines, 
conferve les fortereffes qui ne purent 
la défendre &c qui ne fervent encore 
aujourd’hui que d’afyle aux oppreffeurs, 
fans pouvoir réfifter à la plus légère 
attaque étrangère ; c’eft aulïi dans les 
défilés & l’arridité des montagnes que 
les habitans difputent en faveur de leur 
brigandage, une indépendance, dont le 
cultivateur ne jouit jamais. 

Les trois villes de Candie, la Canée 
& Rétimo fo'nt le chef-lieu des trois 
Pachalics dans lefquels le Gouverne¬ 
ment Ottoman a divifé cette île. Le 
premier commande aux deux autres fous 
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le titre de Séraskier, & tous trois vexent 
à l’envi cette malheureufe contrée. La 
milice Turque avec laquelle les Grecs 
Candiottes fe font affilées par de fré- 
quens mariages au capin * a fouvent 
mis des bornes à ces vexations, en fe 
foulevant contre les vexateurs en di¬ 
gnité ; mais ces mêmes Grecs profitent 
prefque toujours de leur parenté avec 
les Jéniffaires, pour devenir des vexa¬ 
teurs fubalternes , plus dangereux pour 
leur voifins & conftamment impunis.. 

En même - temps que ce mélange 
d’oppreffion ôc d’anarchie entretien le 
défordre fur toute la côte du Nord , une 
fociété de brigands établie dans les 
montagnes maintient l’ordre entre fes 
membres , s’y défend contre toute op- 
preffion , ôc couvre la mer de pirates. 

Cette efpèce de République a pour 

• • 

1 On a donné dans la première partie de ces Mémoires 
l’explication de cette efpèce de mariage. 
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alliés les Maniotes leur voifmsj ils fe 
prêtent des fecours mutuels, ôt la fai- 
bleffe des Turcs ne peut en offrir à 
l’humanité qui gémit fous les dépréda¬ 
tions de ces forbans. 

La hauteur des montagnes qui pro¬ 
longent la Candie, l’aridité de quel¬ 
ques-unes & la nature des végétaux 
qui couvrent les autres , font les moin¬ 
dres indices des minéraux qu’elles con¬ 
tiennent. Tout y attelle également des 
volcans éteints , nombre de montagnes 
ont leur cratère, & j’ai trouvé près du 
cap Salomon 1 * * * * & , une petite île de marbre 
blanc , couverte en partie d’une couche 
de lave. 


i II eft iîtué à la pointe la plus orientale de 111c , & 

forme avec le Cap Sidéra, l’île Morenne, & cinq petits 

îlots. Le mouillage de Paleo Caftro [ Grec ] vieux Château. 

Pendant la précédente guerre , un Corfaÿe Anglais qui 
s’était emparé de ce porte 8c qui avait placé fur les deux 

Caps des.Vedettes qui fîgnalaient nos bâtimens au Nord 

& au Sud , incommoda beaucoup notre commerce. 
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Après notre départ de la Canée, la 
frégate mouilla à l’abri de cette île , 
d’où nous fîmes voile dans les pre¬ 
miers jours de Juin pour nous rendre 
à Alexandrie. Les vents qui à cette 
époque font alifés de l’Oueft au Nord 
fans jamais agiter la mer, permettent 
aux navigateurs de calculer l’inftant de 
leur arrivée en Egypte. J’obfervai pen¬ 
dant le cours de cette navigation, une 
vapeur que le vent preffait devant nous, 
& qui réfiftant à l’attra&ion du Soleil, 
& s’épaiflîflant chaque jour , ne nous 
parut fe former en nuages brumeux qu’à 
l’approche du rivage d’Egypte , que 
l’afpeél de la colonne de Pompée nous 
annonça avant de le découvrir. Mais 
nous vîmes bientôt paraître Je Château 
du Phare , & après avoir doublé le 
diamant 1 , la frégate mouilla dans le 

1 On nomme ainfi un rocher à une demi-encablure de 
la pointe de terre fur laquelle le Phare oft bâti, & qui 
fépare les deux ports d'Alexandrie. 
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porc neuf d’Alexandrie. Je dépêchai le 
même jour un exprès au Conful du Caire 
pour le prévenir de mon arrivée } ôc 
requérir du Gouvernement les moyens 
de remonter le Nil jufqu’à la Capitale. 
Le Vice-Conful du Caire , accompagné 
de quatre Négocians ôc d’un Aga des 
Mamelucs arrivèrent le 11 Juin au 
matin de Rofette, où il avaient laiffé 
les bateaux qui les avaient amenés, ôc 
que le Chék-Elbélet envoyait pour me 
tranfporter au Caire. La méfintelligence 
qui commençait à fé manifefter entre 
les Beys 1 , ôc fur-tout la fortie de Mu- 
rats * qui avec quelques troupes venait 

' Les vingt-quatre Provinces qui divifent l'Egypte, 
font gouvernées par autant de Beyîj le premier .d’entre 
eux , commande particulièrement au Caire , jouit du 
titre de Chékelb’élet (Prince du pays); leur réunion forme 
le Divan, qu’un Pacha à trois queues préiide au nom du 
Grand-Seigneur. On trouvera dans les détails qui fuivront 
un tableau de ce Gouvernement tyrannique dans fon ori¬ 
gine , & devenu plus monltrueux en devenant plus faible. 

1 L’un des vingt - quatre Gouverneurs, & celui qui 
parailTait alors avoir la prépondérance. 
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de quitter la Capitale fous le prétexte 
de foumettre les Arabes de la Charkié, 
mais en effet pour vexer l’Egypte, ren¬ 
daient cette précaution néceffaire à 'ma 
fureté. Nous partîmes le 12 au foir pour 
nous rendre à Rofette , afin d’éviter la 
grande chaleur pendant la route de 12 
lieues que nous avions à faire. Notre 
petite caravanne montée fur des mules, 
était compofée de trente perfonnes ; 
nous nous arrêtâmes à moitié chemin 
à la Maadié. Ce lieu de repos pour les 
voyageurs eft confirait dans un terrein 
autrefois cultivé , mais livré depuis 
long-temps' aux inondations de la mer, 
à l’aridité qu’elle procure, & aux dé¬ 
prédations des Arabes. Nous en partîmes 
après quelques heures, & le jour nous 
fit bientôt découvrir avec la cîme des 
Palmiers les pointes des Minarets de 
Rofette, & nous jouîmes après avoir 
trjavcrfé cette ville jufqu’au bord du 
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Nil qui la prolonge , de l’étonnanc 
tableau que le Delta préfente à la rive 
oppofée. 

Je m’embarquai le foir fur la félouque 
du Chék-Elbélet avec les perfonnes qui 
m’accompagnaient. Ce bâtiment dont 
la poupe était couverte d’un grand 
tandelec , contenait une chambre à 
coucher ôc un fallon garni de fophas. 
Un autre bateau deftiné pour les gens 
& la cuifine nous accompagnait, s’ar¬ 
rêtait à côté de nous aux heures de» 
repas y ôc à l’aide des vents qui refoulent 
les eaux du Nil, nous remontâmes ce 
fleuve à la voile, jufqu’au Caire, où nous 
arrivâmes le troifième jour au foir. 

Un Jéniffaire du Conful placé en 
vedette dans un bateau au - deflbus de 
Boulac 1 nous fit débarquer à l’endroit 

1 Bourg qui prolonge le Nil, icrt au débarquement pouf 
la Capitale & peut être confidéré , comme un de fe s 
feuibourgs. 


OÙ 



du Baron de Tott. 17 
où l’on avait difpofé nos montures qui 
nous tranfportèrent nuit fermée chez le 
Conful. 

Ifed-Pacha cet ancien favori du Grand 
Seigneur dont j’ai déjà parlé, était alors 
Pacha du Caire. Prévenu de mon ar¬ 
rivée , il m’envoya complimenter le 
lendemain ; le ChSk-Elbélet me fit la 
même honnêteté, en me faifant preffer 
de le venir voir au plutôt : je ne prévis 
pas d’abord le motjf de cette inftance , 
& lui ayant fait répondre que quel- 
qu’inflruit que je fuffe de la réalité de 
là prépondérance en Egypte, je ne 
pouvais cependant me difpenfer de re¬ 
connaître , au moins en apparence, celle 
du Grand-Seigneur dans la perfonne de 
fon Pacha. Le Bey commandant ordonna 
à fon Grand-Ecuyer & aux Officiers de 
Police de préparer toutes chofes pour 
hâter ma vifite au Gouverneur. 

Le Conful m’avait dit., en mettant 
IV. Partie . B 
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pied à terre, que le Chék-Elbélet pré* 
venu de mon arrivée, & préfumant que 
je me débarquerais de jour avait difpofé 
un grand nombre d’Officièrs & deSarat- 
ches pour me faire faire une entrée 
publique d’autant plus diftinguée que 
nonobftant le droit de monter à cheval, 
réfervé aux Beys & aux grands de l’Em¬ 
pire, on avait préparé fept chevaux pour 
faire partager ce privilège aux perfonnes 
qui m’accompagnaient. Le foin que j’eus 
d’arriver tard, ne fit que retarder une 
corvée qu’il me fallut fiipporter pour 
me rendre au Château du Caire, où le 
Pacha toujours prifonnier des Beys 
repréfente cependant la perfonne de 
leur Souverain. La curiofité du peuple 
fut telle que la crainte que devaient lui 
infpirer les deux files de Saratches qui 
me précédaient, ne put l’empêcher de 
fe porter en foule fur mon partage , & 
les coups que ces foldats diftribuaient 
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fans motif, 6 c feulement pour égâyer 
la marche, n’empêcha pas là multitude 
d attendre mon retour à la porte du 
Château. J’y trouvai le Pacha environné 
de toute la pompe du Vifiriat; il me 
reçut avec les mêmes cérémonies qui 
le pratiquent à Gonftantinople ; mais 
gotre ancienne liâifon nous invitant au 
tête - à - tête , il écarta pour quelque 
temps la foule qui rempliiTait la falle 
du Divan, & ce fut en me confiant la 
fermentation qui exiftait entre les Beys, 
( préfage d’une révolution ), qu’il me 
donna l’explication de remprefTcmentdu 
Chék-Elbélet à terminer tout cérémo¬ 
nial avec moi. Cependant on ne donna 
pas le temps à celui-ci de me recevoir, 
car à peine fus-je rendu chez moi dans 
le même ordre qui m’âvait conduit au 
Château , que le parti oppofé ayant 
éclaté, les Beys régnants ne fongèrent 
plus qu’à s’emparer de la fortereffe. Ce 

B 3 
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moyen plus politique que militaire 
allure à celui qui fait fe le procurer, 
la difpofition des ordres du Grand-Sei¬ 
gneur en les faifant émaner du Pacha, 
le piftolet fous la gorge. Aulfi ne tarda- 
t-on pas à voir un Firman prononcer 
l’exil des révoltés, tandis que ceux-ci 
méprifant ces vaines formalités , en 
fufillant leurs ennemis, les contraigni¬ 
rent après quelques jours d’une pétarade 
plus bruyante que meurtrière , à fuir 
vers la haute Egypte. 

Des Mamelucs du parti vi&orieux, 
élevés à la dignité de Beys, rempla¬ 
cèrent les fuyards , & le Gouvernement 
paraiflant tranquillifé, je me rendis à 
Gifa pour y palfer quelques jours , & 
vifiter les pyramides qui n’en font éloi¬ 
gnées que de quatre lieues. 

Le fol de l’Egypte, fon commerce, 
fon Gouvernement ôc fes monumens 
qu’on doit confidérer comme les annales 
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du monde les plus reculées, font des 
objets trop dignes d’être obfervds pour 
les confondre avec l’hiftorique de mon 
voyage, & j’en réfecverai les détails 
afin de les réunir dans un même tableau* 
Les Arabes qui devaient nous con¬ 
duire avx pyramides, nous firent partir 
à minuit ; & nous mîmes pied à terre 
près de ces maffes énormes à la pointe 
du jour. Le premier foin des perfonnes 
qui m’accompagnaient fut d’y pénétrer ; 
mais moins curieux d’un intérieur fuffi- 
famment connu par les plans que M. 
Maillet , & différens voyageurs tous 
également d’accord , nous en ont don¬ 
né , j’ai profité du peu de temps que 
je pouvais employer à mes obfervations , 
pour me livrer à des recherçhes qui 
m’avaient paru négligées jufqu’alors. 

En m’approchant du fphinx dont je 
parlerai ailleurs, les Arabes qui m’ac¬ 
compagnaient me firent remarquer l’ou- 

B* 
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verture qu’un des Beys d’Egypte avait 
fait dégager, jufqu’à une certaine pro¬ 
fondeur, des fables qui la comblaient 
précédemment. Us ajoutèrent que l’im¬ 
piété d’un travail dont l’objet était de 
pénétrer dans l’afyle des morts n’avaient 
pas tardé à être punie, & que ce Bey 
avait perdu la vie dans la dernière 
révolution. Cependant, ces Arabes (1 
fcrupuleux, faifaient journellement com¬ 
merce de momies, & fe portaient très- 
bien*; mais l’entreprife du Bey aurait 
nui fans doute à ce trafic ; tout négo¬ 
ciant afpire à l’exclufif. 

De retour à Gifa, où je m’étais déjà 
occupé à delfiner la vue de l’île de 
Rhoda , du Nillometre & du vieux 
Caire, fitué vis-à-vis; je profitai de 
l’offre que me fit un négociant Copte , 
& je me tranfportai dans fa maifon à la 
rive oppofée, afin d’y defliner la vue de 
Gifa & des pyramides. Tandis que je 
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m’occupais de ce travail, un gros de 
cavalerie paffe à toutes jambes fous nos 
fenêtres, d’autres troupes fuccèdent , 
les coups de piftolet fe font entendre 
de tous côtés, le tumulte augmente , 
le maître du logis barricade fa porte, Ôc 
nous apprîmes bientôt par le Jéniflaire 
qui nous accompagnait que le feu de 
la révolution, caché pendant quelques 
jours, venait encore d’éclater le matin 
par l’affaflinat de trois Beys, & qu’un 
quatrième pour éviter le même fort, 
fuyait avec les débris de fon parti, pour 
rejoindre fee adhérens dans la haute Egy¬ 
pte , où le parti vi&orieux avait intérêt 
d’empêcher cette réunion. Nous vîmes 
en même temps une grande félouque 
armée s’emparer du milieu du Nil, en 
interrompre la navigation, afin d’inter¬ 
dire aux fuyards, le moyen d’échapper 
à la profeription en fe jçttant du coté 
de la Lybie : jufques-là étranger à cette 

B 4 
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querelle, j’rchevai mon deffein, & le 
tumulte nous paraiflfant calmé, je m em¬ 
barquai pour retourner à Gifa fans pré¬ 
voir aucun obftacle ; mais à peine nos 
bateliers eurent ils donné quelques coups 
de rames, qu’une vingtaine de cavàliers 
Mamelucs arrivants à toute bride, fur 
le rivage, nous couchent en joue & nous 
menacent de faire feu, Ci nous n’abor- 
dojis pas au plus vite. C’eft aufli ce que 
nous fîmes. Nous apprîmes alors qu’un 
des Beys était au vieux Caire chargé 
de la garde du Nil, dont il avait interdit 
le palTage ; j’obje£tai en vain, que cette 
loi ne pouvait me regarder, & ne pou¬ 
vant obtenir de ces MM. que le bout 
de leurs carabines pour toute réponfe, 
j’envoyai un négociant qui fe trouvait 
avec moi, traiter dire&ement cette af¬ 
faire avec le Bey, qu’on nous dit être 
aflis au coin d’une rue à peu de diftance : 
celui - ci parut d’abord étonné d’ap- 
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prendre que je fuffe au vieux Caire, 
6c quand il fut que j’y étais venu pour 
defïiner, il obje&a fort fpirituellement 
que j’aurais dû mieux choifir le momerft ; 
mais mon Ambafladeur ayant répliqué 
avec au moins autant de jufteffe, que 
je n’avais pu prévoir qu’il leur plairait 
de s’égorger le matin, il obtint enfin 
avec quelques «excufes fur ce qui s’était 
pàffé, l’ordre de me laiffer continuer 
ma route. Pendant ce temps un Offif ier 
du Prince volait nos pipes, il fallut 
encore l’embarquer avec nous , fous le 
prétexte de nous préferver des infultes de 
la félouque, mais en effet pour extorquer 
le falaire de ce prétendu fervice; 6c j’ar¬ 
rivai à Gifa où je ne m’occupai plus 
que des préparatifs pour mon retour à 
Alexandrie. 

Le Nil dont j’avais obfervé la croif- 
fance, était parvenu au degré qui per¬ 
met l’ouvertûre du canal de Trajan. 
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Les crieurs publics deftinés à annoncer 
au peuple, la crue journalière du fleuve, 
venaient de proclamer la fête de l’Ar- 
r^fcffée 1 ; mais nonobftant ces pré¬ 
paratifs , ôc ceux quon faifait pour 
pourfuivrç les fuyards., j’obtins du 
Chek-Elbélec les moyens de retourner 
à Alexandrie, &ç je me rembarquai 
fur les mêmes bateaux, qui m’avaient 
amené » pour reprendre une navigation 
d’autant plus agréable , que l’élévation 
des eaux nous permettait alors de 
parcourir des yeux la plus peuplée 
comme la plus riche contrée de l’uni¬ 
vers. 

Avide de connaître les détails d’un 
enfemble aufli intéreflant, j’avais raf» 
femblé avec foin tout ce qui pouvait 
m’éclairer fur le Gouvernement , la 
population , les mœurs , le commerce 
& les rapports qu’il pécejOSte, La gaieté 

* La Sr de la nouvelle épotifè. 
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du peuple qui bordait les rives du Nil, 
m infpira le defir de m’en approcher ; 
mais 1 afpeCt des Mameluc6 qui vou* 
laient m accompagner à terre , aurait 
bientôt mis tout en fuite , fans le loin 
que je pris de les faire refter à bord, 
& de ne m’avancer qu’avec les feula 
Européens. J’ai fouvent joui du plaifir 
de réunir les habitans des villages rive-* 
rains, & de m’affurer par leurs réponfes 
de 1 exactitude des notions que j’avais 
recueilli, & dont je vais préfenter le 
tableau. 

L’Egypte lituée dans l’angle orientale 
de l’Afrique , s’étend depuis la mer 
Méditerranée jufqu’à l’Abyffinie , & 
comprend en latitude l’elpace enfermé 
entre le 31 & le 23 degré, jufqu’à la 
ville de Suenné près du tropique au- 
deflous des catara&es du Nil. 

Ce fleuve dont les fources ne font pas 
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bien connues 1 , reçoit toutes les ri¬ 
vières dont l’Abyflinie & l’Ethiopie forit 
abondamment arrofées , defcend dans 
l’Egypte qu’il traverfe du Sud au Nord 
jufqu’à 4 lieues au-defîous du Caire, où 
fe divifant en deux branches , il forme 
l’île fi célèbre & fi connue fous le nom 
de Delta : c’eft aufli jufqu’à la pointe 
de cette île que les Egyptiens nomment 
en.Arabe Batn-el-Bacara ( le ventre de 


T Un voyageur nommé Brus a , dit-on, prétendu le» 
avoir trouvé. Jai vu au Caire le valet qu’il avoit pris , le 
guide qui le conduifait, le compagnon de Ton voyage. Je 
me fuis affiiré qu’il n'avait aucue connaiffance de cette dé¬ 
couverte , & l’on ne peut objeâer contre ce témoignage, 
qu’un (avant tel que M. Brus ne devait pas compte de fes 
obfcrvations à (bn valet. L’orgueil de la célébrité s’anéantit 
dans un défert , le maître & le valet difparailTcnt pour 
n’offrir plus aux befoins qui les environne , que deux 
fcommes aulli emprelTés de fe communiquer que néceffircs 
à fa prêter des fccours mutuels. Le plus nerveux aurait 
feul des droits fur fon compagnons, & le valet que je cite, 
né dans le pays, en aVait d'inconteftables pour garantir à 
M. Brus loi-même une découverte purement topograpbi- 
que. 
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la vache ) que les plaines qui boaient 
le Nil, reflerrées par des terreins plus 
élevés font les feuls cultivables , le 
fleuve ne pouvant étendre au-delà les 
tréfors dont fes eaux couvrent les terres 
quelles inondent. 

Les montagnes qui bordent le Nil 
ne font à quatre lieues de diftance, 
vis-à-vis le Caire, qu’un banc de rc- 
çhers de quarante à cinquante pieds 
d’élévation; il borde les plaines de la 
Lybie. Cette côte accompagne le cours 
du fleuve à plus ou moins de diftance, 
& ne femble deftinée qu’à fervir de 
rive à l’inondation générale. Le côté de 
l’Arabie plus montueux, appartient aux 
terres qui bordent la mer rouge , ôc 
prend déjà le caradtère de folidité qu’on 
obfervtf généralement aux côtes mari¬ 
times. Au-delfous du Caire , à la hau¬ 
teur du fommet de l’angle du Delta, 
le banc de rochers de la Lybie, & les 
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coups de l’Arabie s’ouvrent 6c s’éloi* 
gnent vers le couchant 6c le levant, 
parallèlement à la Méditerranée. Cette 
grande étendue de pays, depuis le 
Royaume de Barca jufqu’à Gafe, elt 
inondée par le fleuve, ou fufceptible 
de l’être. Cette inondation périodique, 
dans un pays où il ne pleut prefque 
jamais, & que l’ardeur du climat, la 
nature même du fol femblent avoir des¬ 
tiné au defféchement & à l’aridité, eft 
fans doute un des phénomènes les plus 
furprenans ; en obfervant le méchanifme 
qui l’opère, on s’apperçoit que l’Eu¬ 
rope y contribue, en verfant fur l’Abyf- 
flnie 6c l’Ethiopie les exhalaifons dont 
nos climats abondent. Des vents alifés 
de l’O. au N. fouillant régulièrement 
dans les mois de Juin, Juillet 6t Août, 
preffent continuellement des nuages 
brumeux, qui , fans priver l’Egypte du 
foleil, font palier en Abyiïmie 6c en 
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Ethiopie ces vapeurs qui s’y raréfient, 
& rentrent par cent canaux dans le Nil, 
qui les répand enfuite en Egypte avec 
le limon, dont fes eaux fe chargent dans 
leur cours. On obferve que devenues 
bourbeufes par Féboulement des terres 
argilleufes qui compofent le fol, ces 
eaux paraiflent en les buvant, aufli lé¬ 
gères & aufli dépouillées que les eaux 
les plus claires , les Egyptiens croient 
Celles du Nil, nourriffantes, fit difent 
que ceux qui fe font une fois rafraî¬ 
chis dahs leur fleuve, ne peuvent plus 
s’en éloigner. 

Le culte que les anciens Egyptiens 
rendaient au Nil, juftifié par le bon¬ 
heur dont il les faifaif jouir , aell en 
quelque manière confervé fous les $ïa- 
hométans, ils donnent à ce fleuve le 
titre de très-faint, ils honorent aufli 
fa crue de toutes les cérémonies que 
l’antiquité Païenne lui avait confacrées. 
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On obferve cette croiffance au Ni- 
lomètre, fitué à la pointe méridionale 
de l’île de Rhoda , vis-à-vis le vieux 
Caire. Des crieurs publics diftribués par 
quartier dans la Capitale, annoncent 
journellement au peuple, la crue du Nil, 
jufqu à ce qu’elle Toit parvenue au degré 
convenable à l’ouverture du canal qui 
conduit les eaux au milieu de la Ville, 
& delà dans les citernes. Ce moment 
eft déterminé par une certaine hauteur 
qu’on ne peut vérifier avec précifion, 
parce que la fuperftition écatte l’œil 
du curieux, qui voudrait s’approcher 
de la colonne graduée , placée au centre 
du baflin du Nilomètre. Le cri de Ouf 
allah, qui figmfie que Dieu a tenu fa 
promeffe , annonce l’ouverture de ce 
canal. Des enfans portant des bande- 
rolles de diverfes couleurs ,. accompa¬ 
gnent le crieur, & répandent la joie 
avec la certitude de l’abondance. 

Sultan 



du Baron de Tott. 33 

Sultan Sélim, après avoir conquis 
l’Egypte, lui donna des loix., établit 
une nouvelle forme de Gouvernement 9 
6 c détermina que ce Royaume devenu 
une Province de fon vafte Empire, ne 
devrait le tribut que dans les années ou 
la crue du Nil ferait fuffifante à l’ou¬ 
verture de ce Canal. Ce n’eft: en effet 
qu’à cette éppque que les eaux fuffifent 
à la culture néceffaire, & c’eft auffi ce 
qui arrive tous les ans ; mais cette croif- 
fance n’eft pas celle qui donne la plus 
grande abondance. Les eaux doivent à cet 
effet gagner le pied des montagnes, ce 
n’eft qu’alors que l’on crie MinelDgebel, 
il-el-Dgebel ( d’une montagne à l’autre). 
C’eft fans doute pôur fe prémunir contre 
les années où le Nil laifferait beaucoup 
de terres fans arrofement, que les an¬ 
ciens Souverains de l’Egypte firent cons¬ 
truire cette infinité de canaux, dont les 
principaux font encore entretenus ; mais 
IV. Partie. C 
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dont le plus grand nombre a été aban¬ 
donné , & par une fuite néceflaire, plus 
de la moitié de l’Egypte, fans culture. 
Les plus foignés par le Gouvernement, 
font ceux qui portent l’eau au Caire, 
dans la Province du Fayoume, & à 
Alexandrie. Un Officier prépofé à la 
garde de ce dernier, veille pour em¬ 
pêcher les Arabes de la.Bachrié, qui 
jouiflent du fuperflu des eaux de ce Ca¬ 
nal, de les détourner avant qu’Alexandrie 
foit pourvu, ou de l’ouvrir avant le 
tems fixé, ce qui empêcherait la crue 
du Nil. Celui qui conduit les eaux dans 
le Fayoume, eft également furveillé, 
& ne peut être ouvert avant celui du 
Caire, qu’on nomme le Canal de Trajan. 

Les anciens Egyptiens avaient la bar¬ 
bare coutume, d’immoler une jeune fille 
au Nil, lorfque la crue était au degré 
néceflaire à l’ouverture de ce Canal ; 
on la nommait l’Aroulfé (la nouvelle 
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époufe). Et l’on conferve encore le nom 
Ôc les cérémonies de cette fête fangui- 
naire que le Calife Omar a humanifé, en 
fubftituant à la vi&ime une colonne de 
terre qui la repréfente, & qu’on précipite 
dans le Nil. Les grands du Caire fe 
rendent dans des gondoles parées à cette 
cérémonie ; elle eft toujours fuivie de 
fêtes & de feux d’artifice. 

Nombre d’autres cahaux foignés feu¬ 
lement par les habitans qui en jauiifent., 
partent du bras du Nil, qui va à Damiette* 
fit fertilifent la Gharquie. Cette Pro¬ 
vince fituée dans l’ifthme de Suèz , eft 
la plus confidérable de l’Egypte, comme 
la plus fufceptible d’un gtand accroiffe- 
ment de culture. Les plaines de Gaze* 
qui font au-delà , & que lés Arabes 
occupent, ne feraient pas moins fer¬ 
tiles , ft l’efprit de dévaluation n’y dé- 
ttuifait jufqu’aux produirions fponta- 
nées. Quantité d’autres canaux pareou- 

C 2 
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rent le Delta , plu fleurs font naviga¬ 
bles , & celui de Manouf communique 
les deux bras du Nil, à dix lieues au- 
deffous du fommet de l’angle nommé 
le ventre de la Vache. Ce canal part de 
Nadir, & non pas de Guéfeid où d’An- 
ville en a fixé l’ouverture, il traverfe 
la Province de Manoufié, dont on ne 
peut comparer la culture qu’au potager 
le mieux foigné. La cârte de ce célè¬ 
bre Géographe m’a paru d’ailleurs aufli 
exaéte qu’il était poflible de la faire dans 
un pays où le Gouvernement n’a pu 
permettre de déterminer des bafes, & 
dont le terrein eft affez uni pour ne pré- 
fenter aucun point d’où l’on puiffe ob- 
ferver. 

Le fol de l’Egypte eft effe&ivement 
fi bas, que ce n’eft qu’à quelques mon¬ 
ticules formées par les décombres de 
l’ancienne Alexandrie, & à la prodi- 
gieufe élévation de la colonne de Pom- 
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pée, qu’on peut reconnaître cet atter¬ 
rage; toute la côte forme horifon, & 
l’on n’apperçoit à trois lieues en mer, 
que quelques palmiers qui paraiffent for- 
tir de fes eaux ; ce n’eft pas cependant 
à ce feul nivellement que l’Egypte doit 
l’inondation périodique qui l’arrofe.. 

On a déjà vu que les vents alifés de 
l’O. au N. en chariant les brumes de 
l’Eurôpefur l’Abyflinie, foufflent dans 
la dire&ion du Nil, & l’on reconnaîtra 
dans ce méchanifme, qu’en refoulant les 
eaux du fleuve, le vent devient le prin¬ 
cipal agent de fon débordement. Par¬ 
venu à fon plus haut degré vers le milieu 
de Septembre, les vents s’alifant alors 
dans la partie du Sud , concourent avec 
la pente naturelle du Nil, à accélérer 
l’écoulement des eaux en même tems 
qu’ils raffemblent l’excédent des nuages 
devenus inutiles fur l’Aby (finie & l’Ethio' 
pie, pour les porter avec fruit vers les 

C 3 
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iburces de l’Euphrate, où le même phé¬ 
nomène d’une inondation périodique, 
enrichit la Méfopotamie immédiatement 
après que l’Egypte a été abreuvée. On 
voit à cette époque une colonne de 
nuages traverferia Mer Rouge vers 1 if- 
thme de Suèz > prolonger la Syrie, fe 
raffemhler fur le Mont Arafat, tandis 
que le même Vent alifé dans le Golphe 
Perfique, en comprimant les eaux de 
l’Euphrate, procure à la Méfbpotamic 
par les mêmes moyens, les mêmes avan¬ 
tages dont l’Egypte jouit. 

Cette obfervation météorologique , 
dorit j’ai fuivi fcrupuleufement tous les 
détails, peut annuellement fe vérifier 
dans un climat où la pureté du ciel ne 
peut induire à erreur* 

Toutes les defcriptions de l’Egypte 
fe font accordées jufqu’à préfent pour 
Confidérer le limon dont les eaux du Nil 
fe chargent pendant la crue, & quelles 
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dépofent enfuite fur les terres inondées, 
comme un engrais qui les fertilife. On 
ne découvre cependant dans fon analyfe 
aucune qualité végétative avant fa réu¬ 
nion au fable qui compofe avec l’ar¬ 
gile le fol de l’Egypte, dans la pro¬ 
portion des ouvrages de poteries. Ce 
limon n’eft auflî que le produit des ébou- 
lemens que le Nil opère fur fes deux 
rives, il fe charge alors de toute la partie 
argilleufe, Sa légéreté joint au mouve¬ 
ment des eaux, en tient les particules fuf- 
pendues, tandis que la partie fabloneufe 
fe dépofe, & préfente aux habitans de 
nouvelles îles, après l'écoulement de 
l’inondation. Le cultivateur s’en empare 
aufli-tôt, fon induftrie fupplée à l’ari¬ 
dité des fables, il joint de la fiente 
de pigeons aux graines de melons d’eau 
qu’il y plante, >& jouit d’une abondante 
récolte avant que la nouvelle inonda- 

C 4 
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dion vienne encore détruire ces champs^ 
pour en préparer de nouveaux. 

Le tournoiement des eaux qui opè¬ 
rent ces variations, réfulte néceffaire- 
ment du double effort de la pente & 
du'vent qui agiffent en fens contraire; 
mais le Nil eft nonobftant cette agita¬ 
tion fi facile à contenir, que plufieurs 
champs plus bas que la furface de ce 
fleuve , dans fa crue, font préfervés 
d’une inondation nuifible à leurs pro¬ 
ductions , par le feul fecours d’un batard 
d’eau de huit à dix pouces d’épaif- 
feur en terre humeétée. 

Ce moyen qui ne coûte au cultiva¬ 
teur , qu’un léger travail ; eft employé 
pour préferver le Delta lorfqu’il eft me¬ 
nacé d’inondation. Cette île qui pro¬ 
duit annuellement trois récoltes , eft 
fans ceffe arrofée par des machines cons¬ 
truites fur le Nil & fur les canaux qui 
la coupent; mais elle éprouve rarement 
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lâ crainte d’être fubmergée, & cette 
riche partie de l’Egypte, qui touche à 
la mer, fendrait encore moins le gon¬ 
flement du fleuve, fi l’effet des vents 
alifés, n’accumulait pas les eaux de la 
Méditerranée vers le Sud. 

Il eft important d’obferver que le 
Delta plus élevé que le relie de l’Egypte 
eft bordé vers la mer, par une forêt de 
palmiers, appellée la forêt de Berelos , 
dont le fol domine de beaucoup la plus 
grande élévation des eaux, & cette 
remarque topographique fuffit pour dé¬ 
truire le fyftême de la formation du 
Delta par fédiment ; un terrein qui 
domine les plus fortes inondations, ne 
peut leur devoir fon origine, il a pu 
feulement occafionnet la divifion des 
deux bras du Nil ; mais ni cette cir- 
conftance , ni l’exiftence de l’île qui 
les fépare, ne méritait pas tant de tra¬ 
vail, & M. Maillet aurait pu fe dif- 
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penfèr de répéter à cet égard, le fyftême 
d’Ephore qui n’eut même aucun fuccès 
dans l’opinion de Tes contemporains. 

Les veftiges dès canaux qui arrofaient 
les Provinces de l’O. & de l’E. du Delta* 
annoncent que l’ancienne Egypte y avait 
ménagé la plus riche culture. On doit 
aufli préfumer par l’étendue des ruines 
d’Alexandrie, la conftruCtion du canal , 
& le nivellement naturel des terres qui 
entourent le lac Maréotis, ôt s’étendent 
à l’O. jufqu’au Royaume de Barça ; 
que ce pays aujourd’hui livré aux Arabes, 
& prefque fans culture , était aufli riche 
en productions dç tout genre, que la 
ville d’Alexandrie l’exigeait pour fa pro* 
pre fubfiûance. 

On obferye pat;la difpofition du canal 
d’Alexandrie, qu’en fervant à abreuver 
cette Ville r ôc à faciliter foncommerce, 
il devait encore en prolongeant la partie 
fupérieure des terres cultivables qui font 
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à la rive gauche du Nil, vis-à-vis le Delta, 
fervir à les fertilifer , en même-tems 
qu’une digue conftruite au Béquers 1 , 
reculait les bornes de la mer, pour 
ajouter à l’Egypte un grand terrein dont 
la culture touchait aux fauxbourgs de 
cette immenfe Ville, réduite aujour¬ 
d’hui à un petit Bourg bâti fur le nouvel 
ifthme qui s’eft formé entre les deux 
Ports , êc qui réunit l’île du Phare, 
à la terre ferme ; cette Capitale du com¬ 
merce de l’univers, condamnée depuis 
long-tems à ne fervir que d’entrepôt 
aux confommations de l’Egypte, femble 
s’être exilée elle-même de fes propres 
murailles ; mais on ne peut jetter les 
yeux fur l’étendue & la magnificence 
de fes ruines , fans appercevoir que les 
plus grands moyens n’ont de valeur que 
dans la proportion du fiêcle qui les em- 


1 fçtit port fitué çntrç Alexandrie Rofette, 
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ploie, & du génie des hommes placés 
pour les employer. 

L'Egypte fituée pour affocier à fon 
commerce , l’Europe, l’Afriqu e les 
Indes avait befoin d’un Port. Il devait 
être vafte, ôc d’un abord facile, les bou¬ 
ches du Nil, n’offraient aucun de ces 
avantages, le feul Port qui fût fur cette 
côte, placé à douze lieues du fleuve, 
dans un défert, ne pouvait être apperçu 
que par un génie hardi ; il fallait y 
bâtir une Ville, ce fut lui qui en def- 
fina le plan. À quel degré dé fplen- 
deur n’a-t-il pas pofté Alexandrie dans 
fa naifîance, il la joignit au Nil, par 
un canal navigable, ôc utile à la cul¬ 
ture, elle devint la Ville de toutes les 
Nations, la métropole du commerce ; 
il en honore les cendres que les fiècles 
de barbarie ont amoncelés, ôc qui n’at¬ 
tendent qu’une main bienfaifante qui les 
délaie, pour cimenter la reconftru&ion 
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du plus vafte ' édifice que l’efprit hu¬ 
main ait jamais conçu. 

Le fond de roche qui borde lâ côte 
d’Egypte , démontre que l’île du Phare 
n’a pu être formée que du produit des 
cendres d’Alexandrie } & que le bas-fond 
qui féparait les deux badins, s’eft élevé 
par les décombres que la mer y a re¬ 
pouffé. Ce nouveau rivage attelle encore 
la vérité de cette obfervation, & les 
vagues y mettent journellement à dé¬ 
couvert nombre de pierres gravées, qui 
ne peuvent appartenir qu’aux décom¬ 
bres de l’ancienne Ville. 

Ses ruines offrent à chaque pas le 
témoignage de fon ancienne fplendeur, 
& le manteau Macédonien que fon en¬ 
ceinte repréfente, en rappellant le fon¬ 
dateur femble en avoir impofé aux Bar¬ 
bares dans les différens faccagemens de 
cette ville. Les mêmes murailles qui 
garantiffaient fon indullrie ôc fes riche!- 
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fes défendent encore aujourd’hui fes 
ruines, & préfentent un chef-d’œuvre 
de maçonnerie. 

Quelques Hiftoriens prétendent que 
les Sarrafins ont fubftîtué cette enceinte 
à l’ancienne qu’ils avaient détruit ; mais 
fi l’on pouvait reconnaître la main de 
ces déprédateurs, ce ne pourrait être que 
dans les parties réparées , aufïi dépour¬ 
vues de propreté que de régularité ; on 
ne peut leur accorder la conftru£tion 
des murs qui féparent Alexandrie de 
Nécropolis, il ne ferait pas plus abfurde 
de leur attribuer l’élévation de la co¬ 
lonne de Pompée. 

Ce monument dont l’objet & le fon* 
dateur font également inconnus, placé 
près du canal entre Nécropolis & les 
murs d’Alexandrie, devait appartenir au 
fauxbourg qui, fuivant les Auteurs, joi¬ 
gnait le lac Maréotis; On pourrait con¬ 
jecturer par des fragmens de granité 
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tofe, & fur-tout par les anciennes fon¬ 
dations qui environnent cette colonne, 
qu’elle était élevée au milieu de la place 
marchande ; mais fans porter nos re¬ 
cherches au-delà des bornes pofées dans 
l’obfcurité des tems, le feul examen de 
ce monument fuffit à l’admiration. Je ne 
répéterai pas la defcription que M. Mail¬ 
let & différens voyageurs en ont donnés. 
Je me bornerai à faire remarquer que 
cette mafle énorme pofée fur une pierre 
moitié moins grande que le ftilobate 
qui s’y appuie centralement, n’eft fou- 
tenu depuis tant de fiécles que par l’ad¬ 
hérence précife des deux plans & la 
perfection de leur coupe horifontale. 
Ce point ‘d’appui que l’on peut examiner 
librement par une excavation faite dans 
le blocage qui femblait foutenir la bafe , 
eft un morceau de granité enfoncé à plus 
ou moins de profondeur dans le roc cal¬ 
caire qui compofe le fol. L’infpeCtion 
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des hiérogliphes gravés fur la face que 
l’ouverture a mife à découvert, pourrait 
faire fuppofer qu’on a employé pour 
cette pierre fondamentale , un fragment 
d’obélifque. Il paraît cependant plus 
naturel de penfer que ces cara&ères 
préfentent l’hiftorique de cette colonne. 

Le parfait à-plomb que je viens de 
démontrer , ne laifle aucun doute fur 
la pofe perpendiculaire & fucceiïive du 
ftilobate, de la bafe, du fût & du cha¬ 
piteau ; mais il n’eft pas fi aifé de 
concevoir les moyens employés pour 
élever ce même fût d’un feu 1 morceau 
de granit rofe de plus de quatre pieds 
de module, d’Ordre Corinthien. Ce tra¬ 
vail n’a pu s’effe&uer fans le fecours des 
grues , ôc cette obfervation ramènerait 
à croire que l’imitation du corbeau d’Ar¬ 
chimède , nous a précédé en Egypte ; ce 
qui n’eft pas plus furprenant que de trou¬ 
ver fous les laves du Véfuve , la repré- 

fentation 
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fentâtion du valet & de la j varlope dé 
nos Menuiliers. 

Ce monument n’eft pas lé feul dont 
la hardieffe étonne ceux qui àbotdênt 
en Egypte, & l’aiguillé de Cléopâtre, 
non moins difficile à élever , ne permet 
pas d’attribuer aux arts de la Grèce 
des travaux répandus avec profufiori 
dans ..la haute Egypte. On obferve meme, 
dans le chapiteau delà colonne de Pom* 
pée, une imitation trop groffière des 
feuilles d’achante, pour n y pas recon¬ 
naître des mains , plus accoutumées à 
mouvoir ces malles énormes, qu’à ma-* 
nier le cifeau de Phidias. Celui des 
Egyptiens n’offre quelque délicâteffé 
que dans l’incifion des hiéroglyphes* 
L’aiguille de Cléopâtre en eft chargée fur 
les quatre faces ; fa bafe cachée- fous des 
décombres , ne permet pas de juger dé 
fon point d’âppui ; mais l’examen d’üne 
fêmblàble aiguille renverfée 6c • brifé© 
IV* Pattie* D 
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près de la première, démontre qu’elles 
ont été toutes deux posées fur quatre 
dez de bronze. On apperçoit aufli que 
ces deux Qbélifques alignées fur deux 
gros corps de bâtimens à des diftances 
égales, décoraient cet emplacement dont 
les veftiges manifeftent un Palais. On 
croit y reconnaître celui de Cléopâtre. 
J’ai vu plus diftin&ement dans une ro¬ 
tonde afîez bien confervée & fur-tout 
dans plufieurs cachots qui l’environnent, 
le Tribunal de juftice, & j’ai été étonné 
de la confervation de l’enduit qui en 
couvre les murs. 

Des lignes encore moins équivoques 
font reconnaître la principale place d’A¬ 
lexandrie, plufieurs colonnes dont deux 
placées au centre d’un des côtés de la pla¬ 
ce, & vis-à-vis un énorme amas de voûtes 
écroulées, en défignant l’entrée du prin¬ 
cipal T emple, ne lailfent pas de doute que 
ces ruines n’appartiennent à celui de 
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Jupiter Sérapis; Si l’efprit de deftru&ion 
h’était pas toujours parefleux & ignorant, 
ces précieux débris difparaîtraient plus 
promptement. J’ai vu les Barbares qui 
en font dépofitaires, occupés à fendre 
des tronçons de colonnes pour en faire 
des meules de moulin, & j’ai eu la fatis- 
fa&ion de voir leur travail rendu inutile 
par leur mal-àdreffe; Si ces motifs con- 
fervent les grandes malTes, les ftatues 
ne peuvent échapper à l’avarice qui les 
découvre ; mais ce n’eft jamais qu’après 
avoir fàtisfait au fanatifme par la muti¬ 
lation de ces prétendues idoles, que Les 
Arabes viennent les vendre aux Euro¬ 
péens. Le peu de profit qu’ils en retirent3 
en n’excitant point leurs recherches , 
les empêche héureufement dé fouiller 
ces décombres, & réferve à nos neveux 
ce précieux dépôt. 

Les fàuxbourgs d’Alexandrie, celui 
qui joignaient Nékropolis , & celui dont 

Da 
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on diftingue encore les rues dans la 
plaine qui conduit à Rofette, contien¬ 
nent fans doute beaucoup de richeffes 
enfouies fous leurs ruines, & l’emplace¬ 
ment de Nékropolis *, eft couvert de 
monticules qui invitent à confidérer dans 
ces amas les débris des Temples & des 
Monumens élevés par la piété fuperfti- 
tieufe des anciens Egyptiens. J’ai vifité 
avec foin les catacombes de cette ville, 
(le cimetiere d’Alexandrie) ; & quoiqu’il 
ne foit pas poflible de les comparer avec 
celles de l’ancienne Memphis, que les 
Arabes dérobent aux curieux, afin de leur 
vendre plus certainement les momies 
qu’ils défirent, il eft probable que la 
méthode des embaumemens étant la 
même , la forme de ces catacombes ne 
peut différer que dans leurs proportions. 
On obferve même que la nature n’ayant 

1 Nékropolis. ville des Morts ; ce mot grec eft compofï 
de Ni*», mon , & de- n^s , yüle. 
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pas offert dans cette partie de l’Egypte 
un banc de roches femblable à celui qui 
borde le Nil au-deffus du Delta, les 
anciens habitans d’Alexandrie n’ont pu 
s en procurer limitation, qu’en faifant 
d abord une efpèce de chemin creux dans 
le plateau de roe vif qu’ils deftinaient à 
Nekropolis. Cette excavation de trente 
a quarante pieds de large fur une lon¬ 
gueur de deux cent, & vingt-cinq de 
profondeur j eft terminée par des pentes 
douces à fes extrémités ; les deux côtés, 
taillés perpendiculairement,contiennent 
plufieurs ouvertures larges & hautes de 
dix à douze pieds creufées horifontale- 
ment, & qui forment par leurs diffé- 
rens rameaux des rues fouterraines. Celle 
de ces couvertures que la curiofité a 
débarraffé des décombres & des fables 
qui rendent l’entrée des autres incom¬ 
mode ou impoflible, ne contient plus de 
momies ; mais on y voit encore les pla- 

E>3 
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ces qu’elles occupaient, & l’ordre dans 
lequel elles y étaient rangées ; des trous 
de vingt pouces en quarré, creufés de 
fix pieds horifontalement, rétrécis dans 
le fond, & féparés l’un de l’autre par des 
cloifons de fept à huit pouces d’épaif- 
feur ménagée dans le roc, divifent en 
échiquiers les deux parois de ce fou- 
terrain. 

Il eft facile de juger, par cette 
difpofition, que chaque momie entrait 
par les pieds dans la café qui lui était 
deftinée, ôc qu’on ouvrait de nouvelles 
rues à mefure que les habitans de Né- 
kropolis fe multipliaient. J’ai cru que 
cette obfervation en portant quelque 
lueur dans les catacombes de Memphis, 
pourrait expliquer l’énormité , la multi-r 
tude, ainfi que les différentes élévations 
des pyramides de la haute & bafTe 
Egypte ; & je paffe à l’examen de celles 
de Gifa, pour en tirer les indu&ions 
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qui m’ont parue les plus vraifemblables^ 
J’ai déjà dit qu’elles font conftruites 
fur le banc de rochers qui bordent la 
Lybie : deux de ces pyramides diffèrent 
peu dans leurs proportions, & la troi- 
fième feulement de trois cent pieds, n’a 
jamais attirée aucun regard;laplus grande 
dont chaque côté du quarré de fa bafe 
& fa hauteur ont fix cent pieds , permet 
aux curieux d’examiner l’intérieur de 
cette énorme ftru&ure. Le Conful Mail¬ 
let, en en donnant la defcription, les 
plans, & les coupes les plus exactes, 
afîure que cette pyramide a été violée ; 
mais cette étrange manière de cara&é- 
rifer la prétendue dégradation des aflifes 
de pierres qui devaient mafquer l’entrée 
des galeries par lefquelles on pénétre 
aujourd’hui jufqu’au farcophage placé 
au centre de ce monument, ne démontre 
aucune violence, il paraît au contraire 
certain que cette pyramide n’a jamais été 

D ^ 
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fermée ; en effet, l’avarice ou la curiofite 
n’auraient pu en entreprendre la dégrada-, 
tion, fans faire différentes tentatives 
dont il n’exifte point de traces. Cepen¬ 
dant aucun des côtés de la pyramide 
Yoifine. n’indique fon ouverture -, com¬ 
ment donc celle-ci. aurait-elle été trou¬ 
vée d’abord? pourquoi les aflifes infé¬ 
rieures qui rie faifaient aucun obftacle , 
auraient-elles été ôtées ? Comment exif- 
terait-il encore une propreté remarqua¬ 
ble dans; les pierres d’attente ? Comment- 
enfin le bas-relief placé au - dèffous de la 
clef delà voûte, ôc la perfe&ion de tout 
l’ouvrage n’auraient-ils pas fouffert^dc cet¬ 
te dégradation. Cependant Maillet, pour 
appuyer fon hypothèfe, entre dans tous 
pour les détails du travail qu’il fùppofe,& 
prête aux Egyptiens des moyens compli¬ 
qués, quç l’énormité de ces maffea, & 
plus encore les pieufes fùperfHtions de 
çe peuple , n’avàient pas befoin d’era- 
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ployer pour garantir des afiles que tout 
invitait à refpe&er. 

L’exa&itude de cet Ecrivain ne laif- 
ferait rien à defirer fur l’intérieur de 
ce monument, fi fes recherches avaient 
pu pénétrer dans le puits qui plonge 
perpendiculairement au centre de la py¬ 
ramide , & dont il ne fait qu’indiquer 
l’ouverture. Différentes tentatives pour 
y defcéndre , rendues infru&ueufes, foit 
par le manque de moyens ou la timidité 
de ceux qui les ont faites, laiffe encore 
un champ libre aux conjcétures ; il femble 
cependant que ce puits ne préfentant 
aucun, objet d’utilité ; on eft plus parti¬ 
culièrement invité à le confidérer comme 
un palTage myftérieux. Cette idée, liée 
aux opinions des anciens Egyptiens fur 
la mort, acquérera plus de poids par 
les obfervations fuivantes. 

La plus intéreffante eft dans le rapport 
que les tombeaux fupérieurs ont avec 
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les inférieurs. Chaque pyramide a fes 
catacombes, le banc de rochers taillé au 
cifeau fur une longueur de cinquante 
toifes perpendiculairement au fommet 
de la première pyramide & parallèlement 
à fa face horifontale , préfente plufieurs 
ouvertures, dont une latérale eft creufée 
dans une diredlion tellement inclinée , 
qu’on ne pourrait y defcendre fans fe 
faire attacher, lors même que les Arabes 
en permettraient l’accès ; d’autres iflues 
font encore fermées par de longues pier¬ 
res chargées d’hiéroglyphes ôc de figures 
en bas-relief. Une feule de ces ouver¬ 
tures par laquelle les Arabes tirent les 
momies dont ils font commerce , n’eft 
fermée que par une porte de bois, & 
l’entrée de ce fouterrain eft confiée à la 
garde d’un Arabe qui y loge ; mais no- 
nobftant le bon accueil qu’il me fit, je 
n’ai pu en obtenir que la permiftion de 
regarder par une fenêtre qu’il s’eft fans 
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doute fabriqué lui-même ; & je n’ai vu 
qu’un large fouterrain où l’œil fe perd 
dans l’obfcurité, mais dont la direâion 
répond à la bafe de fa pyramide, en fup-> 
pofànt ici les différens rameaux qu’on 
parcourt à Nékropolis , ainfi que l’éten¬ 
due & l’élévation proportionnées à la 
ville de Memphis. On concevra facile-* 
ment l’énormité de l’excavation. Une 
autre obfervation non moins utile, c’eft 
que les pyramides font inconteftable- 
ment du même roc, & l’on ne craint pas 
d’affurer que les catacombes en ont été 
la carrière. Si l’on ajoute à ces différen¬ 
tes remarques l’effet néceffaire des pré¬ 
jugés d’un peuple dont la vie femblait 
çonfacrée à la mort, ne paraîtra-t-il pas 
probable , qu’à chaque nouveau régné 
les habitans de Memphis fermaient les 
dernières catacombes pour en ouvrir de 
nouvelles ; que les pierres tirées de cette 
excavation étaient réfervées au mau- 
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folée du Souverain a£tuel, & que la du¬ 
rée de fon régné en déterminait les pro¬ 
portions. Ces pierres de même échantil¬ 
lon , tranfportées à m^efure fur le plateau, 
n’avaient plus befoin, pour former ces 
monumens, que d’être placées en re¬ 
traite , lorfque le calcul de leur nombre 
avait donné l’étendue de la première 
aflife. On peut encore conjeêlurer que 
le puits dont j’ai parlé , aboutiflant dans 
les tombeaux inférieurs, ménageait au 
Souverain le moyen de communiquer 
avec tous fes fujets morts fous fon régné; 
c’était lui infpirer ce defir fi précieux 
& jamais infruêlueux d’en être aimé 
pendant fa vie. 

De cette manière l’Egypte aurait en 
quelque forte fournis la chronologie de 
fes Rois à un calcul mathématique, & 
fi l’on admet le terme moyen de la mor¬ 
talité dans une population donnée ; & 
le produit des pierres des catacombes 
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dans une égale proportion, il fufiiraic 
d’avoir la durée du régné d’un des 
Pharaons , & la hauteur de fon monu¬ 
ment , pour obtenir par une régie de 
proportion la durée de chaque régné. 

Sous ce point de vue, toute idée d’op- 
preflion, d’efclavage, de tyrannie , difpa- 
raît à l’afpedt de ces malles énormes. 
On ne les voit plus que comme un der¬ 
nier pa£te entre le Souverain & fes Su¬ 
jets ; & fi Ion fe rappelle la févérité du 
Tribunal où chaque mort était traduit 
avant fon inhumation , on croira apper- 
cevoir le motif de l’ouverture de la 
grande pyramide de Gifa, ôc l’on ne 
pourra voir fans vénération celles qui 
font fermées. 

Si le matériel de ces objets donne cet 
apperçu , un examen plus réfléchi vient 
encore le confirmer. La conftruétion du 
canal de Jofeph, les travaux de l’Egypte 
fupérieure, le fameux lac Mœris, &C 
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les canaux qui cnrichiffent encore là 
Baffe-Egypte , font des monumens dont 
l’exiftence n’eft pas plus douteufe que 
celle des pyramides. Comment pourra- 
t-on croire celle-ci ; l’ouvrage de la ty¬ 
rannie , les bienfaiteurs de l’humanité, 
en ont-ils jamais été les oppreffeurs ) 
& ahez un peuple uniquement occupé 
de fa fépulture, qui s’était même fou¬ 
rnis à n’y pénétrer qu’après en avoir été 
jugé digne, aucun genre d’oppreffion 
n’a pu fans doute être employé pour les 
conftruire *. 

Les proportions des pierres qui corm 
pofent les pyramides font de fept à huit 
pieds de long fur trois de haut & quatre 
de large,pofées en retraite de trois pieds 
& un de recouvrement, quoique lé re^ 
vêtement de la première foit totalement 

1 On ne prétend nullement contredire ici ce que l'Ecriture 
Sainte nous apprend de l’oppreifion que les Ifraélites fou A 
Frirent en Egypte , & des travaux auxquels ils étaient con¬ 
damnés. 
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détruit, ce qui donne la facilité de mon¬ 
ter à fon fommet. On ne peut révoquer 
en doute que fon talu n’ait été au moins 
préparé, quand on confidere les prifmes 
de granit qui font encore répandus au¬ 
tour de ce monument. J’en ai trouvé un 
dont le côté de l’hypothénus était taillé 
pour fervir à un des angles de la pyra¬ 
mide. Cette découverte aurait épargné 
à M. Maillet les foins qu’il s’eft donné, 
pour rechercher par le ciment la qua¬ 
lité du revêtement ; elle l’aurait aufli 
préfervé de l’erreur où il eft tombé, en 
prenant quelques parties du roc calcaire, 
pour des fragmens de marbre blanc. On 
peut préfumer que les prifmes qui cou¬ 
vrent encore la partie fupérieure de la 
deuxieme pyramide, en feront détachés 
pour le feul plaifir de voir rouler ces 
maffes fur les allifes inférieures. Ce mo¬ 
tif a dû opérer la deftru&ion des prifmes 
qui manquent ; le plus léger effort y fuffit, 
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& ce genre de gaieté ne fait jamais rie;t 
fe refufer. 

C’eft vis-à-vis cette fécondé pyramide, 
un peu en avant du rocher , qu’on voit 
encore ce fameux fphinx beaucoup plus 
célébré qu’il ne mérite de l’être. Ce 
n’eft en effet qu’une mafTe de rocher 
prolongé en dos d’âne jufqu’au grand 
banc dans la dire&ion du centre de cette 
pyramide. On donna à ce rocher la forme 
d’un fphinx ; on ouvrit fur fon dos deux 
puits quarrés pour fervir d’entrée à la 
catacombe, & dès-lors la garde de ces 
tombeaux fembla confiée à cette efpèce 
de monftre. 

Il paraît aufli qu’à chaque pyramide 
& fa catacombe, on avait joint un Tem¬ 
ple dont on ne retrouve plus que les 
ruines, nonobftant le foin de les conf- 
truire avec des pierres énormes. J’en 
ai mefuré de vingt-deux pieds de long 
fur fept de haut & neuf d’épaiffeur, dont 

les 
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les joints étaient encore parfaitement 
unis. Si l’on confidère que les plus an¬ 
ciens Ecrivains ne parlent de ces édifi¬ 
ces , que comme nous en parlons nous- 
mêmes , à quelle époque placera-t-on la 
conftruêtion de plufieurs grandes pyra¬ 
mides à l’Ouefl: de celles de Gifa, ôc 
dont on ne trouve plus que quelques 
afiifes ? Je ne parlerai point des petits 
tombeaux qu’on apperçoit à peine ; mais 
je ne quitterai pas ces monumens fans 
communiquer la fenfation que leur af- 
pe£t m’a fait éprouver, elle peut feule 
donner une idée de l’élévation de ces 
maffes que nous ne pouvons nous repré- 
fenter par aucun objet de comparaifon. 
J’ai déjà dit que j’étais parti à minuit 
de Gifa avec des Arabes qui me con- 
duifaient aux pyramides, nous en fui- 
vions la direêtion fans perdre de vue 
ces malfes qui nous femblaient autant de 
montagnes. Parvenus à un village qui 
IK. Partie . E 
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nous en avait dérobé la vue un inftant, 
elles me reparurent en en fortant fi pro- 
digieufement élevées que je crus y tou¬ 
cher. Je voulais même mettre pied à 
terre , lorfque mes guides m’affurèrent 
qu’il y avait encore une lieue. Nous 
marchâmes en effet près de trois quarts 
d’heure, au bout defquels les pyramides 
me femblèrent tellement diminuées, que 
je defcendis de cheval à cent pas de la 
première, aufli étonné de fon peu d’élé¬ 
vation que je l’avais été de fon énor¬ 
mité ; mais je la retrouvai bientôt en 
m’en approchant ; & ces contrariétés 
dans mon optique , m’engagèrent à en 
chercher le principe. Je m’élo : gnai à 
cet effet à plus de fix cent pas de la 
pyramide fur un plan horifontal à fa 
bafe. Je me retournai alors & ce point 
de vue me donnant fa plus grande élé¬ 
vation. Je remarquai qu’à cette diftance 
la hauteur perpendiculaire du monument 
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rempliffait l’angle des rayons vifuels, 
de manière qu’en m’en rapprochant , 
ce même angle que je comparerai aux 
deux pointes d’un compas, ne pouvait 
plus en embraffer qu’une partie, & qu’à 
cent pas, j’en découvrais à peine le tiers 
auquel fe réduifait la fenfation quo 
j’éprouvais. Il réfulte de cette obferva- 
tion que toute élévation qui excède la 
corde des deux rayons vifuels,eft en plus, 
& que tout ce qui ne le remplit pas, eft 
en moins. Ce principe fera appliqué uti¬ 
lement aux édifices publics,fi la diftance 
du fpeêtateur en détermine conftamment 
le module *. 

i La colonnade du Louvre a été aggrandie fenfiblemant 
en abattant les maifons qui obligeaient à lavoir de trop près; 
elle ferait dans fa plus grande valeur , fi on pouvait la dé¬ 
couvrir fur l'alignement de Sainte Germainl’Auxerrois ; elle 
perdrait, lî on la voyait de plus loin. Par cette même raifon, 
il aurait fallu élever celle de la Place Louis XV, àla propor¬ 
tion de fa diftance au chemin de Verfaillcs ; & l’on éprouve 
en voyant Sainte Genevieve de la rue Saint Jacques, le 
regret qu’une fi belle copie de l’antique , n’ait pas été me- 
furée avec la hardielfe de fes modèles. 
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Quoique les affaires dont j’étais charge 
ne m’aient pas permis de parcourir la 
plaine des Momies, j’ai pu cependant 
me procurer la certitude, que les fables 
qui la couvrent , confervent la pro¬ 
priété de defîecher les corps. Le roc in¬ 
férieur fervait en même-tems le luxe des 
inhumations particulières. N’en pourrait- 
on pas conclure que cette plaine à l’abri 
de l’inondation , ôc par cette raifon aufli 
inutile aux vivants, que favorable aux 
morts, fervait de cimetiere aux habitans 
des petites villes & des villages de 
l’Egypte, qui par leur pofitionpouvaient 
s’y faire tranfporter ? 

Les gens du pays affurent que les mo- 
numens funèbres de la Thébaïde font 
innombrables, & furpaflent en magnifi¬ 
cence ceux de Memphis & d’Alexandrie. 
Ils ajoutent qu’on y voit encore des 
temples dont les colonnes en granit 
rofe, font aulïi grandes que celle de 
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Pompée, & que les peintures de l’in¬ 
térieur n’en font pas moins remarqua¬ 
bles. On ne peut douter que la haute 
Egypte ne contienne aufli une infinité 
de tréfors enfouis fous fes ruines. Il y 
a peu de tems qu’un Copte découvrit 
une urne remplie de médailles d’or, dont 
il a fondu fecrétement le plus grand 
nombre ; mais un Anglais a eu le bon¬ 
heur de s’en procurer une centaine 
dont quelques-unes font àu cabinet du 
Roi. 

On ne doit pas croire qu’un femblablc 
exemple, en excitant la cupidité des 
habitans, devienne jamais funefte à la 
confervation des monumens, la crainte 
des vexations qui fuivraient les décou¬ 
vertes , retiendra toujours ceux qui fe¬ 
raient tentés de s’en occuper. 

Dans les différens travaux qui ont 
illuftré l’ancienne Egypte, le canal de 
communication entre la mer Rouge 6c 

E î 
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la Méditerranée, mériterait la première 
place, fi les efforts du génie en faveur 
de Futilité publique, étaient fécondés 
par les générations deftinées à en jouir, 
& fi les fondemens du bien focial pou¬ 
vaient acquérir la même folidité que 
les préjugés qui tendent à le détruire. 
Voilà cependant l’abrégé de l’hiftoire; 
elle n’offre que ce tableau, c’elt celui 
de toutes les Nations, celui de tous les 
fiècles. Sans ces continuelles deftruc- 
tions, l’univers n’eût été gouverné que 
par fa géographie, la pofition la plus 
heureufe aurait di&é des loix immua¬ 
bles , & le canal de la mer Rouge eût 
été conftamment la bafe du droit pu¬ 
blic des Nations. 

Les opinions les moins fondées , mais 
qui prévalent prefque toujours fur les 
obfervations les mieux faites , ont éta¬ 
bli affez généralement des doutes fur 
lexiftence de ce canal, on en a nié jufqu’à 
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lâ poffibilité ; cependant Diodore de 
Sicile en attelle l’exiftence, & quoiqu’on 
puiffe penfer de cet auteur, rien n’au- 
torife à rejetter les faits dont il a été 
le témoin. 

Voici comme il s’explique dans 
fon Hiftoire univerfelle , Livre pre¬ 
mier, fécondé Partie. « On a fait un 
» canal de communication, qui va du 
» golphe Pélufiaque dans la mer Rouge. 
» Nécos, fils de Pfammeticus l’a corn- 
» mencé; Darius, Roi de Perfe, en con- 
» tinua le travail, mais il l’interrompit 
» enfuite fur l’avis de quelques Ingé- 
» nieurs qui lui dirent qu’en ouvrant les 
» terres, il inonderait l’Egypte, qu’ils 
» avaient trouvé plus baffe que la mer 
» Rouge. Ptolomée fécond, ne laiffa pas 
» d’achever l’entreprife , mais il fit 
» mettre dans l’endroit le plus favora- 
» ble du canal, des barrières ou des 
» éclufes très - ingénieufement conf- 

E* 
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» truites, qu’on ouvre quand on veut 
» palier, ôc qu’on referme enfuite très- 
» promptement ; c’eft pour cela que le 
» fleuve prend le nom de Ptolomée dans 
» ce canal, qui fe décharge dans là 
» mer, à l’endroit où eft bâtie la ville 
» d’Arfinoé ». Il eft démontré par ce 
paflfage, que les éclufes fervaient encore 
du tems de Diodore de Sicile. On re¬ 
trouve aujourd’hui le radier fur lequel 
elles étaient établies, ôc ce monument 
a été découvert près de Suez, à l’en¬ 
trée du canal, qui exifte encore, & 
qu’un léger travail rendrait navigable 
fans y employer d’éclufes , & fans me¬ 
nacer l’Egypte d’inondations \ Rien 


1 Sultan Muftapha dont l'efprit commençait à s’éclairer, m’a 
fait faire un travail fur cet objet important, dont il réfervait 
l’exécution à la paix. C’était à cette époque qu'il voulait éga¬ 
lement attaquer les vices de fon Gouvernement ; & j’ai lieu 
de préfumer qu’il eût facriiié jufqu’à celui de fon propre def- 
potiûne,fi ce Prince avait furvécu auxcirconftances malheu- 
reufes qui ont préparé la ruine de cet Empire. 
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ne peut en effet juftifïer la crainte des 
Ingénieurs de Darius, lors même que 
leur nivellement eut été pris au moment 
des plus hautes marées. Il n’eft pas moins 
important d’obferver que toute cette 
partie de l’Ifthme offre le terrein le 
plus favorable aux excavations , dans 
le petit efpace de douze lieues qui fé- 
pare le golfe Arabique des bras du Nil 
qui s’en rapproche, & fe jette enfuite 
dans la Méditerranée, à Tineck. 

Après avoir jette un coup-d’œil fur 
ces monumens, qui par leur malle & 
leur antiquité femblent plutôt appartenir 
à l’Univers qu’à l’Egypte en particulier, 
examinons l’éta aêhiel de ce Royaume. 
Si l’on voulait l’envifager fous les rap¬ 
ports qui confti tuent la puilfance d’un 
Etat , la politique pourrait peut-être 
ne voir qu’avec une forte de mépris 
cette grande métropole du monde, le 
berceau de toutes les fciences & de tous 
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les arts, n’être plus aujourd’hui qu’une 
Province de l’Empire le moins puiffant ; 
mais le Philofophe politique l’envifagera 
fous un afped plus digne de fon atten¬ 
tion, & s’il retrouve dans le climat, 
les produirions & la population de 
l’Egypte, les mêmes moyens qui l’ont 
tendu célèbre; ces avantages, que les 
fiécles ne peuvent détruire, & qui ont 
réfifté aux plus grandes révolutions, 
leur paraîtront préférables à ces com- 
pofitions chimiques, qui difparaiffent par 
le procédé contraire à celui qui les 
a produits. Telles ont été fans doute 
ces Puilfances dont l’Hiftoire nous a 
tranfmis la mémoire, & dont le Géo¬ 
graphe peut à peine retrouver la Ca¬ 
pitale. 

On apperçoit au contraire dans l’E¬ 
gypte , les plus grands Roi, concen¬ 
trer leur amour-propre dans des tra¬ 
vaux toujours utiles à la culture ; elle 



du Baron de Tott. jç 

leur offrait conftamment de quoi dé- 
faltérer cette foif de gloire, qui dans 
le refie de l’univers, ne conduifait qu’à 
s’enivrer de brigandage. 

Si l’immenfité de l’ouvrage permettait 
d’attribuer aux hommes la conflruétion 
du lac Mœris, l’utiiité de ce prodigieux 
réfervoir en aurait fait le premier monu¬ 
ment de la bienfaifance des Pharaons ; 
mais fl l’étendue de ce lac ôc fa pro¬ 
fondeur laiffe quelque doute fur fon 
origine , on ne peut en avoir fur le 
canal de Jofeph, celui de Trajan, ce¬ 
lui d’Alexandrie & ceux du Delta. Ils 
font vifiblement conftruits à main d’hom¬ 
me. La facilité qu’ils procurent pour 
les arrofages , ne laiffe aucune terre 
inculte, & la richeffe du fol en mul¬ 
tipliant les récoltes, entretient lapopu- 
lation & l’anime. Il n’exifle point 
de pays où elle foit plus remarquable 
qu’en Egypte; en effet le Delta i le* 
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Provinces de l’Eft & de l’Oueft. Ainli 
que toutes les terres qui bordent le Nil, 
jufqu’au Tropique, préfentent le ta¬ 
bleau de la plus immenfe population; 
on affure qu’il y a en Egypte plus de 
neuf mille villages, & mille deux cent 
villes ou bourgs ; ce qu’il y â de cer¬ 
tain, c’eft que ces habitations font 
tellement rapprochées, que m’étant ar¬ 
rêté à Mentoitbes , au-deffous de Foua , 
j’en ai compté quarante-deux en parcou¬ 
rant l’horifon dont la plus éloignée 
n’était pas à deux lieues. 

Par-tout où l’inondation peut s’éten¬ 
dre , ces habitations font éiévees fur 
des tertres conftruits à cet effet, & qui 
font comme la fondement commun de 
toutes les maifons qu’on y bâtit, & que 
l’intérêt de la culture invite à raffem- 
bler dans le moindre efpace poflible ; 
la précaution de les exaucer, eft fur- 
tout néceffaire pour éviter que les mai- 
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fons bâties en terre, ne foient détruites 
par l’inondation. Les villages font tou¬ 
jours entourés d’une infinité de petites 
tourelles pointues, confinâtes pour y at¬ 
tirer les pigeons, afin de recueillir la 
fiente de ces animaux. Chaque habita¬ 
tion a auflt un petit bois de palmier 
contigu, dont la propriété eft commune, 
& dont le produit offre aux habitans 
des dates pour leur confommation, êc 
des feuilles pour la fabrication des pa¬ 
niers , des nattes & des autres objets 
de ce genre. De petites chauffées éga¬ 
lement élevées pour l’inondation, entre¬ 
tiennent pendant ce tems toutes les corn* 
munications libres. C’eft fur le Nil ÔC 
fur les grands canaux que les villes fe 
font formées, on y voit toutes les mai- 
fons confinâtes en brique, à plufieurs 
étages, & dans un goût affez rapproché 
de celui que nous avions fous François 
premier; les palmiers qui les environ- 
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nent, & les bateaux qui bordent leurs 
rivages ajoutent à l’agrément de leur 
fituation. 

C’eft ainfi que réunifiant la culture 
au commerce, toutes les villes de l'E¬ 
gypte rapprochent, animent & profitent 
de l’induftrie qui les entoure; mais le 
Caire ne borne pas cet avantage au feul 
intérêt de l’Egypte, fon commerce em- 
braffe les deux hémifphères ; on y voit 
journellement les rues embarraffées par 
le concours des chameaux qui y tranf- 
portent les marchandées de l’Europe 
& des Indes, Sx. le choc des ballots 
marqués à Madras & à Marfeille, femble 
fixer un centre à l’univers. 

Le Caire , que les Arabes nomment 
Miflir, eft fitué à une demi-lieue du 
Nil, fur la rive droite de ce fleuve ; 
cette ville touche aux montagnes de 
l’Arabie, & c’efl. à l’angle qu’elles for¬ 
ment pour s’éloigner vcrsl’Eft, qu’eft bâti 
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le Château du Caire ; Boulac & le vieux 
Caire en font les fauxbourgs : fi l’on 
réunit ces deux villes à la capitale, pour 
en faire le dénombrement, on y trou¬ 
vera dans les 700,000 confommateura 
qui y font ralfemblés, un fécond ap- 
perçu de l’immenfe population de l’E¬ 
gypte \ 

Le Caire contient quelques empla- 
cemens affez lpacieux pour inviter à les 
décorer, tels que la place de Lusbé- 
quié, celle de la Romélie & celle de 
la grande Mofquée , nommée Sultan 
Haffan j mais toutes les rues en font 
étroites, mal percées & mal pavées, 
les palais même qui renferment le 
plus de richeffes , n’ont à leur extérieur 
rien qui annonce l’opulence de cette 

* Le grand Douanier de l’Egypte, qu’on doit confîdérer 
comme le Contrôleur-général de ce Royaume, m’a a/Iîirc 
que la feule ville du Caire contenait plus de ièpt cent mille 
habitans, 8c je n’ai réuni Boulac 8c le vieux Caire à ce 
dénombrement que pour éviter l’exagération. 
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ville. Uniquement occupée du riche com 
merce des productions de l’Egypte par 
le Nil, de celui de l’Europe, par la 
Méditerranée, & de celui du Yémen 
& des Indes, par la mer Rouge , cette 
capitale engloutit encore tous les revenus 
domaniaux que les Grands fe diftribuent* 
Sa fubfiftance qui appartient également 
au commerce , augmente fes richeflcs ; 
le luxe qui J es fuit s’y eft accru au point 
d’avilir jufqu’à l’or, & les plus riches 
fabriques des Indes ont peine à les fa- 
tisfaire. 

Tout ce qui dans un autre Etat, ne pour 
rait être que le produit d’une adminiftra- 
tion éclairée, ôc conftammentmue par les 
principes les plus falutaires , naît en 
Egypte de fon propre fol : la richeffe 
de fes productions en fourniffant à l’a¬ 
vidité des tyrans, y garantit les cul¬ 
tivateurs de la tyrannie , & l’excé¬ 
dent des bleds devenu de première né- 

celïité 
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têeflité poiir l’Arabie heureufe, en affu» 
tant au Commerce de nouveaux échan¬ 
ges, donne à fon aâivité la bafe là plus 
folide ôc là plus indépendante. Les prin¬ 
cipaux abords de l’Egypte, font Suèz 
& Alexandrie; mais ce n’cft paà dans 
ces deux ports qu’on pourràit juger dé 
l’importance du commerce; où l’adrni- 
tiiftration eft nulle, il ne petit éxifter 
ni municipalités exigeantes, ni privi¬ 
lèges particuliers, ni monopole fubaZ* 
terne ; le commerce prend naturellement! 
fon aiïiette, le crédit réel s’eri emparé f 
le cultivateur êft fon àffocié, fés agens 
font à gagés. C’éft à Ce principe qu’il 
faut fans doute rapporter la pauvreté de$ 
deux villes que je viens de citer, elles 
ne font au commerce que des ageris fa- 
lariés ; Suèz éft fur-tout remarquable par 
la misère de fes habitans, 6e les Ara¬ 
bes le font cniyaréa du droit de tranf 
porter les marchandées fans renoncer 
IV. Partie. F 
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à celui de les piller toutes les fois que 
l’anarchie leur promet l’impunité. 

Outre les bleds que l’Egypte échange 
dans le Yémen, contre les cafés qui 
fe diftribuent en Europe , ôc particu¬ 
lièrement parmi les Turcs; le riz, le 
lin, le fel de natrom qu’on emploie dans 
les Tanneries , le fel ammoniac pour 
l’étamage, le kenna ôc le fafranum pour 
la teinture, les gommes Ôc les drogues 
les plus précieufes , font des objets de 
commerce également importans. Le fu- 
cre eft le feul article fur lequel l’in- 
duftrie des Egyptiens fe foit bornée à 
la confommation du pays, & le peu de 
caffonade qu’on exporte pour Conftan- 
tinople, n’annonce pas la beauté du fu- 
cre qu’on tire de la haute Egypte, ôc 
qu’on raffine au Caire. Le Delta four¬ 
nit auffi une grande quantité de cannes 
de fucre; mal» elles n’y font cultivées 
que pour l’agrément des habitant qui 
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s’en rafraîchiffent. Une induftrie plus 
utile eft celle des toileries ; aucun ré¬ 
glement ne la dirige, elle s’étend jus¬ 
qu’aux cataraâes, ainfi que la culture 
de l’indigo, & dans ce climat brûlant, 
le vêtement fe réduifant à une chemiSe 
de toile qu’ils teignent toujours en bleu , 
le commerce trouve encore un objet d’ex¬ 
portation dans l’excédent de ce travail. 
Il s’empare auiïi des Salines naturelle? 
qui Sont dans le bas de l’Egypte, pour 
approviltonner la côte de Syrie, & l’in¬ 
térieur des terres juSqu’à Damas. 

Une oblèrvation alTez curieuSe, c’eft 
que les plântes étrangères, transportées 
en Egypte, s’y abâtardifTent au point 
de ne pouvoir s’y reproduire; l’indigo 
eft dans ce cas; & ce qui n’eft pas moins 
remarquable, c’eft que les champs d’in¬ 
digo annuellement Semés de nouvelles 
graines ^’on tke <lo Syrie, donnent 
aux Egyptiens une très-belle couleur j 

F a 
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tandis que cette même plante manque 
de qualité dans fon fol originel. Il résil¬ 
ierait de cette obfervation, que l’in¬ 
digo de Syrie a befoin d’être tranfplanté; 
mais que la vigueur du terrein, & l’ar¬ 
deur du foleil nuit à la qualité des 
graines, en donnant au fol de l’Egypte 
le réliiltat des ferres chaudes. 

A la bonté du fol, & à la richeffe 
des produirions de l’Egypte , il faut 
encore ajouter l’air le plus falubre : on 
eft fur-tout frappé de cet avantage, quand 
on confidère que Rofette, Damiette & 
Mânfoura, environnées de rizières, font 
renommées pour leur falubrité, & l’E¬ 
gypte eft peut-être le feul pays de la 
terre , ou ce genre de culture qui né- 
ceflite des eaux ftagnantes , ne foit pat 
malfain. Les richeffes n’y coûtent rien à 
la vie des hommes. 

Les rechercha que j’ai faîtes avec foin 
Çur la pçfte que j’ai cru originaire d’E^ 
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gypte, m ont convaincu qu’elle n’y fe¬ 
rait pas même connue, fi les miafmes 
de cette maladie n’y étaient tranfportées 
par le commerce de Conft antinopleavec 
Alexandrie. C’eft dans cette dernière 
ville quelle commence toujours àfe 
manifefter. Ce n’eft aufli que rarement, 
quoique fans aucune précaution pour 
lui en défendre l’abord quelle parvient 
jufqu’au Caire, où les chaleurs la font 
bientôt celfer, & l’empêchent de péné» 
trer jufques dans le Saïde ; il eft d’ait 
leurs reconnu que les rofées pénétrantes 
qui tombent fur l’Egypte, à l’approche 
de la Saint-Jean, détruifent à Alexandrie 
même, jufqu’au germe de cette maladie. 

Ce n’eft guères que fur les côtes de 
la Méditerranée, & jufqu’à dix lieues 
dans les terres que les pluies font con¬ 
nues en Egypte, rarement elles s’éten* 
dent plus loin. A peine dans l’année 
a-t-on au Caire deux heures d’une pluie 

Fj 
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douce, jamais le bruit du tonnerre no 
s’y fait entendre, & les orages d’ail¬ 
leurs ppu fréquens, fe portent toujours 
dans la partie élevée des déferts de la 
Lybie ôc de l’Arâbie, où ils n’ont rien 
à détruire. C’eft ainfi que tout con¬ 
court à répandre fur l’Egypte les plus 
précieufes faveurs de la nature , les 
oifeâux de tout genre, & les efpèces 
les plus rares, femblent s’y rendre en 
foule pour en jouir, & réunir leurs dif- 
férens ramages à la gaieté des habitans. 

Le cours du Nil offre dans ce genre 
le tableau le plus intéreffant. Ce fleuve 
eft conftamment bordé, ainfi que tous 
îes canaux, d’une foule de peuple oc¬ 
cupée aux travaux des arrofemens, foit 
en puifant eux-mêmes, foit en excitant 
les animaux deftinés à les foulager de 
ce travail j uiq nombre infini de féaux 
à bafcules, & de roues à chapelet, font 1 
difpofées à cet effet fur les rives ; les 
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câux qui s’élèvent & fe verfent dans 
une première rigole, font diftribuées 
enfuite dans l’intérieur des terres, par 
différents rameaux quel’induftrie & l’ac* 
tivité du cultivateur fait ménager & 
employer avec autant d’intelligence que 
d’économie. On voit en même-tems les 
femmes, livrées aux foins du ménage, 
tranfporter pour leur boiffon l’eau du 
fleuve dans des cruches placées en équi¬ 
libre fur leurs têtes ; d’autres lavent leur 
linge, blanchiffent leurs toiles, les éten¬ 
dent & fe livrent à leur gaieté natu¬ 
relle , au moindre objet qui l’émeut ; 
elles font alors retentir l’air d’un fou 
vif ôt roulant, le lululatus des Romains . 
Les coches d’eau établis d’une ville à 
l’autre 3 les bateaux pour le tranfporc 
des denrées, ôc la navigation que le 
commerce entretient, ajoutent à la va¬ 
riété 6c au mouvement de ce tableau. 

Cette navigation eft fur-tout remar- 

F* 
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quable par l’agilité des matelots, & la 
manière dont on tranfporte la poterie 
qiii fe fabrique dans la haute Egypte. 
Il eft néceflaire avant d’en donner l’ex¬ 
plication, d’obferver que les vafes de 
terre cuite, deftinés à conferver l’eau 
pour la boiffon des habitans, doivent 
avoir d’autant plus de capacité que les 
maifons font plus éloignées du fleuve ; 
la baflc Egypte étant dans ce cas, les 
Potiers qui habitent dans la haute, en 
ont profité pour économifer le bateau 
de tranfport ; les plus grandes jarres 
liées par leurs anfes, forment le pre-i 
mier plan de leur radeau ; les moyennes* 
le fécond \ les petites poteries vien-t 
nent enfuite ; le propriétaire fe ménage 
fur fa boutique, un emplacement com¬ 
mode, & muni d’une perche pour di¬ 
riger fon abordage ; il s’abandonne alors 
au cours d,es eaux , fans redouter les 
éçhouemens fur une argile qui ne peut 
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rien endommager. Il parvient ainfi jus¬ 
qu’au Delta, & fon bâtiment difparaît 
par le débit fucceflif de tout ce qui 
le compofait. 

Les Egyptiens naturellement doux ôt 
timides, font gais & débauchés ; toute» 
leurs aftions fe reffentent du fond do 
çe caractère ; le moindre événement 
les effraie, le plus petit accueil les 
familiarife, Le goût de ce peuple pour 
la danfe a introduit en Egypte des 
balarines ; elles n’y çonnaiffent aucune 
retenue, n’y plaifent que par l’excès 
contraire. A cela près, que les Egyp¬ 
tiens ont la peau bafannée, leur fang 
m’a paru beau, ils ont fur-tout le corps 
fvelte & difpos ; hommes & femmes 
nagent comme des poiffons; leur vête¬ 
ment fe borne à une fimple chemife 
bleue, dont la coupe défend allez mal 
la pudeur des femmes -, les hommes ne 
la fixent par une ceinture autour dii 
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corps, que pour la commodité du tra¬ 
vail ; les enfans font toujours nuds, ôc 
j’y ai vu des filles de dix-huit ans en¬ 
core enfans. 

Le Mahométifme eft la religion domi« 
nante des Egyptiens, mais ce peuple 
y a ajouté une infinité de cérémonies 
qui tiennent plus à fon goût pour les 
fpe&acles , qu’aux préceptes du Pro¬ 
phète : des confrairies de pénitens , des 
procédions no&urnes avec des cierges, 
des vêtemens analogues à ce genre de 
dévotion, les chants qui accompagnent 
les enterremens, les pleurs qu’on y ré¬ 
pand , & l’épulum férale 1 font autant 
de pratiques qui appartiennent plus aux 
ïiiperftitions de leurs ancêtres, qu’à la 
nouvelle loi qu’ils ont embraffé. Ce- 

1 C’eft le feftin des morts pratiqué chez les Romains , 
d’ufàge chez les Grecs & rejettés par les Mahométans 5 
mais cette pratique s'eft confervée en Egypte , où le Calife- 
Omar a cru lans doute cUvoir céder à la fijperflition pour 
gouverner plus sûrement Us fuperftitieux. 
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pendant les Egyptiens ont dans l’exer¬ 
cice de leurs pré jugés, moins de férocité 
que les Turcs, qui ont moins de fu- 
perftitions. C’eft que ceux-ci font or¬ 
gueilleux , & que les Egyptiens ne font 
que foibles. On apperçoit auffi que l’ap¬ 
pareil qui décore leurs cérémonies, les 
réunit plus que le motif, & que la 
gaieté de ce peuple, & fon libertinage , 
ont plus de part aux pèlerinages qu’ils 
favorifent, que le Saint n’a d’empire 
fur l’efprit de ceux qu’il raffemble. 

Les plus révérés font l’Iman Chafi 
au Caire, & celui de Tinta , ville fituée 
dans le centre du Delta ; ce dernier fe 
nomme Séid 3 Achmet & Bédouit. C’eft 
dans le mois de Juillet, que plus de 
200,000 âmes de la haute & baffe Egypte 
accourent à ce tombeau : le commerce 
qui profite de tout, y a établi une foire 
considérable, les balarines , les joueurs 
de gobelets s’y rafferpblent auffi pen- 
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dant le tems qu’elle dure ; Tinta réunit 
alors tout ce qui peut fervir à l’agré¬ 
ment des pèlerins, & le Chek de la Mof 
quée de Séid, Achmet & Bédouit, fait 
une ample récolte, en impofant égale¬ 
ment la dévotion de quelques-uns, ôc 
le plaifir du grand nombre. 

Chaque Ville d’Egypte a aufli fon 
Saint, fes procédions & fes plaifirs ; on 
y accourt au moins des environs , ôt le 
Gouvernement les maintient avec une 
forte de fécurité. On fent bien que dans 
cette dilpofition, le Saint de la Capitale 
jouit de tous les droits de la Métropole, 
& que fon tombeau eft conftamment 
achalandé. Mais la dévotion des femmes, 
plus fervente dans tous les pays que 
celle des hommes, ne fe borne pas en 
Egypte à invoquer des mânes; & comme 
les dupes encouragent toujours les fri¬ 
pons , on voit au Caire, plufieurs Saint* 
bien portans, auxquels elles s’adreffent 
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de préférence. C’eft ordinairement à la 
porte ou dans la cour des Mofquées que 
ces prédeftinés élifent leur domicile, 
couchés fur une mauvaife natte ; leur 
coftume annonce qu’ils fe croient en 
paradis, & cet air de bienheureux en¬ 
tretient la vénération. D’autres pour fe 
donner plus d’importance, marchent gra¬ 
vement dans les rues couverts feulement 
d’une longue tunique de laine blanche. 
Ils prêchent le mépris des richeffes , en 
demandent infolemment le partage, ôc 
annoncent toujours la fin du monde. 

On a vu un de ces Saints donner en 
Egypte la preuve que l’habitude de trom¬ 
per les autres conduit à fe tromper foi- 
même. Un de ces fripons parvenu à l’en- 
thoufiafine, annonça au peuple le jour & 
l’heure où en prononçant feulement le 
ftom de Dieu, il traverferait le Nil de¬ 
bout fur fa natte- Une foule de curieux 

l’accompagna au rivage. DeSaint difparut 
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bientôt dans les flots, & les imbéciles 
qoi attendaient le miracle en lui laiflant 
le tems de s’opérer, laifsèrent au fou 
celui de fe noyer. 

L’humanité dégradée par ces pieufetf 
abfurdités, eft honorée en Egypte par 
une fondation illimitée en faveur des 
aveugles ; c’eft aufli en ne lui donnant 
point de bornes que tous les aveugles de 
l’Egypte , réunis au Caire , ont accré¬ 
dité l’opinion que ce climat les multi¬ 
pliait. On en compte environ quatre^ 
mille entretenus par la Mofquée de Sul¬ 
tan Haflan, & comparativement à nos 
climats , ce nombre n’excède peut-être 
pas la proportion des habitans. Il faut 
cependant convenir qu’en Egypte, cette 
maladie attaque particuliérement la clafle 
des individus qui couchent habituelle¬ 
ment dans les rues ou fur les terraffes des 
maifons. Une rofée fraîche qui tombe 
pendant la nuit, attendrit infenfiblement 
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les paupières & les difpofe à s’ulcérer 
par le contrafte de la chaleur du jour. 
Mais la vue de ceux qui couchent à 
couvert, ne paie pas même le tribut 
auquel l’intempérance affujettit dans 
d’autres climats. 

Après avoir confidéré les monumens 
de l’Egypte, la beauté du ciel, la popu¬ 
lation , l’aâivité des habitans & la ri- 
chefle des produirions, il ne refte plus 
qu’à jetter un regard de mépris fur fon 
gouvernement. Des enfans Géorgiens 
tranlportés & vendus en Egypre, y re¬ 
peuplent dix à douze mille Mamelucs ; 
ce petit nombre fournit les Beys qui or¬ 
donnent la tyrannie, les Officiers fubalter- 
nes plus cruels que leurs maîtres, & les 
troupes qui exécutent & ajoutent tou¬ 
jours à la barbarie. 

Par l’examen des canons, ou code de 
Sultan Sélim , on doit pré/umer que ce 
Prince capitula avec les Mamelucs , 
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plutôt qu’il ne conquit l’Egypte. Ort 
apperçoit en effet qu’en laiffant fubfiftef 
les vingt-quatre Beys qui gouvernaient 
ce Royaume, il ne chercha qu’à balan* 
cer leur autôrité pâr celle d’un Pacha 
qu’il établit Gouverneur général & Pré* 
fident du Confeil. C’eft aufli ce qui fub- 
fifta, tant que la Porte put elle-même 
prêter fecours à fes Officiers ; mais fon 
affaibliffement la réduifit bientôt au feul 
moyen de divifer les Beys pour fe foute* 
nir contr’eux, c’eft ainfi qu’en favorifant 
toujours le partie le plus faible, les Turcs 
fe créèrent de nouveaux ennemis, & 
ces fréquentes erreurs ont réduit les Pa¬ 
chas à un vain titre que les Mamelucs 
encenfent quelquefois ; mais en retenant 
toujours dans une étroite prifon celui 
qui en eft revêtu. 

Le célébré Aly-Bey contribua le plus 
à cette anarchie j il avait conçu le def- 
fein de fe rendre indépendant, & c’eft 

pour 
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pour y parvenir qu’après avoir chaffé ou 
fait affafliner dans les premiers tems de 
fa prépondérance tous les Beys qui lui 
parurent avoir trop de pouvoir pour 
efpérer de les foumettre à fes volontés, 
il força le Pacha à conférer les dignités 
vacantes à fes propres efclaves. Il crut 
auffi ne p ouvoir gouverner tranquille¬ 
ment l’E gypte^qu’en établiflant le Cheik- 
Taher, Maître de la Syrie, & de Damas 
jufqu’à Gaze qu’il fe réfervait. Il voulait 
en même-tems alfurer l’indépendance 
aux Drufes & aux Mutualis, afin d’en 
faire les alliés ; & c’eft après avoir élevé 
cette muraille impénétrable à la puif- 
fance Ottomane , qu’il comptait placée 
la couronne d’Egypte fur fa tête. 

Cependant un de fes Efclaves qu’il 
avait élevé à la dignité de Bey, ofafe 
croire fon égal, ôc prenant le mafque 
d’une fidélité dont la Porte, ne fut pas 
la dupe, Mouhamet-Bey, attaqua fou 

IV, Partie , G 
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Maître, fut heureux & moins éclairé 
que lui, en voulant cependant fuivre la 
même carrière , il courut anéantir le 
Cheik-Taher, afin de réunir la Syrie à 
l’Egypte. Son ingratitude avait été im¬ 
punie , fa politique ne le fut pas ; il per¬ 
dit la vie au fiége d’Acre, & Murad-Bey 
qui prétendit lui fuccéder, ne fut qu’un 
tyran éphémère que la dernière révolu¬ 
tion a détruit pour laifler à Ifmaël-Bey, 
un Gouvernement qui a déjà été contra¬ 
rié , & qui n’a encore pris aucun carac¬ 
tère. 

Les querelles qui mettent fréquem¬ 
ment aux Mamelucs les armes à la main, 
reffemblent plus- au tumulte d’un aflaf- 
finat, qu’à une guerre déclarée. La di£ 
fentîon des tyrans ne donne au peuple 
qu’une fcène qui l’amufe ; fpeèlateur 
tranquille , indifférent fur le fuccès, 
fans fegret, comme fans efpérance , il 
n’interr.ompt aucune de fes opérations. 
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Si l'indifférence du peuple pour ces 
événemens qui fe fuccèdent fréquem¬ 
ment , eft étonnante, quand on confidère 
avec quelle facilité il fe déferait de fes 
tyrans, la tranquillité de ceux-ci ne l’eft 
pas moins ; on n’apperçoit aucun reffort 
pour contenir la multitude, ôc les Ma- 
melucs femblent ne fe difputer l’Egypte 
que comme des brigands fe difputeraient 
le partage d’un tréfor. 

Chaque Bey , Gouverneur d’une Pro¬ 
vince , nomme dans chaque diftriét, des 
Kiachefs , efpèce de fous-Gouverneurs. 
Ces vexateurs fubalternes revêtus de 
cette dignité qui les conduit à celle de 
Bey, s’attachent auffi des Mamelucs fans 
emploi, 6 c toutes les villes ôc villages 
de l’Egypte réfervés pour les Beys ou 
diftribués par eux à leurs créatures, font 
affujettis à des redevances territoriale?. 
Le cultivateur les tient à la difpofition 
du Maître que le parti dominant lui 

G 2 



ioo Mémoires 

donnera. Tous ces Mamelucs épâip dans 
l’Egypte font toujours attirés au Caire 
à chaque révolution ; mais ces querelles 
en rendant aux habitans leur liberté ne 
leur ont jamais infpiré l’idée de la 
conferver, & jamais les tyrans n’ont 
imaginé , qu’en fe difputant à la porte 
de la ville, on pouvait la leur fermer. 

Tous les Beys habitent le Caire, ôc 
leurs efclaves compofent toutes leurs 
forces ; c’eft-là qu’ils préparent par leurs 
intrigues les révolutionsdorfqu’elles font 
prêtes à éclater, les Kiachefs leurs cliens, 
accourent avec des Mamelucs pour fe 
réunir à leurs Maîtres , ou les trahir en 
palfant dans le parti contraire s’ils y 
voient plus d’avantage. Que peut-on at¬ 
tendre de la réunion de ces forces , fans 
difcipline , comme fans intérêt à la 
chofe publique , l’avidité qui les raffem- 
ble, les difperfe aufli-tôt que l’intérêt 
du moment fe fait entendre î 
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Le Château du Caire qui peut à peine 
mériter ce nom, eft ordinairement le 
point que l’on commence à fe difputer ; 
& c’eft pour fe l’affurer que les deux 
partis cherchent à attirer à eux les Ma- 
melucs qui y commandent. La poffeflion 
de la ville eft auiïi le feul objet de 
conquête; elle entraîne celle de toute 
la baffe-Egypte , parce que perfonne ne 
la difpute, & que la fituation flu Caire 
fur le Nil, gouverne le commerce des 
denrées } feul intérêt du Cultivateur ; 
mais cette ville dépend à fon tour du 
Delta & de la haute-Egypte dont elle 
tire fa fubfiftance. Le Said eft aufti la 
feule reffource des fuyards ; ils s’y reti¬ 
rent pour interrompre la navigation du 
fleuve 3 & affamer la Capitale. 

Des troupes détachées par le parti 
vi&orieux y pourfuivent la deftru&ion 
des Beys vaincus, qui n’obtiennent grâce 
qu’en fe réduifant à deux ou trois Ma- 

Gl 
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melucs, & à une réfidence éloignée, 
tandis que leurs partifans négocient tou¬ 
jours avec fuccès leur retour au Caire , 
pour fe rejoindre au parti dominant. 
Pendant cette guerre contre les fuyards, 
le Cheik - Amman qui commande aux 
Arabes dans la haute-Egypte, devient 
lin homme important, fon fecours eft 
follicité par les deux partis ; mais les 
Arabes relégués dans la Lybie ôc dans 
l’Arabie Pétrée, moins utiles , moins 
accommodans & moins follicités, pillent 
de tous côtés; le Delta enveloppé du 
fleuve , eft feul préfervé de leur brigan¬ 
dage , & les Mamelucs fuyards fur les 
deux rives , échappent difficilement à 
leurs recherches ; le défordre eft général 
jufqu’à ce que le partage des Gouver- 
nemens , des diftri&s & des villages, 
en rétabliflant l’ancienne adminiftration, 
rende à P'Egypte de nouveaux tyrans. 

Le précis de la révolution dont j’ai 
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dté témoin, confirmera l’idée que je viens 
de donner des Mamelucs. 

Après la mort de Mouhamet-Bey,dont 
on a parlé plus haut, les Beys d’Egypte 
partagés en deux partis préparaient en 
filence les moyens de fe détruire. Murat 
plein de la même ambition qui avait 
animé fon ancien Maître, s’était uni 
à Ibrahim, Chek-elbelet & à quelques 
Beys moins importans. Ils exerçaient 
tranquillement leur tyrannie , tandis 
qu’Ifmaël, Juffuf & quelques autres Beys, 
épiaient eux-mêmes l’inftant de s’emparer 
du Gouvernement. 

Ifmaël-Aga homme d’efprit, adroit, 
difiimulé Ôc traître, attaché en apparence 
à Murat-Bey, gouvernait fous Ton nom, 
excitait ôt fervait les vexations dont 
plufieurs négocians Turcs ou Coptes 
avaient été les vi&imes. Cependant 
Murat de retour de Lacharkyé où il 

G 4 
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venait de molefter les Arabes , apprit en 
arrivant qu’un de fes gens avait été bâ- 
tonné par Soliman - Kiachef attaché à 
JufTuf-Bey ; il manda ce Kiachef chez 
lui, & lui fit rendre cette corre&ion avec 
ufure ; Jufluf fut fi bien diflimuler cette 
offenfe , que l’orgueil de Murat crut 
pouvoir tout entreprendre impunément. 
On avait même affe&é, à fon retour au 
Caire, de le recevoir avec une forte de 
triomphe, ôc il jouiflait ainfi qu’Ibrahim 
de la plus grande fécurité, lorfque le 
1 8 Juillet, Ifmaël, Jufluf, tous les Beys 
de leur parti & leurs Mamelucs fortirent 
de la ville, pour s’emparer du Nil, en 
occupant le vieux Caire : ils firent en 
même-tems fignifier au Chek-Elbelet, 
& à Murat de fe foumettre volon¬ 
tairement , s’ils ne voulaient y être con¬ 
traints par la famine ou par les armes. 
Une levée de boucliers aufli fubite ne 
laiflant pas au parti oppofé le teins de 
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raflcmbler fes Mamelucs, la feule ref- 
fource fut de s’emparer du Château du 
Caire, dont les Commandans font tou¬ 
jours à la difpofition du parti dominant. 
Cependant Murat & Ibrahim défiés 
journellement & refferrés dans le Châ¬ 
teau par les troupes du dehors , effayèrent 
en vain la force des Firmans 1 du Pacha 
qu’ils retenaient prifonnier ; mais qui 
probablement ne defirait pas les tirer 
d’embarras. Ce qu’il y eut de plus fâ¬ 
cheux pour Murat ; c’eft que cet Ifmaël 
Aga , fon bras droit, dont nous avons 
déjà parlé , au lieu de venir au Château 
joindre fon Maître , palTa dans le parti 
oppofé avec plus de huit cent mille fé- 
quins dont il était dépofitaire. Cette 
trahi fon réduifit bientôt Murat & Ibrahim 
à fuir vers la haute-Egypte avec peu de 


1 Ordonnance en forme d'Edit, que les Pachas à trois 
qneucs, nommés Vifirs du Banc, rendent au nom du Grand- 
Seigneur. 
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fuite. Ils s’emparèrent de Mimés. Le 
transfuge Ifmaël fut revêtu de la dignité 
de Bey , ainfi que Soliman Kiachef, 6c 
V " c'onna à ce dernier la maifon de 
Murat en indemnité des coups de bâton 
qu’il en avait reçu quinze jours aupara¬ 
vant. La paix fut publiée en même-tems, 
& Jufluf-Bey trop aveuglé par fon or¬ 
gueil pour appercevoir qu’il n’avait été 
que l’inftrument de cette révolution, 
annonçait déjà avec la même inconfidé- 
ration le projet de dominer fes compa¬ 
gnons ; mais les deux Ifmaël ne tardèrent 
pas à le punir de les avoir mal jugés, ils 
l’aflaflinèrent dans fa propre maifon, fes 
partifans fubirent le même fort, le nou¬ 
veau Bey-Soliman fut dépouillé de la 
dignité ; mais cette événement ne pro¬ 
mettait pas une paix durable, & l’on 
dut pré fumer que la deftru&ion des 
fuyards ferait le terme de l’union des 
deux tyrans. 
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Je ne quitterai pas l’Egypte fans offrir 
aux Hiftoriens & aux Géographes une 
obfervation fans laquelle les détails que 
le Sire de Joinville nous a confervé fur 
le débarquement de S. Louis à Damiette, 
ferait inintelligible. Ce témoin oculaire 
dit que la flotte du S. Roi partie de 
Chypre, & d’abord difperfée, vint fe 
réunir à Damiette on Louis débarqua à la 
plage d’une île qui communiquait à la 
ville par un pont. Il réfulte de cet expofé 
que le Nil fe jettant alors dans la mer 
perpendiculairement à la côte, avait un 
petit bras, qui fe prolongeant vers l’Eft, 
formait une île vis-à-vis Damiette. C’eft 
de cette branche que le fleuve a de¬ 
puis fait fon lit; & le comblement de 
l’ancienne embouchure, en réunifiant 
l’île au Delta , ne préfente plus aux 
Géographes qu’une langue de terre qui 
couvre actuellement la ville. L’Hiftorien 
reconnoîtra aufli, que fi ce changement 
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de fite eût précédé l’arrivée des Croifés, 
leur pofition eût été moins embarra(Tante, 
le Delta leur eût offert avec l’abondance 
des vivres un afyle impénétrable à la ca¬ 
valerie des Mamelucs , & la fituation la 
plus avantageufe pour les réduire. C’eft 
au contraire à la rive oppofée que Louis 
expofe fon armée à manquer de fubfif- 
tance, en donnant afc Soudan le moyen 
de réunir toutes Tes forces contre lui. Le 
Sire de Joinville parle du Tanis, l’un 
des canaux de la Charquyée, comme d’un 
des bras du Nil, & femble ne pas con¬ 
naître la pointe du Delta qui les fépare. 
J’obferverai aufli pour les Phyficiens, 
que le Fort S. Louis bâti à la pointe de 
la langue de terre, précédemment île de 
débarquement, eft encore baigné par 
les eaux de la mer ; & fi l’on confidère 
que l’époque de fa conftruûion doit rié- 
ceffairement répondre à l’exiftence du 
port de Fréjus, où le S. Roi s’eft em- 
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barqué pour fon expédition d’Egypte, 
on en conclura que des attériffemens 
fucceffifs ont pu feuls combler ce port 
& reculer fa plage à la diftance où elle 
cft aujourd’hui, puifque le Fort S. Louis 
attelle encore que le niveau de la mer 
n’a point eu depuis ce tems d’altération 
fenfible. 

Après m’être rembarqué à Alexandrie 
la frégate prolongea la côte d’Egypte , 
écarta les fonds de roches qui la rendent 
inabordable jufqu’à Damiette, en traverfa 
la rade & dirigea fa route fur Jaff dont 
la darfe peut à peine abriter quelques 
petits bâtimens. Nous mouillâmes en 
rade à près de deux lieues du rivage. 
Cette première Ration à la côte de Syrie 
avait pour objet de me tranfporter à 
Rames. Je me rendis à cheval dans cette 
ville de la Paleftine où le Procureur de 
Terre-Sainte vint de Jérufalem pour 
s’aboucher avec moi. Ce Récollet avait 
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pour fuite & pour efcorte les quàtrc 
chefs Arabes de la montagne. Le pou¬ 
voir de fon argent avait été tel, qu’à 
la réception de mon courrier , il fit 
conclure à ces Princes divifés depuis 
long-tems , une trêve dont le feul motif 
était de me venir voir plus commodé¬ 
ment. 

Le Gouverneur de Jérufalem qui 
avait arrangé cette pacification , aurait 
defiré que j’en profitaffe pour me ren¬ 
dre auprès de lui ; mais plus il fe dif- 
pofait à me bien recevoir , moins j’étais 
tenté d’en payer les frais. La confidéra- 
tion du Procureur me parut d’ailleurs 
trop bien établie pour me flatter de pou¬ 
voir y ajouter, & les reliques dont le 
facré Directoire me gratifia , ne me 
lailfait rien à defiter. 

L’efpace entre la mer & la montagpe 
de Jérufalem , eft un pays plat d’environ 
fix lieues de large, de la plus grande 
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fertilité ; le figuier d’inde 1 forme les 
haies ôc préfente des barrières impéné¬ 
trables qui garantiffent les propriétés. 

« 

Le commerce de cette partie eft en 
coton, fon induftrie en filature, 6c cette 
portion de la Terre-Sainte eft fur-tout 
remarquable par les veftiges des Croifa- 
des dont elle eft couverte. 

Le Mahométifme en détruifant ces 
monumens s’eft confervé le moyen de 
profiter du pieux enthoufiafme qui les 
avait élevés, ôc la politique des Turcs 
en admettant les Grecs Ôc les La¬ 
tins au partage des faints Lieux , 
afin de profiter de leurs divifions, a 
plus compté fur leur orgueil que fur 
leur dévotion. Une hypothèque auffi 
folide a furpaffé leurs efpérances; les 
querelles des deux rites fontintariffables, 
ôc grâce à l’argent de l’Efpagne, le Gou¬ 
vernement de Jérufalem doit être con- 


1 Cette plante ell auffi nommée raquette. 
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fidéré comme un des meilleurs bénéfi¬ 
ces de vexations. Celle que les Grecs 
venaient d’effuyer à mon arrivée à Ra¬ 
mes couvrait de gloire les Catholiques, 
& l’efcorte du Procureur était une fuite 
de ce triomphe. Il voulut me conduire 
à Jaff, & je fus vraiment charmé de 
voir l’uniforme des Récollets affourchée 
fur un beau cheval Arabe richement 
harnaché 6c caparaçonné. 

On me fit remarquer , en approchant 
de la côte, l’horrible Pyramide que Mé- 
hémet-Bey fit élever. Ce barbare la 
compofa de quinze cent têtes qu’il fit 
couper après la prife de cette ville. 

Jaff forme un Gouvernement parti¬ 
culier appanagé à une Sultane qui en 
affermé la Douane ; mais la dépopulation 
de cette ville a dû néceffairement dimi¬ 
nuer fon commerce. Il né cdnfifte plus 
qu’en toile &. en riz que Damiette expé¬ 
die pour ia confommation de Napou- 

loufe 
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loufe , dé Rames, de Jérufalem, & des 
nombreufes hordes d’Arabes qui campent 
dans les plaines de Gaze : Damiette re¬ 
çoit en échangé des verreries grof- 
itères, fabriquées à Ebrom, des cotons 
en laine, du cumin & fur-tout du favort 
de Jaffe. Cet article jouit par une Con- 
ceffion immémoriale du droit de ne 
payer en Egypte que demi-Douane. 

Après avoir vifité* avec le Procureur* 
l’Hofpice de fon Ordre, ôc fait toutes 
les démarches qu’il croyait néceffaires à 
fes vues, ce Moine qui n’étâit pas Prêtre * 
voulut mettre le comble à fa confîdéra- 
tion , en me donnant fa bénédiéfion à 
la face d’Ifraël ; mais peu s’en fallut que 
la foule qui nous avait accompagnée fur 
le rivage, ne me vit en même-tems fub- 1 
mergé par les brifans de la barre que la 
témérité dés matelots ofa affronter, ÔC 
que leur adreffe eut affez de peine à 
furmonter. 

IV. Partie. H 
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De retour à la frégatte, elle fit voile 
pour S. Jean-d Acre où nous mouillâmes 
le lendemain matin. Dgézar , Pacha de 
Seide s’y trouvait alors , il me fit prier 
en débarquant, de fatisfaire l’empreffe- 
ment qu’il avait de me voir ; mais il 
s’en fallait bien que je le partageafle : 
les cruautés qui l’ont rendues célébré 
& les vexations qui le faifaient craindre 
ne m’invitaient qu’à le mortifier. Il me 
fut aifé de découvrir par le langage de 
l’Officier qu’il avait envoyé pour me 
complimenter, que mon crédit à la Porte 
était le principal motif de fes inftances, 
& je ne négligeai pas cette occafion 
d’animer les inquiétudes qu’il avait de¬ 
puis long-tems fur le relfentiment du 
Grand - Seigneur. Je lui fis répondre 
qu’étant tous deux voyageurs nos liaifons 
me paraiffaient inutiles. L’Officier crut 
que cette réponfe n’excluait pas. la vifite 
que je ferais à fon Maître dans le chef. 
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lieu de fa réfidençe ; mais lé Pacha en 
fentit toute l’amertume, ôc le mot de 
vogageur dont le fens littéral ne pou¬ 
vait lui convenir dans fon Gouverne-' 
ment , ne s’offrit plus à fes yeux , que 
dans le fens figuré de la mort, que les 
Turcs lui donnent. Il ne pouvait fe diflh 
mulet en effet, que fans la faibleffe de 
la Porte, qui ne réprimait plus auéun 
défordre, il aurait depuis long-tems payé 
de fa tête l’horrible tyrannie qu’il exer¬ 
çait. Il l’avait portée à ce degré qui 
l’affocie à l’orgueil, & ce monftre avait 
pris le nom de Dgézar (Boucher) dont il 
fe glorifiait; il avait fans doute mérité ce 
titre en faifant murer vivantes, quantité 
de perfonnes du rit Grec, lorfque pour 
défendre Barut de l’invafion des Ruffes, 
il en fit reconftruire l’enceinte. .Qn voit 
encore les têtes de ces malheureufes 
victimes ,.que le Boucher avait laiffées à 
découvert, afin dé mieux jouir'de leur* 

Ha 
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tourmens. C’eft dans des principes âuflt 
féroces que Dgézar puifait les régies de 
fa conduite. Sa propre sûreté l’invitant 
à foudoyer quelques bandits, il en avait 
armé une petite flotille avec laquelle il 
parcourait la côte, tandis qu’une troupe 
de cavaliers fe rendait par terre , au lieu 
de fon débarquement. Dgézar Pacha 
était à Acre dans cette pofition, & 
voyant qu’il ne pouvait rien obtenir de 
moi, il voulut au moins recevoir le fa- 
lut de la frégate ; mais aufli ignorant 
qu’orgueilleux, il crut qu’il lui fuffifait 
de fe montrer fur la plage avec une 
brillante cavalcade, pour jouir d’une 
politeffe à laquelle il ne pouvait avoir 
des droits, qu’en fe mettant en bateau. 
Il ne douta pas que le filence de la fré¬ 
gate ne fût une fuite de l’éloignement 
que je lui avais témoigné. C’eft aufli 
pour fe venger qu’il expédia à Seide 
l’ordre de ne point faluer la frégate 
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lorfqu’elle y arriverait ; il fe fît même 
un plaifir de me faire favoir cette dit 
pofition, mais cette petite marque de 
reffentiment n’eut pas plus de fuccès que 
fes premières avances. Je lui fis répondre 
que je le remerciais de m’avoir prévenu, 
mon intention étant de fupprimer auffi 
tous les préfens qu’un ufage abufif avait 
établi. 

La ville d’Acre eft fituée dans une 
baie affez fpacieufe, & défendue des 
vents du Sud, par le Mont-Carmel *. 
On voit encore les murs principaux de 
l’Eglife que les Chevaliers Hofpitaliers 
y firent bâtir. Ils la dédièrent à S. 
Jean , leur patron, & ce nom joint à 
celui de la ville, la fît connaître fous 
la dénomination de S. Jean-d’Acre. Les 

’ Les Religieux Catholiques qui defTervent la grotte du 
Prophète Elie, hébergent les Pèlerins qui la vifîtent, diftri- 
buent, à la place des reliques qui leur manquent, des géode^ 
de toutes fortes de formes dont le foi abonde, & qu'ils font 
palier pour des fruits pétrifiés. 
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fpéculations du commerce ne purent fe 
porter fur cette ville, que loqg-tems 
après la retraite des Croifés ; ces cnthou- 
fiafles ne favorifaient pas plus la culture 
que les Turcs, qui, pour dominer la 
Syrie, en ont toujours été les dépréda¬ 
teurs. Ce ne fut aufli que fous le régné 
tranquille- & bienfaifant du Cheik-Taër 
que l’abondance des récoltes multiplia 
nos établiffemens , 6c c’eft depuis la fin 
tragique de ce Prince que le commerce 
commence à y décheoir. Il confifte prin¬ 
cipalement en coton, dont la qualité 
était fupérieure avant que le Cultiva¬ 
teur eut abandonné le foin d'en féparer 
lui-même la graine. 

Je partis d’Acre pour me rendre à 
Seide où réfide le Conful générai du 
Roi, Cette ville eft en quelque manière 
le chef-lieu de notre commerce en Syrie: 
nous y mouillâmes à côté d’un vaiffeau 
de guerre du Grand - Seigneur dont le 
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Capitaine n’avait pas fait de grands frais 
de politefle avec nous. Oh a déjà vu 
que la forterefle en était difpenfée par 
les ordres du Pacha ; mais ce que Dgézar 
n’avait pas prévu, c’eft que pendant 
mon féjour à Conftantinople j’avais fur- 
veillé la conftru&ion de la Caravellè 
Turque, que j’avais fait fondre toute 
fon artillerie, & que le Capitaine me 
devait fon avancement; c’était aulïi le 
premier vaiffeau du Grand-Seigneur qui 
me montrait le pavillon verd que j’avais 
déterminé la Porte à adopter ; le Capi¬ 
taine qui le commandait n’eut pas plu¬ 
tôt appris que j’étais à bord de la fré¬ 
gate qu’il me Ht faire des complimens, 
& je crus convenable de lui faire 
fentir que la conduite indépendante du 
Pacha de Seide, aurait dû l’inviter à 
d’autant plus d’égards pour le pavillon 
du Roi, que celui du Grand-Seigneur 
était encore moins confidéré en Syrie 

H* 
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que par-tout ailleurs ; il répondit aufïï- 
tôt à cette remontrance par un falut de 
neuf coups de canon que nous lui ren¬ 
dîmes. Il vint enfuite chez le Conful 
pour me voir, s’excufer de fa négligence 
& m’inviter d’aller à fon bord où je fus 
falué en entrant & en fortant. Cette ca- 
nonade devenait un nouveau fujet de 
dépit pour le Pacha que le Commandant 
Turc ne traitait pas fi bien. C’eft aufli 
pour éviter quelque nouvel affront qu’il 
fe détermina à n’entrer que la nuit dans 
le port ; mais M, le Baron de Durfort, 
fit faluer la petite flotille au lever du 
foleil, & cette politeffe fur laquelle 
Dgézar ne comptait pas, lui perfuada 
que je le traiterais mieux à Seide qu’à 
Acre, Il me fit inviter de nouveau à le 
venir voir ; on me prévint en même- 
tems, qu’il me deflinait une fuperbe pe- 
liffe; mais je refiai inébranlable dans ma 
première réfolution bien convaincu que 
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J’acquerrais plus pour ma confidération 
en méprifant Dgézar qu’en en recevant 
quelque frivole diftinûion. 

C’eft auffi pour remplir le but que je 
me fuis propofé en écrivant ces Mé¬ 
moires , qu’il m’a paru néceffaire de dé¬ 
crire le caradtère de Dgézar & ma con¬ 
duite avec lui. Ce lion déchaîné contre 
l’humanité, qui tyrannifait fa province 
& retenait impunément depuis deux ans 
les revenus du Grand-Seigneur, humilié 
par un étranger , & contenu dans fon 
reffentiment par la crainte d’une feule 
frégate dont il ignorait les ordres, en 
peignant la faibleffe du defpote, & la 
lâcheté des fubalternes qui dans l’éloi¬ 
gnement lui en impofent, offre d’un feul 
trait le tableau de l’Empire Ottoman. 

La ville de Seide, l’ancienne Sidon 
eft fituée dans le milieu de la côte de 
Syrie au pied du Liban ôc del’Anti-Liban. 
Les Mutualis dans la partie du Sud, ôc 
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les Drufès dans celle du Nord, habitent 
la chaîne des montagnes qui prolongent 
la côte,& confervent leur indépendance^ 
nonobftant les différentes tentatives que 
la Porte a faites pour les affujettir plu* 
particulièrement. Il eft vrai que les Dru- 
fes ne font pas toujours exaêts à payer 
le tribut convenu. Le Pacha de Seide eft 
même obligé pour la sûreté defesdomai- 
nes de les affermer aux Puiffances de la 
montagne; mais ce moyen d’éviter les 
ravages n’affure pas toujours la rentrée 
des revenus, & ces locations forcées 
entretiennent des querelles dont les ac- 
ceffoires changent fouVent le fond du 
procès : les Mutualis qui habitent l’Anti- 
JLiban, depuis Seide jufqu’à Acre, font 
moins nombreux que les Drufes ; mais 
les Châteaux qu’ils habitent les rendent 
auffi prompts à fe foulever fit aufli 
difficiles à foumettre , chaque cime 
de montagne eft une fortereffe , char 
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que propriétaire un grand vaffal ; & 
ce peuple fanatique des préceptes d’Ali 
abhorre fur-tout les Mahométans Sun¬ 
nites qu’ils maffacrent impitoyablement 
lorfqu’ils en trouvent l’occafion.Les Mu- 
tualis font convenus de payer la rede¬ 
vance annuelle de 200 bourfes pour jouir 
de leurs montagnes & de leurs feigneu- 
ries ÿ mais ils confervent plus foigneufe- 
ment le bénéfice, qu’ils ne font exaéts 
à acquitter la charge ; de forte que les 
Drufes ainfi que les Mutualis également, 
difficiles à contraindre, en refferrant l’au-> 
torité du Pacha dans un trop petit ef- 
pace, en ont rendu le poids plus fenfiU 
ble aux habitans de Seide. On voit en-> 
çore, entre cette ville & celle d’Acre, 
la ville de Sour 4 , la fameufe Tyr , elle 
obéit au chef des Mutualis, & ce berceau 
de la navigation jouit encore de l’avan-î 
tage d’avoir le meilleur port de la Syrie ; 
mais quelques chargemens de tabac ou 
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de bled dont le commerce de Seide s’eft 
emparé , font les feuls objets que Sour 
peut lui offrir & qu’il réunit aux filatures 
que les habitans de la campagne appor¬ 
tent au marché, 6c dont l’achat eft exclu- 
fivement réfervé aux Français \ 

Si nos Négocians n’ont pas été exempts 
des vexations du Pacha, c’eft qu’ils n’ont 
p&s encore fu montrer affez de fermeté 
pour lui en impofer ; 6c ce Gouverneur 
ne pourrait fe diflimuler le danger auquel 
la fureur du peuple l’cxpoferait, s’il for- 


’ Cette circcm(lance peint le Gouvernement Turc qui 
ne fait jamais ni donnner ni retenir avec difeernement. Un 
des Négociants Français établi à Seide, préfide le marché 
public, les Jéniflaires attachés au fervice de la Nation y 
exercent la police, les cenfeai x ou Courtiers de notre com¬ 
merce mettent le prix aux filatures, l’achat en eft défendu 
aux gens du pays, à plas forte raifon aux étrangers , aucun 
monopole n’eft plus manifefte ; mais il eft fi bien établi 
dans l'opinion, que le peuple même fe révolterait fi le Gou¬ 
vernement voulait travailler à le détruire , & les fileufes 
préfèrent la certirude d'une vente prompte à l’avantage in¬ 
certain d'un haut prix qu’il faudrait attendre. 
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<çait par de mauvais procédés nos Né¬ 
gociais à fe retirer. 

En quittant Seide, la frégate continua 
à prolonger la côte & mouilla à l’abri 
de quelques écueils au fond de la rade 
de Barut. Cette ville eft bâtie fur une 
langue de terre qui s’avance en prefqu’île, 
& dont le plateau eft décoré par une 
forêt de pins plantés au cordeau. L’agré¬ 
ment & la variété des jardins qui envi¬ 
ronnent la ville, ainfi que l’air pur qu’on 
y refpire y avait attiré un grand nombre 
d’habitans, & pendant tout le tems que 
la Porte a aliéné la Seigneurie de Barut 
à l’Emir des Drufes qui habite les mon¬ 
tagne voifines, la douceur du Gouver¬ 
nement , ôt fur-tout l’efprit de tolé¬ 
rance qui y traitait également le Drufe, 
le Mahométan ôt le Chrétien, avait dé¬ 
terminé une foule de Négociais à s’y 
établir ; mais depuis que Dgézar s’eft 
emparé de cette ville, afin, d’en dé- 
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truire le commerce pour le forcer à 
fe concentrer dans Seide, les Négocians 
de Barut l’ont abandonné pour fe retirer 
dans la montagne & y attendre la def 
tru&ion du tyran. Son but était d’accroî¬ 
tre la Douane de Séide dont le Pacha 
eft le fermier, mais fon ignorance ne lui 
a pas permis d’appercevoir que les fpé- 
culations du fifc, en portant coup à 
l’induftrie, ne peuvent jamais, par cette 
raifon être calculés fur aucuns princi¬ 
pes de commerce. 

Les montagnes du Caftervan prolon¬ 
gent la mer depuis Barut, jufqu’à fix 
lieues au Nord ; elles font appuyées fur 
celles du Liban , en forment la bafe t 
& font peuplées de Catholiques qui 
vivent dans une parfaite union avec les 
Drufes leurs voifins 3 dont je parlerai 
bientôt plus particulièrement. 

Tripoli de Syrie qù nous nous 
rendîmes après avoir quitté Barut, eft 
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fituée à peu de diftance de la rade, & 
la quantité de jardins qui l’environnent 
en rendrait le féjour fort agréable, fi 
l’air y était moins mal-fain en été. Son 
terroir s’étend & s’élève jufqu’au mont 
Liban il abonde en vignoble. Chaque 
colline produit une liqueur différente , 
& le vin d’or eft fur-tout diftingué dans 
ce nombre. 

L’abondance des foies qui fe cultivent 
dans tout le Liban, & que le commerce 
taffemble à Tripoli, eft l’objet principal 
de fes fpéculations. Il en paffe annuel¬ 
lement en T^nce fept à huit cent 
quintaux, dont la plus grande partie eft 
commife parles autres échelles qui man¬ 
quent de retraits, & c’eft toujours avec le 


1 C’eft dans la partie des montagnes qui avoifment Tri¬ 
poli , qu'on peut encore voir ces fameux cèdres du Liban (ï 
Vantés. On m'a affûté que leur antiquité était ce qu’ils 
offraient de plus remarquable Si je me fuis difpenfé d'ailes 
leur rendre hommage. 
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Pacha qu’on négocie les lettres-de-chângô 
que Conftantinople envoie à cet effet» 
Le Pacha qui y commandait était fils 
de celui de Damas : j’avais befoin de 
fon fecourspour me faciliter les moyens 
de me rendre par terre à Alep; il était 
abfent de Tripoli , & je fus fort aife 
d’apprendre que je le trouverais à Latta* 
quée ; mais la frégate ne pouvant mouil¬ 
ler dans ce port, à caufe de la négli¬ 
gence des Turcs à le laiffer encombrer 
par le left que les bâtimens y ont jetté , 
elle mit en panne & y refia jufqu’au retour 
de fon canot qui me tranfporta au port 
de Lattaquée. Son entrée eft défendue 
par un Château tellement délabré, que 
fans le bruit de fon artillerie qui me 
falua, je l’aurais dépaffé fans apperce- 
voir aucune fortification. Le Douanier 
me reçut au débarquement avec tous les 
égards dûs à ma million, & le ton de 

fes 
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Fes politeffes, me fit bien augurer du ca« 
raâère de fon Maître 

1 C’eft une des chofes les plus remarquables dans les 
mœurs des Turcs, qne l'influence des difpofitions du maître 
fur cous les individus qui en dépendent', il femble que le 
defpotifme ferait imparfait, s’il ne foumettait aufli les fefl- 
timens. Lés valets d’un Turc font àux aguets de l’accueil 
que le patron fait à quelqu’un pour le traiter de même 
lorfqu’il fortira ; malheur à celui qui en aurait reçu un 
coup de pied , ils fe permettent aulfi d'interprêter fes dif- 
pofltions. Un Pacha avait pris en grande amitié un Négo_ 
ciant Européen , il ne pouvait s’en palier , & toute là 
Cour fêtait Pétrangér. Celui-ci était fujet à lâ goutte, lé 
Pacha qui avait malheureufement étudié un peu de Méde¬ 
cine , voulut guérir fon ami, & le fachant dans de violentes 
douleurs, il chargea deux de fes gens d’aller lé trouver 
pour lui donner cinquante coups de bâton fur la plante des 
pieds. Ceux-ci qui n’étaient pas fi favans que leur maître, 
étonnés d'abord d’un traitement qui n’avait pas l'air ami¬ 
cal , crurent enfin que l'infidele avait déplu , & furent exé¬ 
cuter l’ordre avec une rigueur dont ils fe glorifièrent en 
venant rendre compte au Pacha de leur exactitude Com¬ 
ment malheureux, leur dit-il , vous avez ofé maltraiter 
mon ami , les cinquante coups de bâton étaient un remède, 
]es infultes que vous y avez ajoutées font une ôfFenfe , & 
fur le champ il leur fit appliquer cent coups à chacun, il 
fut enfuite faire des exeufes à fon ami fur l'infolence de 
fes gens qui ayaient ofé ajouter au remède. L’Européen 
s'en feraic bien pafle ; mais il eut bientôt à s’en louer 
8 c fut parfaitement guéri. 

IK. Partie. 


1 
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Après m’être arrêté quelque, tems dans 
un Kiosk, où l’on me fervit des rafraîchit 
femens, je me rendis àLattaquée. Cette 
ville,l’ancienne Laodicée eft bâtie fur un 
plateau qui domine le port: elle offre ern 
core des veftiges de fon ancienne fplen- 
deur,& le commerce y entretient aujour¬ 
d’hui plufieurs maifons affez belles. Je ne 
tardai pas à recevoir du Pacha de Tri¬ 
poli des complimens fur mon arrivée, 
& l’affurance du defir qu’il avait de me 
voir & de m’être utile. J’avais befoin de 
ces difpofitions pour faire mon voyage 
par terre jufqh’à Alep, & j’obtins de 
ce Pacha plus de moyens qu’il ne m’en 
fallait ; il infifta fur l’honorifique, il eut 
même l’air de craindre le blâme de la 
Porte, fi fa négligence à me faire ref- 
peêter, m’expofait à quelques infultes , 
dans les montagnes que j’avais à traver- 
fer. De retour de ma vifite, fon premier 
Ecuyer m’amena un cheval que fon Mai- 
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tre m’envoyait, en mafîurant qu’il avait 
éprouvé la sûreté de fes jarrets dans les 
rocs les plus efcarpés. 

Comme je m’étais procuré à Tri¬ 
poli de Syrie, les tentes & les uftenfd.es 
néceflaires, tout fut bientôt difpofé 
pour le départ. Nous nous mîmes en 
route avec les Gardes que le Pacha 
avait deftinés à m’accompagner, & nous 
établîmes notre premier campement fur 
le bord d’une rivière au pied du mont 
Liban. Je n’avais pas encore mi3 à terre 
qu’un Drufe de la montagne , vint me 
préfenter requête contre un Négociant 
Français, fon débiteur, dont on m’avait 
déjà porté plufieurs plaintes. Tandis que 
l’on expédiait les ordres néceflaires à 
la vérification & à l’acquittement de 
cette créance, je fus bienaife de caufer 
avec un homme qui m’avait frappé par 
la noble fierté avec laquelle il était 
venu réclamer ma juftice, ôc l’expédi- 

I 2 
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tion des lettres , me donna le tems d’eri 
tirer quelques détails fur les mœurs & 
les ufages des Drufes, que je joindrai 
avec des notions ultérieures. 

Ces peuples compris fous la même 
dénomination , font divifés en plufieurs 
fetles qui fe détellent mutuellement, 
mais qui fe réunifient toujours pour la 
défenfe commune de leur liberté, & par 
un préjugé uniforme, contre les Maho- 
métans. C’eft cependant celui de leurs 
fentiments qu’ils manifeftent le moins ; 
ils fréquentent les Mofquéea , lorfque 
leurs affaires les conduifent dans les 
villes Turques ; mais ils préfèrent nos 
Eglifes , lorfqu’ils peuvent y venir fans 
danger , & paraiffent cependant auflï 
loin des dogmes évangéliques , que des 
préceptes du Coran. Il eft évident par 
ce qu’on a pu recueillir de la religion 
du plus grand nombre des Drufes , que 
ces montagnards font les feêtaires de 
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Hakem-Bamr-Illah ' } Calife d’Egyptfe , 
de la famille des Phatimltes. Les Drufesi 
en le divinifant l’ont appellé Hakem* 
Bamri % & n’ont confervé que le nom 
de fon Apôtré Dourft. Cette étymologie 
prife de leurs livres facrés, fuffirait pour 
détruire celle que M. Pujet de Saint- 
Pierre leur donne; il fait defeendre les 
Drufes du Comte de Dreux ; mais cette 
origine' eft trop abfurde pour-être difcu- 
tée. Le Calife Hakem & fon Apôtre 
parai (lent avoir renchéri fur le mépris 
que les feêtaires ont toujours montré 
pour l’humanité , ils ont divifé leurs 
fe&ateurs en trois claffes , les Prêtres , 
les initiés & le peuple. Cette derniere 
qui connaît à peine quelques précepte» 
focials fans lefquels les hommes ne dor¬ 
miraient pas tranquilles, eft réduite à fe 
repofer pour fon falut fur le crédit des 

1 Mot Arabe qui Cgnifie Gouvernant d’ordre de Dieu, 

1 Gouvernant de fon Ordre. 

h 
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deux premières. C’eft cependant fur ce 
point d’appui que les Drufes fe croient 
les élus de Dieu } 6c qu ils méprifent 
toutes les opinions contraires. Hakem 
leur a promis qu’ils feraient les héri¬ 
tiers des Turcs dont les Chrétiens fe¬ 
raient les deftru&eurs ; ils ont dû croire 
fans doute qu’ils touchaient au moment 
de l’accomplilfement de cette prophétie 
lors de la guerre des Ruffes, & cette 
opinion a toujours décidé la préférence 
qu’ils accordent aux Chrétiens ; mais il 
eft probable que leur Prophète a mal 
calculé l’ordre de fucceffion. 

Par la hiérarchie établie dans cette 
fe£te, toutes les pratiques font impéné¬ 
trables aux yeux des profanes , leurs li* 
vres 1 mêmes font gardés avec foin, 
fur-tout celui des Prêtres , ( le livre par 


' Il eft défendu aux Drufes de manger chez aucune per- 
fonne ayant autorité, dans la crainte de participer à un 
bien mal acquis. 
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excellence ) il paraît impolfible de fe le 
procurer. On croit cependant affez gé¬ 
néralement que les Drufes adorent une 
efpèce d’idôle, qu’ils confervent dans 
un fouterrain où les feuls initiés peuvent 
entrer. 

Quelques femmes Drufes converties 
à la foi chrétienne ont aulli dévoilé 
d’autres pratiques non moins abfurdes.; 
mais comme elles n’étaient pas du fe- 
cret, leur délation n’eft pas un titre 
fuffifant à l’exa&itude que je me fuis 
propofé. 

Des Drufes de différentes fe£tes ha¬ 
bitent la partie des montagnes que 
j’ai traverfé ; les Turcs les nomment 
Nuféris ou Anféris ; mais ces peuples 
rejettent l’un & l’autre de ces déno¬ 
minations, pour conferver celle des 
Drufes , fans prétendre à la gloire des 
myftères impénétrables. On voit en 
effet le plus grand nombre adorer par- 

I* 
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ticuliérement le Soleil : à fon lever , ils 
font trois génuflexions, & femblent vou¬ 
loir prendre avec la main les premiers 
rayons de cet aftre , pour fe purifier en 
s’en frottant le corps. On croit que leur 
vénération ne dure que jufqu’au foir ; 
on allure qu’ils fe dédommagent pendant 
la nuit de cette continence du jour. Une 
autre feéte adore , dit-on , -la Lune, ÔC 
réferve le jour à fes plaifirs. 

On trouve aufli dans ces montagnes 
des Gynécolatres *, dont le culte moins 
mystérieux que celui que les - Chinois 
rendent au Lîngam, paraît avoir le même 
principe. Des Drufes adorateurs du foleil 
ont un rapport plus direét avec les an¬ 
ciens habitans de Palmire. C’elt à peu de 
diftance de cette ville, ôt pour ainfi dire 


' Gynécolatres , çe mot fignific adorateur des femmes ; 
mais comme pris dans le fens de la bonne compagnie. il 
ne pe'ut convenir aux Drufes , l’Âuteur a fait ce compofé 
fircc par icfpçâ pour les Dames. 
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à la vue des ruines , du' fameux temple du 
Soleil que Ton voit encore lesàdorateurs 
tle cet aftre.. Le Liban reçoit fes pre¬ 
miers rayons, fon culte devait s’y ré" 
fugîér & s’ÿ'conferver. 

Nous mîmes deux jours à travèrfer 
ces montagnes : on en obferve trois 
chaînes'dont les déux latérales font en 
quelque maniéré la bafe qui fupporte 
celle du centre. Cette conftru&ion pré- 
fente alternativement , l’horreur des 
•abîmes les plus profonds, les défilés les 
plus dangereux ; les fîtes les plus pitto- 
tefques & les vallons les-plus agréables. 
Qri y remarque fur-tout une culture de 
mûriers, la mieux foigriéei Ces arbres 
dont le produit alimente les vers à foie, 
y font plantés en quinconce avec une 
pérfedion d’alignement dont l’inutilité 
annonce une recherche d’autant plus éton¬ 
nante, que cette manière de planter n’eft 
connue en Levant que chez les Drufes. 
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Leurs villages m’ont paru allez bien bâtis, 
ils font toujours appuyés au pied des ef- 
carpemens qui les abritent, & les cimes 
des montagnes couronnées de pins for¬ 
ment les tableaux les plus intéreffans. 

Nous arrivâmes après trois jours d’une 
marche pénible à la petite ville deTchou- 
kour, fituée fur le bord de l’Oronte. Les 
Pèlerins de Conftantinople & de l’Alie 
réunis pour aller à Damas, rendez - vous 
général de la Caravanne de la Mecque, 
nous avaient précédés à Tchoukour, & 
nous trouvâmes leur camp établi fur la 
rive du fleuve. J’étâblis le mien à peu 
de diftance, & leur chef, car toute 
fociété s’élit un maître ou quelque choie 
qui y rdTemble, m’envoya bientôt après 
un préfent de fruits, en me faifant corn- 
plimenter fur mon arrivée. Mais non- 
obftant cette honnêteté , le Commandant 
de la ville jugea que le voifinage d’une 
«ombreufe troupe qui partait le lende- 
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main, ôc dont chaque individu avait 
déjà fon abfolution affurée, ne garan¬ 
tirait pas ma tranquillité. Il fit renforcer 
mon efcorte d’une troupe d’infanterie qui 
fut difpofée en ligne de circonvallation ; 
mais je connaiffais affez les Turcs pour 
avoir meilleure opinion des Pèlerins, ôc 
pas affez ma nouvelle efcorte pour n’en 
rien redouter. Cependant j’en fus quitte 
pour un feu de bilbaude qui dura toute 
la nuit, ôc qu’on m’affura être le feul 
moyen d’écarter les voleurs ; c’était 
suffi celui de tuer de fort honnêtes gens 
s’il s’en était préfenté qui fuffent venus 
de mon côté, ôc je dus encore payer les 
poltrons qui m’avaient empêché de dor¬ 
mir. 

Rhia où nous couchâmes le lendemain 
eft fituée à l’entrée des plaines de Syrie, 
on y voit des ruines , qui n’indiquent 
aucun objet déterminé, mais qui pa- 
raiffent de la plu» grande antiquité. La 
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plus riche Culture environne cette petite 
ville , & s’étend fur tout l’efpace qui 
la fépare d’Alep. Nous mîmes deux jours 
& demi à ‘ traverfer cette plaine, dont 
le labour eft fur-tout remarquable, cha*. 
que fillon femble tracé au cordeau & ne 
préfente fur plus d’un quart de lieue 
de longueur aucune finuofité,' On récolte 
ïùr ces terrés du bled, du coton, ôe 
une efpèce de graine dont les habitans 
font de fhuile. Cette induftrie femble 
jetter un voile fur les dévaluations que 
ces plaines ont éprouvé ; mais on en 
retrouve le témoignage dans quelques 
fragmens d’antiquité. J’ai vu près d’une 
fontaine, une cuve de marbre blanc, 
d’un feul bloc de fept pieds de long fur 
trois de haut & quatre dé large, ornée 
de guirlandes & de malfocrés de béliers 
du meilleur goût & du cifeau r e plus 
pur, elle fetivait d’abreuvoir; & on ne 
peut fuppofer qu elle ait été traafportée. 
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ni de Palmire, ni de Balbec ; elle in¬ 
dique donc le fite de quelque ville plus 
voifine & plus complètement anéantie 
que ces dernières* 

J’étais encore menacé d’une entrée 
publique, ce qui me détermina à m’arrê¬ 
ter à Kantouman, lieu de repos deftiné 
aux voyageurs, & qii’on a bâti à trois 
lieues d’Alep fur la lifiere du défert qui 
environne cette ville. J’y arrivai de nuit 
après avoir traverfé le fol le plus agrefte 
& refpiré un âir abfolument phofpho- 
rique. Les précautions que j’avais prifes 
pour éviter la pompe qu’on m’avait def- 
tinée, ne fervirent qu’à la rendre funèbre, 
& les flambeaux qui m’attendaient à la 
porte de la ville, me conduifirent chez 
le Conful, en donnant à notre marche 
tout l’appareil d’un convoi. 

La ville d’Alep célébré par le nombre 
de fes habitans *, la beauté de fesédi- 


* On compte à Alcp cent cinquante mille âmes, dont le 
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ces, l’étendue de fon commerce, & les 
richefles qu’il lui procure , eft lituée 
dans un enfoncement & touche à une 
petite riviere ; mais cette eau qui abreuve 
les habitans d’Alep, paraît 'aufli étran¬ 
gère au fol qu’elle parcourt, que la ville 
l’eft elle-même au défert dans lequel elle 
eft placée. Ce n’eft aufli que par les in¬ 
dices de la dévaftation du pays qui l’en¬ 
vironne qu’on peut trouver la folution 
de ce problème politique ; mais on voit 
aifément les motifs de fa confervation, 
de fon accroiflement & de fon opulence 
dans le befoin que le commerce avait 
d’un entrepôt entre la Méditerranée ôc 
le golphe Perfique. Son emplacement 
devait aufli être déterminé par l’avantage 
d’une eau courante. Le fol en eft fi avare 
dans ces plaines, que cette riviere dont 

plus grand nombre eft Mahométan. Quelques Juifs & beau¬ 
coup d’Arméniens compofent le refte de la population ; 
1 es Francs que le commerce y attirent, font en trop-petit 
nombre pour mériter d'entrer dans ce calcul. 
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la fource n’eft pas éloignée, fe perd fous 
la terre à quelques lieues au-deffous de 
la ville , .& femble ne fe montrer dans 
cette contrée aride, que pour fixer les 
hommes dans le petit vallon quelle 
arrofe. 

Alep eft entouré de jardins ou plutôt 
de petits bois de piftachiers, dont les 
feuilles d’un verd tendre & les fruits 
couleur de rofe forment le coup-d’œil 
le plus charmant, en même-tems que 
cette production devient pour les liabi- 
tans une branche de commerce dont le 
débit eft aulïï affuré qu’avantageux. 

Un affez grand château défend cette 
ville des déprédations des Arabes qui 
l’environnent, ôc cette fortereffe placée 
dans le centre de l’efpace circulaire que 
la ville occupe eft conftruite fur une 
butte qui paraît avoir été faite a main 
d’homme, Ôt l’on apperçoit quelle eft 
comme cerclée par des alfifes de pierres. 
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Le fort qu’on y a bâti fur les principes 
de l’ancien art militaire, contient aujour¬ 
d’hui quelques pièces d’artillerie dont 
le feu peut rafer la fommité de toutes 
les collines vo'fmes, fans être gêné par 
les maifons ; celles-ci font toutes ter- 
raffées, & d’une hauteur fi égale qu’on 
a rarement quelques marches à monter 
ou à defcendre pour aller d’une maifon à 
l’autre, & plufieurs grandes rues voûtées, 
ajoutent à la facilité de fe communiquer, 
endormant celle de traverfer d’un quartier 
à l’autre, fans éprouver l’embarras des 
rues. Celles d’Alep font pavées avec re¬ 
cherche , dès dales de pierres bien unies 
forment les deux trôtoirs, Ôc le centre 
de la rue eft maçonnée en briques pofees 
de champ pour la commodité des che¬ 
vaux. On doit fur-tout remarquer à Alep 
des foins de propreté inconnus dans les 
autres villes de Turquie, même dans 
la Capitale. Cet objet de police n’y caufe 

pas 
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pas l’embarras de nos tombereaux, ce 
font desâniers qui parcourent la ville ôc 
chargent les balayeurs que chaque par¬ 
ticulier ëft. obligé de raffembler. Si la 
chaleur du climat rend ce travail plus 
facile, cette même chaleur exige auffi une 
plus grande propreté pour conferver la 
falubrité de l’air, fur-tout fous les rues 
voûtées dont je viens de parler. Celles- 
ci font particuliérement deftinées aux 
marchands. Elles contiennent les effets 
les plus précieux ; e’eft-là que le com¬ 
merce aètif ôcpaffif déploie fon a&ivité, 
mais la prdte&ion des différentes cara- 
vannes, ainfî que les efcôrtes particu¬ 
lières dont les voyageurs ont befoin f 
iont un moyen dont le Pacha & fes 
Officiers profitent toujours pour vexer 
le commerce & les particuliers. A cela 
près le peuple jouit à Alep de plus de 
tranquillité que dans les autres villes, 
j&c les Européens ny ont jamais éprôuvé 
IV. Partie. & 
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aucune avanie capable d’intimider leurs 
fpéculations. On peut juger aufli par 
les progrès de l’induftrie des Alepins 
que le defpotifme l’a ménagée. Elle s’eft 
perfectionnée au point d’entrer en con¬ 
currence avec les Indes. J’ai vifité avec 
foin lefc fabriques d’étoffes que nous 
nommons herbages , dont nous défen¬ 
dons l’entrée dans le Royaume fans que 
l’imitation puiffe feulement juftifter la 
prohibition, & que notre genre de fila¬ 
ture ,.ainfi que les entraves qu’on met à 
la perfectionner, ne nous permettra ja¬ 
mais d’imiter. C’eft en effet bien moins 
dans l’art du fabriquant, dont le métier 
eft abfolument femblable à celui que l’on 
emploie pour les étoffes brochées, que 
dans l’adreffe de la fileufe qu’il faut 
chercher fon imitation. C’eft ce premier 
talent, qui fait employer les foies du 
Liban, de manière à furpaffer l’orgarifin 
d’Italie. C’eft encore du coton d’Alep 
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dont nous faifcms à peine des bourres 
dé Rouen, que les fileufes de Syrie 
compofent la trame des herbages ; mais 
le fufeau nécelfité la patience, & la 
patience vient à bout de tout 

Lorfque j’arrivai à Alep, Ifed-Achmet 
Pacha qui avait gouverné cette ville 
venait d’être remplacé, & était deftiné 
à aller réparer le Temple de la Mecque; 
les habitant regrettaient cette mutation 
qui faifait d’un bon Adminifirateur, un 
jmauvais Architecte. Il partit pour fa def- 
tination le même jour que moi pour 
Alexandrette , où je devais me rembar- 


1 Cette manière de filer ne peut fans doute convenir aux 
fabriques qui prennent des fileufes à gages. Cette réunion 
d’individus convient encore moins à une adminiftration 
fage dont le premier foin doit être de confervcr le phyfique 
& le moral. On avait propofé au Gouvernement un moyeu 
de perfe&ionner & de multiplier les filatures fans déplacer 
les habitans & la deftruétion de la mendicité en aurait été 
le dernier réfultat. On ne demandait pour cela que la liberté 
d’agir j mais le bien ne fc fiat qu'au fufeau, il faut de 
ta patience pour l’opérer. 

K j 
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quer. Le nouveau Gouverneur m’âvak 
deftiné une efcorte de cent chevaux, il y 
joignit un Alay-Tchaouche & un timbal- 
lier. A cette marque diftin&ive & parti¬ 
culière aux Pachas, il ajouta deux de fes 
chevaux de main, & j’acceptai d’autant 
plus volontiers cette honnêteté qu’elle 
était la preuve que la fupprelïion det 
préfens que j’avais prononcé, & que les 
Confuls des autres Puiffances avaient 
îuivie, n’était pas auffi dangereufe pour 
la confidérâtion des Européens que l’on 
avait voulu le faire croire. Cette fuppref- 
fion avait privé Ifed-Achmet Pacha du 
préfent d’ufage qui lui revenait à fon 
départ; je devais camper à côté de lui 
à Kanthouman , & l’on jugeait qu’il s’y 
croirait difpenfé de toute politeffe avec 
moi, ce qui dans le fait m’aurait été 
peu fenfible , quoique d’ailleurs j’efti- 
maffe fa perfonne ; cependant mes ten¬ 
tes n’étâient pas encore drelTées à côté 
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des fiennes qu’il m’envoya complimen¬ 
ter ,& me prier de le dédommager de 
ne m’avoir pas vu à Alep. Je me rendis 
âuflitot à fa tente où, contre tous les 
ufages j il le leva pour me recevoir ; je 
reftai deux heures à caufer avec cet 
homme, pendant lefquelles j’eus occa- 
fion de remarquer plus de bon fens & 
de lumières qu’il n’en fallait pour jufti- 
fier 1 efpèce d’exil dans lequel on l’en-> 
voyait, & c’eft après lui avoir fait part 
de cette obfervation que nous nous ré¬ 
parâmes pour repofer chacun de notre 
côté y & prendre ïe lendemain des routes 
différentes. 

Notre petite troupe fut coucher le 
jour fuivant à Martavan. La Angularité 
des mœurs des habitans de ce village 
eft fi remarquable, que je ne puis me 
me difpenfer d’étendre la célébrité dont 
Martavan jouit en Syrie. On m’a affuré 
que le villhge qui lui eft contigu fe 

K * 
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gouvernait d’après les mêmes principes , 
mais il eft privé de l’avantage d’être fur 
la route, & fon nom eft à peine connu, 
Çes deux villages appartiennent à un ri¬ 
che propriétaire d’Alep , qui en perçoit 
les cens , & jouit en même-tcms du 
droit de nommer à la charge municipale 
de cette communauté. On ne voit à 
Martâvân nulle indication d’une religion 
quelconque. Les hommes n’y paraiffent 
occupés que de la culture, & les femmes 
qui y font généralement jolies, ne fem- 
blent deftinées qu’à accueillir les voya¬ 
geurs. Le jour où il en arrive, eft auffi 
pour elles un jour de fête , ainfi que 
pour le Pefeving - Bachi, dont l'auto-? 
rité eft celle d’un Baillif, dont les. 
fondions font plus conciliantes & dont 
la qualification ne peut fe traduire. 
Son office eft de prendre les ordres des 
nouveaux venus, defervir chacun félon 
fon goût & de çompter de fes droits 
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avec fa communauté. On m’a affuré que 
ce cafuel avait été vendu dix bourfes 
avec le titre qui en autorife la percep¬ 
tion. Il ferait difficile de trouver l’ori¬ 
gine d’une fociété fondée fur des prin¬ 
cipes auffi étranges , & c’eft au milieu 
des loix rigoureufes de la jaloufie que 
Martavan conferve légalement une licen¬ 
ce tellement réduite en principe, qu’elle 
parait être le feul préjugé de cette pe¬ 
tite fociété. La coëffure des femmes 
de Martavan leur eft particulière ; c’eft 
une efpèce de cafque d’argent cizelé ôc 
orné de pièces d’or enfilées. Ce bon¬ 
net reffemble à celui des Cauchoifes. 
Les foins officieux de M. le Baillif de 
Martavan n’eurent pas autant de fuccès 
pour raifembler mon efeorte qu’ils en 
avaient eu pour la diftribuer convena¬ 
blement , & nous ne pûmes partir ’aufli 
bonne heure que je l’avais defiré. Cette 
journée ne nous conduffit auffi qu’à un 

K* 
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village auprès duquel nous campâmes â 
l’entrée des montagnes, & d’où nous 
partîmes avant le jour pour aller paffer à 
gué une petite rivière, afin d’éviter 
le pont de fer dont on nous dit que les 
.Turcmen s’étaient emparés. 

Ces peuples , qui habitent l’hiver le 
centre de l’Afie, & qui pendant l’été 
viennent jufqu’en Syrie, faire paître 
leurs troupeaux aveç armes & bagages , 
font crus Nomades , & ne le font pas 
davantage que les, bergers Efpagnols, 
qui à la fuite de leurs moutons parcou¬ 
rent pendant huit mois les montagnes 
del’Andaloufie. Ils font feulement ré unis 
en troupe plus nombreufe, afin de con¬ 
quérir les pâturages qui leur, convien¬ 
nent , fi l’on veut leur en difputer la 
jouififance. Jamais, ils n’encreprenhent 
aucune attaque, jamais ils ne guerroient 
fans y être provoqué ; mais mon efeorte 
avait à craindre leur reffentiment ; le§ 
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Croupes d’Alep venaient d’avoir avec eux 
une efcarmouche, dans laquelle un petit 
nombre de Turcmen qui s’étaient im¬ 
prudemment féparés des leurs , avait 
été maltraité par la cavalerie du Pacha ; 
& c’cft pour les -éviter que le détache* 
ment qui m’accompagnait me fit pro* 
longer les montagnes jufqu’à ; Antioche, 
où nous campâmes , furie bord de l’O- 
ronte, après avoir Txaverfé les ruines de 
cette ville célèbre. Gn voit encore fon 
ancienne enceinte, elle forme un paral¬ 
lélogramme , qùi s’appuie fur "le pen¬ 
chant d une côte très-roide, ôc s’élève 
jüfqu’au fommet pour la défeddre d’être 
prife à reversa les murs qui "bordent 
l’Oronte, offrent la maçonnerie la plüs 
fôignée ôc la mieux confervée. On voit 
fur-tout des tours*i(feul moyen de dé- 
fenfe dans ces tèms reculés ) conftruites 
avec une grande recherche. Le penchant 
de la montagne préfente auffi les débris 
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des édifices que cette ville renfermait; 
mais dont aucun ne m’a paru très-remar¬ 
quable. Mon efcorte, toujours occupée 
des Turcmen ôc toujours prudente, me 
fit encore prolonger les montagnes par* 
delà Antioche, afin de tourner le lac 
qui porte le même nom, & qui devait 
enfin nous féparer de ces redoutables 
ennemis. Nous cheminions tranquille¬ 
ment , & nos braves cavaliers faifaient 
autour de nous des évolutions, lorfque 
je les vis tout-à-coup fe replier fur moi. 
Le Commandant de la troupe me fit 
alors obferver les tentes des Turcmen 
établies fur la rive du lac que nous de¬ 
vions prolonger, il paraiffait incertain 
fur le parti qu’il fallait prendre ; mais 
le mien ne pouvait être douteux, je de¬ 
vais continuer ma route, & je parvins 
à perfuader à mon efcorte qu’elle n’a¬ 
vait rien à craindre avec moi, pourvu 
quelle ne fit aucune fanfaronnade inful- 
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tante pour les Turcmen. J’étais bien 
certain, en donnant ce confeil, que 
mes gardes n’étoient pas difpofés à y 
manquer, & c’était bien affez de tenir 
cette troupe dans une bonne contenance 
à la vue de fix ou fept mille Afiatiques 
dont les difpofitions pacifiques étaient 
au moins douteufes. 

Je pris le foin de couvrir mon efcorte 
avec ma petite troupe d’Européens, & 
nous marchions dans cette difpofition 
qui n’avait rien d’hoftile , lorfque nous 
apperçûmes un mouvement dans le camp 
ennemi, il fe détacha de plufieurs en¬ 
droits quelques hommes qui s’avancèrent 
à notre rencontre , & j’eus bientôt à là 
tête de mon cheval la mufique des dif¬ 
férentes hordes. Ces Muficiens Turc¬ 
men me précédaient en jouant ôc en 
danfant, ce qu’ils firent pendant tout le 
temps que nous mîmes à prolonger leur 
çamp. Après quoi je les congédiai avec 
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la gratification qu’ils étaient venus cher¬ 
cher , & dont ces Meflieurs étaient fans 
doute bien bons de fc contenter. 

Nous fûmes coucher le même jour ai 
Mahamout-Kan, efpèce de Château à 
l’entrée des gorges du Beilan \ Ces 
montagnes que nous traversâmes le len¬ 
demain , font habitées par les Curdes, 
Le gouvernement Turc a établi en fa¬ 
veur du commerce & de9 voyageurs des 
gardes chargés de veiller à leur sûreté, 
& qui pour fe rendre plus néceflaires s 
ont foih de piller ceux qui refufent de 
les employer ; mais la maniéré dont je 
voyageais j ne pouvait leur promettre 
aucune rétribution foreée, ôc ces gar¬ 
des prirent avec moi le parti de fe faire 
valoir ; par leur exactitude, J’en trouvai 
une troupe établie dans le haut des mon¬ 
tagnes. Elle voulut û mon, approche s’em- 

1 Suite du Liban: Ces montagnes habitées par les Curdes, 
joignent colles de Caramanie. 
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pârer de ma perfonne, fans égards pour 
le détachement de cavalerie qui m’avait 
fi bien gardé jufques-là ; mais j’aflurai 
fi pofitivementle Commandant de cette 
infanterie , qu’avec trente Européens 
j’étais plus en état de le fecourir, que 
lui de me défendre; qu’il renonça à cette 
prétention. Je ne pu9 cependant lui re- 
fufer la liberté qu’il me demanda, de fort 
bonne grâce, de m’accompagner au moins 
pendant quelque tems ; je n’étais pas 
fâché d’ailleurs , d’avoir un habitant du 
pays capable de répondre aux queftions 
qu’il me prendrait envie de lui faire pen¬ 
dant la route, & cet homme fuivi, feu¬ 
lement de deux de fes foldats, fe mit en 
marche à pied à côté de mon cheval. 

Il m’apprit que les Curdes fes compa¬ 
triotes fe révoltaient fouvent & n obéit 
faient jamais ; que l’dfprit de rapine ren¬ 
dait fes fondions pénibles, & que je 
devais recommander aux Français qu’il 
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affe&ionnâit de préférence à toute autre 
rafce d’infideleS, de s’adreffef toujours à 
lui, & de le bien traiter. Je tâchai à 
mon tour de lui perfuader qu’il ferait 
pendu s’il arrivait quelques cataftrophes 
à nos Négocians, & nous nenousperfua- 
dâmes ni l’un ni l’autre. Tandis que nous 
difcourions ainfi, j’apperçus à peu de 
diftance un pic horrible, & qui me pa¬ 
rafait devoir être un repaire de bêtes 
féroces. Avez - vous , lui dis-je, dans ce 
canton des tigres?Des tigres, me dit-il, 
en baillant la voix , en voulez-vous, 
mettez pied à terre, je vais vous en faire 
voir à trente pas d’ici. Un Garde-chaffe 
qui annoncerait une compagnie de per¬ 
dreaux, ne s’exprimerait pas différemment 
pour fixer l’attention d’un chalfeur j mais 
on juge bien que cette chalfe ne me tenta 
pas ; & je congédiai le tentateur auquel 
je donnai quelques écus pour la peine 
qu’il avait pris. 
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Cette journée qui fut employée, à 
traverfer des défilés & à franchir des 
rochers, nous conduifit au village du Bey- 
lan à trois lieues de la mer, & nous 
campâmes dans le peu d’efpace que nous 
offrait l’cfcarpement de la gorge où ce 
yillage eft fitué. Nous étions en vue de 
la rade où la frégate s’était rendue pour 
me rembarquer, nous euflions même eu 
encore affez de jour pour gagner la ville 
d’Alexandrette, fituée fur le rivage ; 
mais l’air y eft fi peftilentiel que Ton 
m’avait engagé à n’y pas coucher. Le Bey- 
lan , eft aufli le refuge des fa&eurs que 
le commerce entretient à Alexandrette 
pour l’expédition des marchandifes j ce¬ 
pendant nonobftant le foin qu’ils ont 
d’y féjourner le moins qu’ils peuvent, 
& de venir au Beylan refpirer un air 
falubre , il eft rare que ces malheureux 
puiffent réfifter long-temps à cet air mé- 
phytique. Il a fans doute pour principe 
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les marécages qui bordertt la plage; malt 
la corruption de ces vapeurs appartient 
à des caufes plus éloignées. On voit en 
effet que* les montagnes qui entourent 
Alexandrette, trop élevées pour laiffer 
échapper ces vapeurs , en les réunifiant, 
& les condenfânt fous un ciel brûlant , 
font le véritable motif de la corruption 
de l’air d’Alexandrette. Je n’ai jamais 
obfervé d’air mal fain, fans en retrou¬ 
ver la caufe dans une difpofition topo- 
graphique abfolument femblable \ 
Alexandrette était le terme des cam- 
pemens journaliers dont je commençais 
à être fatigué, nous y arrivâmes d’affez 
bonne heure pour terminer avant la nuit 
les affaires qui m’y conduifaient,& après 
avoir contenté l’avidité des gens qui 
m’avaient accompagné, je me rendis vers 

* Les vapeurs des rizières de l’Egypte ne rencontrent au- 
efcn obftacle qui les retiennent, elles filent librement, 
fwt par cette raijTop çaçmptes dç corruption 


k 
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le foir à bord de l’Attalante, le vent 
favorable nous fit lever l’ancre aufli-tôt, 
& nous eûmes encore le temps de re¬ 
lever le Cap Saint-André. 

C’eft au Sud de cette terre, la plus 
avancée vers l’Eft de l’ile de Chypre où 
nous devions nous rendre, qu’eit fituée 
la ville de Fagamoufte , célébré par la 
réfiftance qu’elle a oppofée aux Turcs , 
lorfqu’ils l’ont enlevée aux Vénitiens , 
& par leur trahifon envers le Comman¬ 
dant qui leur a rendu cette ville. 

Nous nous fommés trouvés le lende¬ 
main matin fur le Cap de la Grecque, 
& nous avons mouillé avant midi dans 
la rade de l’Arnaca, où les Négocians 
Français & le Conful du Roi en Chypre 
font établis : cette ville que la conve¬ 
nance du commerce a fait préférer à 
Nicofie % eft fituée à un quart de lieue 
de -la marine. Les maifons des différens 

Capitale de l’île de Chypre. 

IF. Partie. L 
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Confuls, celles des Négoeians ôc l'ai- 
fance que le commerce procure toujours 
aux habitans du lieu où il s’établit, donne 
à cette petite ville un afpe& agréable. 

L’île de Chypre eli un appanage de 
Sultane, 6c ce Royaume démembré des 
Etats Vénitiens, eft gouverné aujour¬ 
d’hui par un Muffellim, qui demeure à 
Nicolle, ainfi que le Métropolite grec. 
L’adminiftration de ces deux chefs, l’un 
temporel, l’autre fpirituel, a eu des fuc- 
cès fi rapides , que les avantages du cli¬ 
mat 6c des productions n’ont pu leur ré- 
fifter, 6c que cette belle contrée n’offre 
plus que le tableau de la folitude ôc de 
la mifere. Fontaine amoureufe, Ama- 
thonte 6c Paphos contiennent à peine 
quelque malheureux habitans couverts 
de haillons. Les taxes auxquels les Chy¬ 
priotes font impofés, établies ancienne¬ 
ment fur une plus grande population, de¬ 
vant être fupportées aujourd’hui par une 
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moindre quantité d’individus, en les invi¬ 
tant à la fuite, aggrave annuellement la 
misère de ceux qui ne peuvent échapper à 
cette horrible tyrannie ; mais les moyens 
que la nécefïïté eft forcée d’employer pour 
acquitter cette furchage d’impofition , 
en épuifant les véritables fources de la 
richefle, fera bientôt juftice des tyrans , 
& leur fera partager la misère des efcla- 
ves. En effet les vins de Chypre, dont 
le débit dépendait de la qualité , ôc qui 
ne peuvent en acquérir que fur les meres 
ont déjà perdu de leur valeur par l’ex¬ 
tradition de ces vieilles futailles qu’on 
n’aurait pu fe procurer autrefois , & que 
la misère eft depuis long-tems forcée de 
vendre. Les Vénitiens ont acquis les 
plus anciennes ; mais l’intérêt particulier 
qui s’eft livré à cette fpéculation n’a pas 
fenti qu’en intervertiffant l’ordre, il fe 
nuirait à lui-même, & qu’une opération, 
qui ôte au cultivateur le moyen d© 

L a 
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cultiver avec le plus grand fruit, en 
détruifant le cep rend la futaille inu¬ 
tile . 

L’abondance & la variété des produc¬ 
tions dont le fol inculte de Chypre fe 
recouvre fpontanément, font regretter 
que Tournefort , ce célèbre Botanifte, 
ait négligé de vifiter cette île. Les re¬ 
cherches qu’on pourrait facilement y 
faire , difpenferaient de les étendre fur 
la côte de Caramanie où l’on ne pourrait 
herborifer fans danger. Levoilinage ainfi 
que les rapports du fol de Chypre avec 
le continent de l’Afie, femblent garantir 
que leurs produ&ions y font femblables, 
& j’ai regretté que la faifon n’ait pas été 
favorable au zèle d’un jeune Naturalifte 


1 Les vins de Chypre qui ont aftcz généralement une 
laveur de gaudron aflez forte , en reçoivent I’impreflion 
des outres gaudronnés dans lefquels on les enferme au fortir 
du prdfoir , & jufqu’à ce qu’on les mette en futaille fur fes 
mères; ces vins perdent ce goût en vieilliflant, & ont l’avan¬ 
tage , lorfqu’ils font naturels, de ne jamais s’aigrir. 
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que M. Poiffonnier avait placé fur la 
frégate en qualité de Chirurgien Major. 

Nous partîmes de Chypre en côtoyant 
cette île jufqu’à la pointe occidentale j 
d’où la frégate fit route fur Rhodes, & 
nous mouillâmes en face de cette fa- 
meufe tour, où la valeur de la nobleffe 
Européenne difputant des lauriers au 
grand Soliman, ne lui céda que le 
champ de bataille. 

On voit encore dans la ville de Rho¬ 
des , plufieurs armoiries des Chevaliers 
Hofpitaliers, ôc cette île originairement 
la terreur des Turcs eft encore redou¬ 
table à tout l’Archipel, par l’entretien 
de deux galères deftinées à la défendre 
des Corfaires Malthais, ôt qui ne fervent 
en effet qu’à vexer les habitans des îles 
voifînes. 

Le gouvernement de Rhodes eft 
donné à un Pacha à deux queues qui 

Ls 
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s’abfente fouvent. Le Nafir 1 eft après 
lui l’homme le plus dangereux, & l’abus 
qu’il peut faire de fon autorité porte 
plus particuliérement fur les Européens. 
Celui qui poffédait cet emploi à mon 
arrivée à Rhodes s’était rendu redouta- 
table par fes extorfions 5 mais avide 
d’une main, & libéral de l’autre, c’était 
toujours du produit de fes vexations 
qu’il achetait l’impunité. Tel eftlefyf- 
tême qui gouverne l’Empire Ottoman. 
Il fournit au cafuel des Miniftres de la 
Porte , le Grand-Seigneur y trouve lui- 
même la fource qui remplit fon tréfor 
particulier ; mais dans aucun des cas, 
rien ne retourne aux malheureux qui 
ont été vexés, & le Raya qui fait que les 
plaintes, en n’ayant jamais d’autre effet 
que celui de faire partager le gâteau, ne 
font aufli qu’exciter un nôuvel appétit, 
eft toujours affez prudent pour fe taire. 


1 L'Intendant de la Douane. 
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Je ne parlerai pas des mœurs parti¬ 
culières des habitans de Rhodes, ni de 
ce que cette île peut avoir eu de re¬ 
marquable. Ces détails ont été décrits 
par M. le Comte de Choifeul-Gouffier, 
& fon voyage comprenant ce qu’il me 
refte à parcourir de la Grèce, je me 
bornerai au feul examen du Gouverne¬ 
ment Turc hors de la Capitale ; mais 
je dois pour remplir le but que je me 
fuis propofé, en écrivant ces Mémoires, 
rendre ici témoignage à l’exaâitude de 
M. le Comte de Choifeul. Elle n’a né¬ 
gligé aucuns détails , & l’on doit fans 
doute lui favoir gré de nous avoir 
retracé l’ancienne Grèce fans jamais la 
confondre avec les traits qui caractèri- 
fent les Grecs à&uels. 

La mauvaife fai fon fe joignant aux 
affaires de mon infpe&ion. Je me dé¬ 
terminai à paffer une partie de l’hiver 
à Smyrne, & nous partîmes de Rhodes 

L* 
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pour nous y rendre en côtoyant l’Afie 
Cette navigation qui nous aurait offert 
dans tout autre, tems le coup-d’œil le 
plus varié , fut extrêmement fatigante 
fur-tout vis-à-vis le golphe de Stan- 
chio. Nous y effuyâmes un très-gros 
tems, qui après nous avoir tenu à la 
cape toute la nuit, nous força à relâcher 
le lendemain aux écueils du Pacha, Peu 
de tems après que nous eûmes gagné 
cet abri, nous y vîmes arriver un bâti¬ 
ment Vénitien qui prenait auffi ce mouil* 
lage, & nous apprîmes du Capitaine, 
qu’ayant été affailli au loin par le gros 
tems, & ne fachant, faute de relève¬ 
ment , où diriger fa route , il avait pris 
le parti d’attacher à la proue de fon bâtir 
ment une image de la Vierge en lui 
abandonnant la conduite du vaiffeau. 
C’eft ainfi que ces bienheureux avaient 

1 C'eft dans ces parages qu’on pêche les plus belles 

dponges. 
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traverfés une mer pleine d’écueils ; mais 
on eft encore plus effrayé , quand on 
réfléchit qu’il 11e faut qu’un femblable 
fuccès pour noyer un bâtiment à la 
première occafion. 

Notre route nous ayant conduit entre 
les îles de Spalmadors & le port de 
Tchefmé , j’eus occafion de voir ce 
théâtre où l’ignorance a joué le grand 
rôle. On y était encore occupé à repê¬ 
cher lé refte des canons de bronze en¬ 
gloutis dans cegoufre, & les gens com¬ 
mis à cette recherche s’appropriaient 
les tronçons qu’ils pouvaient fouftraire 
ôc les vendaient au plus offrant \ 

A peu de di fiance de Tchefmé , nous 
doublâmes le Cap Cara Bournou qui 

* Cette manière d’adminiftrcr pour le compte du Grand- 
Seigneur , eft à un tel degré d'indécence, que l'on a vu 
un Pacha de Morée faire, fcier la volée des canons de 
Coron pour en vendre le métal. Ce moyen ingénieux de 
voler l'artillerie , fans diminuer le nombre des pièces peut 
avoir été blâmé i mais n'a certainement jamais été puni. 
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ferme la rade fpacieufe & profonde au 
fond de laquelle eft fitué la ville de 
Smyrne. Cette échelle doit être 1 confi- 
deré comme le chef-lieu du commerce du 
Levant, il y eft également a£tif & palfif, 
& c’eft l’entrepôt de toute l’Afie. La 
richelfe de plufieurs grands Propriétaires 
entretient dans les environs de Smyrne 
un fyftême d’indépendance dont les pro¬ 
grès augmentent chaque jour. Ils tien¬ 
nent effentiellement au pouvoir de l’ar¬ 
gent, & ce pouvoir eft irréfiftible. On a pu 
remarquer aufïi que les efforts que la 
Porte a faite il y a quelques années pour 
détruire l’un de ces Agas % ont moins 


' Le mot d’échelle qu’on emploie pour défignee les 
Places de commerce en Levant, eft pris du mot Turc 
Iskelé, efpèce de jettée fur pilotis, faite pour débarquer 
les marchandées, elles font conftruites avec une ou deux 
marches pour la facilité du fervice. Le mot Iskelé veut 
proprement dire échelle, & cela prouve que les traduirions 
littérales ne font pas toujours dans le fens le plus vrai. 

1 C’eft le titre qu’on donne à tous les gens riches &nc 
charges, & fur-tout aux grands propriétaires. 
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effrayé les âutres quils n’ont démontré 
la faibleffe duDefpote ; ils fe font même 
enorgueillis de voir le Capitan Pacha 
chargé d’aller en perfonne inveftir la 
maifon de leur compagnon, & les cruau¬ 
tés que ce grand Amiral a exercées après 
fa victoire contre des gens fans défenfe 
qu’il a maffacré impitoyablement, ne 
peut avoir préparé pour l’avenir qu’une 
plus grande réfiftance. 

C’eft avec les Agas que le commerce 
traite de fes retours , il en achette le9 
récoltes de coton, il fournit en échange 
à la confommation de ces Agas, & folde 
fon compte en efpèces ; il en efluie auffi 
par fois quelques petites avanies ; mais 
l’intérêt de la denrée fait toujours la loi 
aux deux parties, & ce maleft rarement 
au degré de les défunir. Le commerce 
de Smyrne étend fes branches dans toute 
l’Afie mineure, par le moyen des cara- 
vannes qui tranfportent nos draps de 
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Languedoc, que les Négociants du pays 
achètent en gros pour les répandre dans 
l’intérieur de cette vafte contrée. 

Il me reliait pour terminer ma longue 
tournée, à parcourir la côte d’Europe, 
& je traverfai l’Archipel pour me rendre 
à Salonique l’un des grands Pachaliks 
de la Turquie Européenne. On voit à 
l’entrée du golphe qui y conduit ce 
fameux Mont Atos, aujourd’hui Monté- 
Santo, Ôt feulement habité par des Moi¬ 
nes Grecs. Quelques relations ont fait 
croire qu’ils poffédaient une colleélion 
de manufcrits précieux ; mais il eft plus 
certain qu’ils ne les lifent pas. Il eft éga¬ 
lement vrai que les livres de l’ancienne 
Theflâlonique, ainfi que ceux de Cons¬ 
tantinople ont été, lors de la conquête, 
mis fous clef, & que les Barbares ont 
enfuite fondu du plomb dans les ferrures, 
de manière que les reftes de la littéra¬ 
ture des Grecs livrés ou à la fuperftition 
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ou à l’ignorance, eft fi bien défendu 
par ces ennemis des lettres, qu’on peut 
à peine fe flatter de leur en arracher 
quelques débris. 

Le Gouvernement Turc fe fait effen- 
tiellement' remarquer à Salonique par 
l’oppofition que le defpotifmey éprouve 
de la part des milices ; l’efprit de corps 
qui s’accroît toujours par les ménage- 
mens , & s’approprie les lambeaux qu’il 
arrache à l’autorité, s’elt emparé du gou¬ 
vernement de Salonique. Plufieurs Pa¬ 
chas en ont été fucceflivement les vidî¬ 
mes; mais cette oppofltion au defpotifme, 
loin d’en détruire l’effet,ne fertqu’à mul¬ 
tiplier la tyrannie, & le Jéniflaire Aga, 
les chefs qui commandent fous lui,& cha¬ 
que Jéniffaire en particulier, font autant 
de tyrans que la Porte ménage, que le 
Pacha craint, que tout le pays redoute. 

L’ufage des garnifons permanentes 
chez les Turcs, joint à l’indifçipline des 
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troupes, leur donne en quelque forte 
la propriété du lieu où elles font domi¬ 
ciliées ; elles y exercent des droits que 
l’ufage confacre,que leur union conferve, 
& qui contrarient conftamment l’ordre 
qu’on voudrait établir. C’eft d’après ce 
principe, que les Galiondgis qui font en 
poffeflion de vendre les agneaux à Conf- 
tantinople , forcent les particuliers à les 
acheter. Les troupes Turques jouiffent 
dans chaque ville du privilège de quel¬ 
ques accaparemens de cette nature ; leur 
union anime l’elprit de fraude qui attaque 
le file. Cette infidélité eft remarquable 
fur toutes les côtes de l’Archipel, où 
l’extraâion des bleds eft devenue la bafe 
d’uri commerce interloppe. 

Les défenfes du Grand - Seigneur , 
d’autant plus févères, qu’il eft lui-même 
le monopoleur de cette denrée, n’y 
font oeuvre , & les Commandans des 
galiotes chargés d’empêcher cette ex- 
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portation, fondes premiers à la favorifer, 
au moyen d’une rétribution convenue ôc 
payée d’avance. On réglé alors le lieu 
de la ftation de la gaiiote, celui où le 
bâtiment interloppe fera fon charge¬ 
ment, ôc le tems qu’il devra y employer. 
Les bateaux du pays tranfportent alors 
la denrée de la côte, des navires Grecs 
ôc Turcs font employés à ce travail, 
la gaiiote n’apperçoit rien, ôc l’avidité 
profitant de l’abandon, fe livre à toute 
efpèce de fraude. 

La coupe des bois fur les côtes eft 
également livrée au pillage. Le particu¬ 
lier le plus puiffant du pays, s’arroge 
le droit de difpofer de ces propriétés 
domaniales , ôc le navigateur qui achète 
en fraude, ôc cherche toujours à amé¬ 
liorer fon marché , anime nécelfairement 
cet efprit de maraude qui anéantit toute 
difeipline, Ôc ne laiffe à l’Etat qui lui a 
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fourni fes matelots, que des pertes in¬ 
calculables. 

En partant de Salonique, j’ai été 
vifiter les îles de Saint-George de 
Squire, de Paros, de Naxie ôt de Sira ; 
ces îles ainfi que celles qui rempliflent 
l’Archipel, font, ou des appanagespar¬ 
ticuliers dont les appanagiftes difpofent, 
ou des dépendances direêtes du Capitan 
Pacha ; mais dans tous les cas , les habi- 
tans , dont l’intérêt commun eft d’éloi¬ 
gner la préfence d’un Officier Turc, fol- 
licitent la ferme de leurs îles ; cependant 
comme le defpotifme a auffi fes préten¬ 
tions & qu’il lui faut toujours une tête à 
couper, ou un homme à pendre, la forme 
républicaine, celle des communautés, ne 
peut lui convenir ; il lui faut un Primat, 
un Defpote fubalterne, & le Grec qui 
obtient cette dignité ne trompe pas fon 
efpérance. 


En 
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En partant de Syra, nous fîmes voile 
pour Naplea de Romanie. Cette ville 
fituée au fond du Golphe qui porte fon 
nom , & qui, avec celui de Lépante , 
forme la prefqu’île de Morée, était alors 
la réfidence du Pacha qui gouverne cette 
partie de la Turquie Européenne. Il 
venait d’être obligé de s y réfugier pour 
fe mettre à l’abri des excès qui dévaf- 
taient la Morée , depuis que les Alba¬ 
nais étaient venus la défendre contre 
l’invafion des Ruffes. Ces troupes dont 
la Porte voulait fe débarrafler, préten¬ 
daient n’être congédiés qu’avec le folde 
des arrérages qui leur étaient dus, ôc 
qu’on leur refufait : le Grand-Seigneur 
voulait avant tout être obéi, les Alba¬ 
nais prétendaient être payés , leurs pré¬ 
tentions augmentaient ainfi que leur 
infolence, & le Pacha chargé de cette 
négociation n’avait ni argent, ni bras 
pour la bien conduire. Les ordres de 
IF. Partie. M 
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Conftantinople le preffaient cependant 
d’en finir , ôc quelques aftps de rigueur 
toujours déplacés quand on ne peut les 
foutenir, ne fervirent qu’à réunir les 
révoltés , dont le premier exploit fut de 
s’emparer de Tripolitza, capitale de ce 
Royaume. 

La retraite du Pacha avait été di£lée par 
la prudence du moment ; mais il n’avait 
pas moins de craintes du coté de la Porte 
que du côté des Albanais. Sa pofition 
était embarraffante, je l’avais connu à 
Conftantinople pendant qu’il y poffédait 
la charge de Grand-Ecuyer, & je le trou¬ 
vai occupé des préparatifs du fiége de 
Tripolitza. CeTurc accoutumé avoir le 
Grand-Seigneur difpofer de mon activité, 
& m’accorder fa confiance dans tout ce 
qui avait eu du rapport au militaire , ne 
mit pas en doute mon empreffement à me 
charger de la rédu&ion des rebelles de 
Morée. L’armée qu’il avait raffembléç 
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& dont il me deftinait le commande¬ 
ment n’était compoféee que de volon¬ 
taires, fa maifon était du nombre, 6c 
cette troupe paraiflait plus animée par 
l’ardeur du butin , que par l’amour de la 
gloire. J’obfervai aufli que le Pacha cer¬ 
tain de s’approprier l’un ôc l’autre après 
le fuccès, faifait bon marché de Ton 
autorité pour ne pas compromettre fon 
individu. Je m’amufai quelque tems de 
fon embarras ôc de fes inftances , ôc je 
conclus enfin par lui dire qiie je ne 
devais ni ne pouvais me charger d’une 
commilïïon aufii étrangère à celle qui 
m’était confié ; cependant je ne parvins 
à le convaincre que de ma mauvaife 
volonté, ôc je n’eus pas plus de fuccès 
en voulant lui démontter qu’il ne conve¬ 
nait qu’à lui de conduire cette affaire, 
dans laquelle fa préfence aurait plus de 
pouvoir que les forces militaires, dont 
il difpofait. Son parti de relier à Naples 

Ma 
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de Romanie était inébranlable, je le 
biffai en proie aux défordres de fes 
idées & de fes difpofitions *, & je partis 
pour me rendre à Tunis où je devais 
finir mon infpe&ion. 

Après avoir touché à Malthe, & re¬ 
lâché à la Lampedoufe, nous doublâmes 
le cap Bon , & fûmes mouiller vis-à-vis 
Le nouveau Château de la Goulette, 
d’où je me rendis à Tunis. 

Cette ville fituée fur le bord d’un lac 
ou plutât d’un bas-fond qui en a la 
forme & qui communique au golphe 
par un canal, eft affez grande, affez bien 
bâtie & paffablement défendue par le 
Fort de la mer, & par quelques fortins 
répandus fur les éminences qui l’envi¬ 
ronnent. Il eft probable que cette fitua- 


1 II me fallut cependant montrer au Commandant de 
T Artillerie , l’ufage des mortiers à grenades, & la manière 
d’en préparer les fufécs. La Porte n’eft parvenue que long¬ 
temps après à faire ccfTer les trouves de Moréc. 
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tion adoptée d’abord par les pêcheurs 
qui ont déterminé celles de prefque 
toutes les villes maritimes, a paru aux 
Tunifiens préférable à celle de Carthage, 
lorfqu’enrichis par leurs rapines, ils 
osèrent attaquer ouvertement le com¬ 
merce. On doit préfumer que leurs pi¬ 
rateries les ont invités à fe préferver du 
bombardement. Le plateau fur lequel on 
voit encore les ruines de l’ancienne ri¬ 
vale de Rome s’avance au contraire à 
mi-golphe, & par cette raifon aurait 
expofé les Tunifiens à un coup de main; 
feule attaque qu’ils aient à redouter, 
tant que la politique de l’Europe , le 
télefcope à la main, pour porter fes 
vues dans les contrées les plus éloignées, 
ne pourra appercevoir ce qui ferait vé¬ 
ritablement à fa convenance. On voit 
encore près de Tunis les aqueducs de 
Carthage ; on retrouve également à 
fix lieues dans les terres, le Château- 

M j 
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d’Eau qui fervait de réfervoir, ôt c’eft 
fans doute le feul monument de ce tems 
qui annonce quelque magnificence ; les 
débris entaffé s fur le plateau n’en préfen- 
tent aucune, ce n’eft qu’en les fouillant 
qu’on en découvre quelques traces dans 
les médailles d’or que le tems n’a pu 
détruire : j’en ai vu à Tunis une collec¬ 
tion qui m’a paru précieufe. 

La dignité de Bey eft héréditaire , 
fon autorité eft abfolue , & elle s’étend 
dans l’intérieur de l’Afrique fur une 
grande étendue de pays dont il perçoit 
le tribut avec une petite armée qu’il fait 
promener annuellement à cet effet. Ce 
revenu fe joint à celui des dîmes , de la 
capitation , de la part aux prifes & des 
douanes que le Souverain perçoit; mais 
le commerce & l’induftrie des Tunifiens 
font la véritable bafe de leurs richeffes 
& d’une forte d’affabilité qui les diftin- 
gue des autres Nations Barbarefques. Le 
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Bey habite à quelque diftance de la ville. 
Sa réfidence fe nomme le Barde , & ce 
Palais entouré de murs & flanqué de 
tours, préfente dans fon intérieur une 
magnificence que l’extérieur ne promet 
pas ; ce qui m’en a paru le plus re¬ 
marquable , eft une cour aflez fpacieufe 
entourée de bâtimens élevés fur une 
colonade de marbre blanc : il y a aufli 
quelques appartemens dans l’intérieur 
qui m’ont paru aflez bien décorés pour 
le pays ; mais ceux qui ne jugeraient 
le Barde que fur la falle du Divan où 
le Bey reçoit en cérémonie > ne conce¬ 
vrait pas une haute idée de fa magnifi¬ 
cence. C’eft peut-être aufli pour ajouter 
à celle que j’en avais reçu que le pre¬ 
mier Miniftre me donna une audience 
particulière dans la falle du Tréfon. 
J’ignore fi le coffre qui nous y fervit de 
fiége était plein d’or, ainfi que ceux 
dont cette falle était remplie, je n’ai 
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vu qu’un garde-meuble, ou plutôt l’ar- 
riere-boutique d’un Frippier, où les mar¬ 
chandées étaient amoncelées ; mais je 
n’en ai pas moins été charmé de la 
douceur, de l’intelligence & de la fineffe 
d’efprit du Barbarefque avec lequel 
j’avais à traiter de mes affaires. J’eus aufli 
une audience particulière du fils du Bey 
qui régnait alors, & qui vient de fuccé- 
der à fon père ; on m’avait prévenu de la 
timidité de ce jeune Prince, & mon pre¬ 
mier foin fut de le mettre à fon aife. 

J’ai vu au Barde un grand nombre 
d’efclaves de toutes les Nations ; mais 
ils ne m’ont préfenté aucunes des idées 
reçues à leur égard. Je les ai vu bien 
vêtus, bien nourris, bien traités , & 
je doute que le plus grand nombre, même 
ceux qui font attaqués de la maladie du 
pays, euffent long-tems à fe louer de leur 
rachat. Il eft poflible à la vérité que 
les efclaves vendus dans l’intérieur du 
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pays , ou à des particuliers qui ne les 
achètent que par fpéculations ne foient 
pas aulfi heureux que ceux qui tombent 
en partage aux Souverains ou aux Grands. 
On doit cependant préfumer que l’ava¬ 
rice de leurs maîtres milite en leur fa¬ 
veur. Il faut l’avouer, les Européens 
font les feuls qui traitent mal leurs ef- 
claves , & cela vient fans doute, de ce 
que les Orientaux amaffent pour les 
acheter, & que nous les achetons 
pour amaffer. Ils font en Orient la 
jouilfance de l’avare , & chez nous feu¬ 
lement l’inftrument de l’avarice. Qu’on 
tranfporte en pays neutre un Nègre 
de nos Colonies avec un Européen 
efclave à Tunis ; c’eft à ce Tribunal 
que je vous cite. 

Le cara&ère des Tunifiens , leurs 
pallions & tout ce qui conftitue leurs 
moeurs , participe du climat brûlant de 
l’Afrique ; mais fi l’imagination de ces 
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peuples,ainfi que celle desTurcs s’égare 
néceflairement par les privations qui 
réfultent pour le grand nombre de la 
pluralité des femmes , toujours réfervée 
aux Riches , la conftitution des Africains 
ne leur permettant pas de fe livrer aux 
mêmes erreurs, rien n’arrête leur fougue 
impétUeufc, elle franchit jufqu’aux bor¬ 
nes de la nature humaine. 

Ceux qui penfent que les négligences 
de propreté font les premières caufes de 
l’infalubrité des villes, feraient tonnés 
de voir que les habitans deTunis exiftent 
dans l’atmofphère infe£t qu’ils refpirent. 
Il eft occafionné par les émanations 
putrides d’un canal qui conduit les im¬ 
mondices de cette ville au lac qui en 
eft voifin; ce lac lui-même donne des 
exhalaifons qui ne parailfent pas moins 
dangereufes , 6c l’on ne peut attribuer 
la falubrité deTunis qu’à la profondeur 
du vallon qui aboutit au golphe, ôt qui 
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en attirant les vapeurs du canal & du 
lac ne leur donne pas le tems d’acquérir 
ce degré de corruption qui les rendrait 
nuifibles à la vie des hommes. 

En quittant Tunis pour me rembar¬ 
quer , j’eus occafion d’obferver les débris 
du Fort que Charles-Quint y fit bâtir. 
Des attériffemens, l’ont un peu éloigné 
de la mer, & c’eft fans doute pour cette 
raifon que les Tunifiens lui ont fubftitué 
celui de la Goulette. 

Nous quittâmes cette rade pour nous 
rendre à Toulon, & je termine ici des 
Mémoires que je n’aurais jamais écrit 
fi je ne les avais cru utiles. 


F I N. 
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